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exemples de varioles bénignes* survenues en 



rohsrnaii- 'pareille occurrence, ont accrédité cette opi- 
unes jiend. mou, qui pourtant nest pas appuyée sui* 
pemeniX'des bases solides» et que l'expérience ue con- 

la vaccine.: A 

firnie pas toujours. 
• . Si même on porte sur cette question une 

attention plus réfléchie, on est disposé à 
penser que la vaccine ne peut exercer aucune 
sorte d'influence sur la variole , qui est une 
maladie générale , tant qu'elle n'est pas de- 
venue elle-même générale, et qu'elle n'a pas 
modifié toute l'économie, La vaccine, jus- 
qucs-là, ne paroîtétre qu'une affection loealfe, 
dont la sphère d'activité est très - circons* 
Crile et ne 5'ctcnd pas au-delà des alvéoles qui 
environnent les boutons. Les médecins an- 
glais, Jeûner, Voodville sur-! ont, i^ui , dans 
le^Jiôpitaux ^inoculation , ont souvent vu la 
irariole se déclarer pendant le travail de la 
'Vaccine y ont remarqué que ee^ deux mala- 
idies suivoiéjît constamment leur marche et 
leurs périodes, sans jamais se mêlerni se con* 
rfojîbdl'ef; iCtqMe plTacune d'elles pouvoit même 
àe tifin.smeltre sépaxément par une nouvelle 

vijtejs médjeciHS /rançais, parmi lesquels oïi 
; pm^içitet: ]^Sl. Yfijsfitii? ,: Voisin et Goulon, 
Qja.t 4e mémA i^i^jpjfçs yu. ki Wlitp-v-érole et 
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I 11! Prince Fortier. às^é de trois ans. denieuf 

Pctitcs^vc* 

rôles mali- rant ruc 4© Grélry, n^. |. La vaccine, 
nues pend, cfaez tou^ Içs dcux , suivU sa ]iiarc|ie 
p^Jnt^Jj; accoutumée : qaais au qualrième jour de 
Itt vaeoiiie, ^Qjj développement, la variole se déclars^ 
chez la petite Piot; et au neuvième jourohe», 
Fortier , avec des caractères bien di^érens; 
ÏJlle fut bénigne chez la première, et p^rn 
vint au terma de la guérison en ' con^ier-i 
vaut le caractère qui lui est propre : elle flit 
inaligne chez Tavitre, et entraîna la perte di| 
sujet le huitième jour de son invasion , et le 
V] dé la vaccine ; sans qu'on fiit pu obser-* 
ver ^ucuu changement dans la marché de^ 
pustules vaccinales, qui sont toujours restées 
séparées des pustules varîpliques par leur< 
disques ou aréoles. - * . 

Dans cet exemple , la petite-vérole surve- 
JTiue au qualrième jour de la vaceini^tion a éié- 
bénigne;, ceUe survenue au neuvième, épo-î: 
que beaucoup plus avancée^ a été maligne^, 
lie contraire seroit arrivé iufailiiblement ji si 
la vaccine- pouvoit aObiblir la petite- vérole. 

Dernièrement le docteur Menuret,. en ren- 
dant compte à FAcadémie de Médecine dc3 
maladies qui régnent à Paris , a dit : 

« Du iil au 28 Qctobr^ 9 la petite « vérole 
I» a été grave et fort répandue. Des çnft^n§ ^^ 
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I tirés d'un air contagieux , qu'on devoit = 
>. même juger délétère d'après l'issue fu- ""f 
» nesle de celte maladie, ont é'é vaccines."" 
a La petite-vi^role et la vaccine se sont dé- pi 
v veloppées en méme-letus, el ont Jait en- 
■ semble leur cours; mais la petile-vérolo 
» a paru moins grave que chez d'aubes en- 

> fans non vaccinés u. 

e Du 28 oclobre au g novembre, raai- 
» gré le développement satisfaisant de la 
» vacciae , et à la fin de sa dernière pé- 
» riode, pous gvons vu survenir chez des 
* enbns qui vivoient au milieu de la coti- 

> talion , des petites - véroles confluenles , 
V dunt la terminaison, a été funeste. L'im- 
» partialité, dit l'auteur, doit recueillir ces 
» ol)S*Tvations , et en tirer de nouveaux mo- 
» (ifs de ne pas diliërer trop ionf»-tems l'u- 
1 sage de cette opération préparatii>e , et de 

> ne pas alfendie que le l«vain contagieux 
» ait porté dans la masse des humeurs un 

> principe de destruction invincible ». 

Le praticien habile, d'après lequel je cile 
ces faits , qui portent avec eux le cachet de 
l'authenticité, m'a promis de me les commu- 
niquer en détail. Ils serviront de plus en plus 
â Jemnntrer que la vaccine , marchant de 
coucert avec la petite-vérole, n'exerce au- 
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* ■ . 

- ._jri^ cune influence sur celle ci jusqu'à IVpoque- 
ïoies mail- où elle a modifie toute l'ëcônomie animale^'* 
DUCS pend, au point de rendre impossible le dévelop- 
pemént de pement de la variole. 

ûe. j^j^jj quelle est Tépoque dà laiNiccine a un 
effet préservatif? Beâacoup d'auteurs ont 
abordé^tte question; et parmi eux M. Hus- 
son est celui qui l'a irait^e «ôvec Ife plus d'é- 
tendue y tonf en la laissant indécise. C'est bien 
vers le lo®. ou le ii^. jour que se manifestent 
ordinairement ce qu'il appelle ' impressions 
eonstitutionnelles spécifiques dé la vacciné 
sur réconomie animale : mais d'une part les 
exemples de Varioles sui-venues aux douzième^ 
treizième, quatorzième et méitle quinzième 
jour, comme l'a observé Stromeyer, détruis 
sent toutes les conséquences qu'on pourroit 
tirer de ce phénomène ; d'une autre part, des 
observations assez nombreuses et assez faciles 
à rassembler de varioles et de vaccines , dont 
lecours a été retardé , suspendu des jours , des 
semaines , des mois entiers y jettent sur la ques- 
tion une grande obscurité. Laissons donc au 
tems à préparer lasoiution de ce problême. En 
attendant , le'vacoinateur prudent^ qui ne 
voudra pas compromettre -son' pronostic , 
fixera oette époque au moment où la dessica* 
tkp des pustules yacciniiles.sera oommençéet 
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i 
\ 

\ Ohsen^ation sur le Croujfi; par M,^ Poil- 
i ROUX, médeêin à Aix y département des 
\ Bouches 'du - RJiône. 

I Xztrait et Rapport , par F. J^ Doubi«9, 1q9 à la Aëanc^ 
I du |6 septembre l8ç6» 

Le sujet de cette observation eât'Te fils du 
m^deciq méme^ qui V^ recueillie pour la Croup. 
. communiquer à la' Société. C^tte cènsÂdëra^ 
u tk)n> ijue je ne fais que notier'ici^^a passant^ 
\ donnera- lieu à des* rétlexions qui pourront 
trouver leur place plus basr. ' > . : i 

L'enfant^ à F-^ipôque de l'invasion de la 
^ maladie^ étoit âgé de qujatre mois et demi; 
Nourri à la campagnf , =d«ins un- lien humidje ^ 
il avoit été sujet depuis ^a naissance à de pe*- 
titt boutons^ qui paroi«soient snr- tout aux 
ipoques de la pleine- lune ^ et dotit réruption 
. se fiaisoit principaiament sur les avant bras* 
Il fut vacciné à l'âge- de troi» mois , là vac- 
cine parcourut ses piçriodes* avec régularité ; 
mais depuis^ les boutons de IVi^tion^habi» 
tnelle dont nous avons p&rlé se montroienf 
plus cros» ''*^ ... . . A I *i .1 j.i 

Au commencement de juillet dernier;, 
époquede Tinvasion de la maladie / l'enfant 
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^, , pfient de matières verdâtres: il avoit rusquefl 

ourle . • , . , . , 

proup. à six selles par jour : cette indisposition dur.a 
UDe semaine. Du 20 an 5ô 'de ce niênié mois^ 
on remarqùoit sur les bras el Içs jami^es des. 
taches couleur de rose, taudis que les bou**. 
tons étoient * dissipes. 

Le 3o au soir, l'enfant fut exposé à Taip 
froid; et un quart d*heure ^près^ on le trot^va 
se débattant dans son berceau ^ sans poiiVoîr 
crier ^ et ayaut le vidage -cramoisi: Il rendit 
deux gorgées de glaires tégèl^ement sdnguiDX)^ 
l^ntes:, et refusa de téter : oa le transporta 
aussitôt chez ses parens,; ,î 

La respiration étoit libre;. la voixrauque, 
fit telle que, lorsque reûfantpIeuroit,ai:<èi)M; 
dit que deux enfaHs pleuroient eu méme^ 
teras. 

Le 3i an matin, la déglutition étoit libre^^ 
inais la tôix euœre ratiquç.e{ l^a respira tiosi 
gênée et bruyante, J^a double voix iie -sç 
faisoit plus entendre; le visage et le^ bras 
oflroient une grande quantité de peûta boiir 
ton^srougQS Si du reste l'enfant , qui: paroissoit 
tranqUiUe^;, prenoit le sein et i^toit. 

Dans la nuit ^ il refusa dé téter ; la dyspnée 

augmenta* ' . 

Le i^.*". août, même état; déjections- alvine» 
ile 2n9Ltières.verd^tre&*]>e concert ayec un de 
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, Tut être Tunique et la dernière ressource dans . 

i cet état de crise. . Crdup. 

Quatre grains de phosphore avoient été 
dissous dans environ six onces d'élher : Ton 
ajouta un gros de cet éther phosphore à neuf 
onces de la potion ammoniacale déjà pres- 
crite; et l'on donna de cette mixture par cnil- 
lerées à café. 

JVous remarquerons que l'on a vu , à la pre- 
.mière administration de. ce méiauge, le li- 
quide se montrer lumineux dans la bouche, 
au .point d'efiVayer les assistans. Ce phéno- 
mène^ qui sVst présenté plusieurs fois dans 
la pratique , nous paroîl cependant ici méri- 
ter .quelque attention^ à raison de la petite 
(juanifté .de. phosphore qui avoit été adminis- 
trée : chaque cuillerée de potion ne pouvait 
reafern^er. qu'jh de grain de phosphore i 
et alor» comment la combustion en auroit-elle 
été sensible k ce ppint : mais le mélange avoit 
été- probablement mal opéré , ou peut-être 
même le pharmacien qui l'avoit préparé s'é- 
toit-il trompé sur les doâes. 

■Quoi qu'il' en soit^ cette potion eut les plus 
heureux résultats ; et* quelque petite que 
loit d'aiflçurs la quantité du phosphore ava- 
lé, ce résultat n'a. rien d'étonns^nt : Télher 
* .■-. ... - .«. 

^Ql^à^.Ia,.!dQ|se k laquelle il a été.emploj^é. 
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pouvoit bîeti rbpërér dam tine maladie de là 
Croup. nature de celle qui nous occupe. 

Il se fit un mouvement dans lés intestins 
de Tenfaiit; les yeux devinrent plus ouvërti 
et plus brillans. Deux heures après, la cou-^ 
leur du Visage étôît naturelle; et le maladô 
avaloit facilement et avec plaisir; cependant 
il y avoit encore de l'oppression; 

On tëiléra ràdrhinistratibn de là potion i 
neuf heures du soir , et à defax heures apri» 
ininuît : celte fois l'exacerbation fut moin- 
dre ; tnais elle eut lieu > et présenta* même 
quelques accidens graves. Les principaux jftl- 
rent lés tnouvemens dbnvuîsifii des ^ettx sut^ 
^ tout , et la grande quantité dé matières mu- 
queuses qui sortoient péniblement par la bou<> 
che i il falloit les détacher avec Ife^ doigts; 
sans compter qu'on .chercha à en lavorlsei^ 
réjection par les odeurs fortes , par le vînai* 
gre > par Falkalî volatil et par l^insufflatibti 
de l'air dans la poitrine. Plusieurs fois Ten-^ 
fant fut sur le point dé mourir âufïbqué pal^ 
ces matières glaireuséSi ^ 

Cependant lès mouVemeUs de la respira- 
tion se rétablirent insensiblement ; et l'en- 
fant^ qui n'avôit pas tété depuis trente-six 
heures f prit le sein avec avidité. 

Le 5 *août, sixième jour dé la 'maladie^ 
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quelle on a donne avec juste raison îe nom "^sûTTîT 
de voix croupale. Croup. 

L*aifectioa cataiThale an larynx a bien lîeu 
dans le croup; mais elle n'en est point le ca- 
ractère univoque, puisque cet état calarrhal 
a également lieu dans une foule de cas, et 
particulièrement dans la scarlatine angineuse. 

■ Sans doute la concrétion muqueuse membra* 
iiiforme du larynx n'est que Teffet de la ma- 

I ladie; mais c'est cet effet qui en fournit le^ 

I principaux symptômes > qui en constitue les 
plus grands dangers , et qui demande les plus 

^ prompts secours. Et comme on ne peut assu- 
rer que le croup existe que lorsque la voix 

; croupale a été recotmue ; comme c'est la pré- 
sence de la mucosité organisée en quelque 

; sorte dans le larynx qui donne lieu à ce son 
particulier delà voix, "il en résulte que la 
présence de la concrétion rhpmbrani forme 
est le principal caractère du croup ^}usqnes-là 
il n'y a eu que lésion , inflammation catar- 
rhale de la membrane du larynx et des par* 
lies voisines. C'est pour n'avoir pas distingué 
le mode particulier de l'inflammation catar- 
rhale du larj'-nx dans le croup ; c'est pour 
rovoirconfondueavec les autres inflammations 
catarrhales qui ont lieu^ sur cette partie, dans 
une infinité d'autres cas , que l'on a cru pbser- 
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CroMp.,^ de la fréquence. Deux lwgPS:yésicatoires fvit 
rent appliques aut laviih^e'i Qu'tint sur te 
front uue compresse! imbibée de . vioaigre» 
Peu après l'oppression diininua. • .. î 

Le 6 9 à trois heures dumatia , Tenfant souf* 
froit beaucoup et s*agitoit^ il cocumençoit^â'^- 
pendaut à.tenir les yeux ouverts et a ayalei;. 
Les véskatoires ayant ^ien.^^î^ ils,,fuireilt 
enlevés , et le calme se rétablit A si^ Ji|Pot^h»> 
le malade s éveilla et létabieu} Ifà respiratiofi 
^ étoit encore fréquente et irréguliére :. duraat 

1^ journée ) on détacha quelques phl^gme^ 
du gosier; il.y eut aussîune ^elle. 
. La;t)uit suivante , la toux fut très «fatigante; 
elle céda à quelques gouttes de la. teinturp- 
phosphpi^e. • 

Lo7> iine once de syrop de rhubarbe. jQt 

rendre; <|uatre selles de matières }auQes«,1^ 

-Boiv i : il ,y; eut .à deux reprises vomissemei^t 

de mucosités ; la toux fut modérée ; l'enfant 

dormitpeu«\ - * > -î ;: , 

Le :8> la journée fut i^ssei? > palme», mais la 
nuitagitée* ,, ^ , , , . 

Le, 9> die§ ptl^gmeis çqgflUQÎent la trachée- 

artère et sortoient avec ^pie^n^... Trois .petites 

rjifaiU^jéçs.dfi )potioii,pt\q;?p|^Qrée facilitèrent la 

«ortie ^ iQ^f mucQsi^i: ij'en:^^ . tou^£i9i^ ^ç^^-» 

que 



« 
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^i ffie fois qu'il tëtoit ou qu'il prenoit quelque ^ ^ 
1 boisson ; là nuit fut assez bonne. Croup. 

I Le lo, on réitéra le purgatif avec le syrop 
"'; de rhubarbe; il produisit le mêrtie eflet que 

le premier. Le soir, en remarqua cependant 

I quelques mou vemens convulsîfs danâ les yeux 

'. elles bras; et comme ils ne cédèrent pas en- 

^' fiërement à des lotions d'eau tiède faîtes sur 

tout le^orps , et qu'ils se contînlïèrent même 

*' avec un peu plus d'intensité les deux jourd, 

'^ SQÎvans , on fit prendre trois bains ; et dès-lors 

Fenfant fut parfaitement guéri* 

Réflexions. 

^\ € Voilà , ajouteiM. Poîlrouit , une maladie 
r* ^ tous les médecins appelleront une angine 

\ trachéale ; mais est-ce bien le croup ? » 
fi*'' Ce passage, rapproché de celui que noua 
^ wons cité plus haut , dans lequel l'auteur dit r . 
^ i Mon confrère avoit nommé le croup, etc. » > 
^ indique d'abord que le praticien observateur 

qni nous communique ce fait> doute déjà 
ï* ttc'étoit vraimetit là le croup. Mais il ob- 

lerve plus bas que « M. Joubert , qui a vu le 
€• malade une fois , et M. Rocças , qui l'a suivi 
^^ pendant le cours de sa maladie, tous dèuic 
1^ ftociens praticiens très-recommandables pat 
3' leurs lumières, n'ont pas hésité à donner 
w To/». XXF///. No. CXX V. Jan V. B 
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vet un plus grand nombre de cronps qu^il 
n'en a réellement existé. 

La maladie, si bien décrite parM.-PoiI- 
roux , nous paroît d'.ailleurs avoir un carac- 
tère autre que celui du croup , malgré qu'on 
ail pu facilement la confondre avec celui ci* 

Si Ion fait attention aux taches couleur de 
rose que l'on a remarquées les premiers jours 
de la maladie ^ur les bras et les jambes; à la 
couleur cx^amoisie du visage; et a la grande 
quantité de petits boutons rouges qui recou- 
vroient les diverses parties du corps; si Ton 
rapproche sur - tout ces considérations de 
l'ensemble des symptômes observés; alors^ 
sans confondre cette éruption avec celle à la- 
quelle l'enfant avoit été sujet aux époques de 
la pleînelune, on ne doutera plus que la ma- 
ladie n'ait été une scarlatine angineuse catar- 
rhale , dont Taffecliou spasmodique^ fixée 
sur la gorge , s'est montrée ici à un très - haut 
degré. 

La maladie de cet enfant a été la suite de 
l'impression du froid : elle a eu lieu durant 
une épidémie d'ailectioqs catarrhales : elle 
offroit une exacerbation toutes les nuits : elle 
a présenté d'ailleurs le type continu : on a 
remarqué dans le principe tous les symptômes 
de l'enrouement c or , ces circonstances nia^ 
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semblent suflSsantes pour justifier Topinion i . m 
que je viens d'émettre. ^ Croîîp?* 

Les succès des principaux moyens que Ton . 
a employés pourroiént encore me servir d'au- 
torité. L'éther phosphore, vu la très-petlle 
quantité de phosphore qu'il contenoît, ne 
paroît guères devoir être ^ris en considéra- 
tion que sous le rapport de l'éther, qui se 
trouvoit dans. la potion à la dose d'un gros 
pour neuf onces de liquide. Or cet éther^ 
outre qu'il a jg|nimé les forces , a dû combat-. 
Ire encore avec efficacité l'état spasmodique 
fixé sur la gorge; et cet état spasmodique est 
un des principaux symptômes de la scarla- 
tine angineuse. 

L'auteur a encore employé les frictions 
d'eau-de-vie camphrée avec avantage; et il 
faut, je pense, en concevoir les heureux efr 
feis de la même manière. 

Je remarquerai à ce sujet que dan» les , 
fortes convulsioqs de l'enfance, où il est si 
difficile et quelquefois impossible d'employer 
les antirspasmodiques à l'intérieur, Tusage 
du camphre en frictions , joint d'ailleurs aux 
lavemens camphrés^ offre de grandes res- 
sources au praticien : ce moyen m'a bien 
iéussi plusieurs fois. Je l'emploie le plus or« 
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"^, , diDairement soua forme d« liniment volatil 

hur le ^ ■ 

Croup. camphré. 

Quoi qu'il en soit de ces réflexions sur la 
nature de cette maladie , dans laquelle on 
a d'ailleurs employé la méthode thérapeu-» 
tique appropriée aux circonstances, et quoi- 
qu'il paroisse biengique ce n'étoit pas là un 
* vrai croup ; cependant le tahleau parfai- 
tement bien tracé de TobserYation ne mé- 
rite pas moins d'élre recueillf, aussi bien 
que les aulrés réflexions sur le croup , que 
l'auteur y a ajoutées; aussi alfcns-nous les 
rapporter ici en entier. 

<i Home j Rosen , Cullen ont avancé trop 
généralement que le croup étoit une maladie 
inflanjinatoire. L'utilité des saignées, Texis- 
(ence de la fausse membrane leur ont suggéré 
rette conclusion , qui s'accorde fort peu avec 
rage des iiidivîdils atteints de cette maladie. 
Ce sont des enfans depuis la naissance jus- 
• qu'à 12 ans, sujets bien plus à une pléthore 
lymphatique que sanguine. Or, la convergence 
des humeurs pendant cette période ayant 
lieu vers la tête , il n'est point étonnant que 
le larynx et quelquefois le pharynx soient 
afiectés par le croup. Le docteur Eller a dit 
que cette maladie s'étendoit quelquefois sur 
le pharynx ; et je l'ai observé sur mou fii» 



(*3) 

le premier jour de sa maladie, et après leâ g^^^i^ 
convulsions do sixième. . Croup. 

» D'ailleurs ces mêmesiauteurs , qui veulent 
établir la nature inflammatoire de cette ma* 
ladie^ convieuneot qu'elle ne se termine point 
par suppuration ni par gangrène cora^ne tes 
antres inflaromations. Pou;^«|u>i donc assigner 
à Vune et aux autres une*^iise. commune , 
les effets étant aussi difi^i:*ens ? 

» Si ron veut absolument admettre «nd inn 
ilamination> elle sera de la nature de celleà 
qui afTeclent les membranes muqueuses y 
comme dans la blennorragie et les catarrhes. 
Un centre d'irritation s'ëtànt établi sur une 

m 

de ces membranes , toutes les humeurs ana-* 
logues du corps s'y rendent , ubi dolor , ibi 
tractio ; il s'y fait une sécrétion abondante 
de mucosité. Dans le croupi les . excrétions 
nraquenses sont si fortes qu'elles produisent 
\di suffocation. A la vérité >ie spasme est une 
canse coîicomitante trèïl-fefficace de cot ae-r 
eidcnt. * 

» Si après trois suffocations mon fils ne 
succomba pas , c'est que les convulsions ayant 
déplacé le foyer morbifique, le spasme du 
larynx cessa ^ et que les yésicatoires auiq 
jambes opérèrent une révulsion salutaire. 

» Le trail.ement est une pien*e de toucha^ 

B4 
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qxtî aide à classer les maladies. Le doeteur r, 
Group/ Home recommande la saignée: elle devient 
ijéccssaire lorsque .le pouls est dur et fré- ) 
quent ,1e visage bouffi et là «oif considérable. 
Le spasme de la trachée s'est alors com- 
muniqué aux vaisseaux sanguins , il est 
devenu géncaal^l^our le combattre il faut 
un anli -spasm^Rque aussi puissant que la ' 
saignée , d'autant plus qu'un état pléthorique 
peut coïncider. Or, ces sjjraptômes ne se 
font pas remarquer communément; Millar 
a guéri ses malades sans la saignée. Le doc- 
teur Bêcher a observé le croup neuf fois en 
20 ans^ pendant (e règne de la constitation' . 

m 

catarrhale , dans les lieux bas et humides ,• < 
sur des enfans d'une fibre lâche , dont la î 
trachée éloit inondée par des phlegmes épais ^ 
et sans nul signe de phlogose. Toutes ces 
circonstances se sont réunies sur mon fîis. 
Depuis le commencement de juillet, la cons« 
titution catarrhale étoit prononcée dans Aix; 
les maladies ne présentoient aucitn signe 
de phlogose; mon fils principalement avoit 
si peu de disposition à cette dé^énérafion 
humorale, que la fièvre ne put s'établir chez 
lui ! son pouls, il est vrai, fut quelquefois 
irrégr.lier et» la paume des mains toujours 
chaude, ce qui ne suffit point pour carac- 



\ 



( 25 ) 

Iferiier la fièvre. Il étoit plus mal pendant la ^ 

mit; la fièvre régnante présentoit aussi des Croup. . 

oacerbatîons nocturnes. 

^ > Le vomitif sera utile dans les cas de 

complication gastrique ; mais le donner pour 

f ibrcer l'expulsion de la fausse membrane , 

y ce seroit fatiguer inutilement l'estomac. Il 

; Bt bien plus simple de provoquer la toux 

tfec la barbe d'une plume , et d'aider la 

i kte des phlegmes avec des fumigations ré- 

l lolatives p ou avec des remèdes internes. 

I Le vésicatoîre est un remède héroïque 

.eoDlre les affections catarrhales , et il est très* 

[ ftcommandable dans le croop. Celui que 

i appliquai à la nuque le troisième jour de 

kmaladie^ parut ne produire aucune amé- 

i ioration dans l'état des symptômes. Il seroit 

. (onrfant imprudent d*affirmer son inutilité, 

tirce qu'il a pu évacuer une portion du levain 

•orbifiqne, et exciter l'énergie vitale. II étoit 

fantant plus indiqué ici , que nous en étions 

iU pleine lune, une des époques où4'enfant 

i^it éprouvé des éruptions cutanées ;. et 

fe le premier jour de la maladie , il avoit 

•fparu de petits boutons rouges au visage et 

•I bras. A la vérité, les vésicatoires du aep- 

frme jour produisirent un effet plus sen- 

' Aie, et détournèrent un nouvel oragp : c'est 
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qu'à la fin des mairies, la matière est pré^Oi 
Crpup.'^ parée et mobile. . ■■ k 

» L'effet le plus s.ensihie, j'ose le dire^JMjK 

plus, étovnaut f fut. produit par la teintarai 

phosphoree donnée le sixième jour. Elle xm^i 

viva la nature épuisée; mais doit^oa lui aàirii^^ 

buer les çonTuisious qui précédèrent les tvfntlL 

suffocations surveauQs, dans ce jour? Je crôM | 

rois pi|:^1|Ot que les convulsions étoient ua 

eSorl de la nature pour expulser les xnncol 

sites qui ofastruoient la trachée. A la vérité.^ 

les mouvemens convulsîfs qui se répétère 

les onzième et dou;iième jours de la Hialadie 

sembleroient indiquer une antre cause >.] 

phlegmes n^étant plus alors aussi abondan^jn 

A cette seconde époque, la nature acbe 

la dépuration des humeurs qui dévoient et 

irritantes , puisque les baîus répéiés en corr 

' gèrent le caractère vicieux , ainsi que 1 

disposition aux convulsions , amenée par 1 

premières attaques. Les selles poisseuses 

qui pâlirent dans ce même tenis , indique 

la dépuration qui se faisoit à cette second 

époque. 

» La teinture phosphoi^e n'a donc été qu4 
bienfaisante , quoique donnée à un enfanl 
aussi jeune; d'âulant plus que la do&e en 
^toit très T modique ; la cuillerée de potion 
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ac renfermoît qvCjh de graia de phosphore. 

»» Ce remède na^-il agi que connue excitant, Croup,* 
JU bîea pÀssède-t-ii une vertu particulière 
:ontr6 les affectiou^ catarrhales? Pendant 
{ne mon fils était $i mal ^ je devins enroué; 
oi'étantHl^rgarisé aveo une gorgée de la 
;>otion phosphorée , j'en éprouvai un sou- 
lagement prorapt, et sensible. 

1^ A ia même ép^^ue, une petite fille de 
(juatre mois éloit très-émaciée par une diar* 
rbée séreuse , avecooliques; quelques cuil* 
lerées de la potion susdite dans Veau miélée 
modérèrent la diarrhée et les coliques; Tenfant 
ftlla mieux et vit encore. 

» 4*ai donné un ^rps d'éther phosphore, 
^ans une potion, à un hémiplégique ^^ pendant 
quelques joui'^; il en étpit résulté de la rou* 
geur et de la cuisson aux yeu^^ beaucoup 
d*agitatîon pendant fa nuit , uqe diarrhée 
abondante , tandis qu*it étolt cdnstipé aupa* 
ravant; la langue avoif repris toute sa liberté^ 
mais les e}(trémités gauches éloient toujours 
privées de mouvement. 

» Il faut des obsei^vations uUérieur/es pour 
bien apprécier le phosphore^ qui paroît avoir 
«!• action particulière sur les yeux , sur les 
organes de la généiratton et sur l^s menibran^s^ 

» Le carbou4(<? d'amuvoniaque si heure u* 
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sèment employé par M. Réchou , et la dé^ 

Croup!* coction de polygala prônée par les médecîtui( 

des Etats - Unis auroîent pu prévenir IM 

dangers qu'a courus mon malade, si j'aVois' 

1 • • • 

plutôt rèconilu sa maladie , et qu'on les ettl^ 
donnés de bonne heure. J*associai4Ronti€Ml 
ces deux remèdes, parce que le po]ygala'|| 
fort utile contre les -phthisies pituiteuseiy 
me paroît très-ami de l'organe pulmonavtT 
spécialenient ; attaqué dans le croup ». i^ 

En lisant l'observation communiquée pa^lf 
Mi Poîlroux , on est frappé' de l'exactitude «| 
de la vigilance avec laquelle chaque sym] 
tome est tour-à-tour noté et combattu. Quet 
quefois même on y roit une série assee noni- 
breuse de moyens > tous également efficàce^J 
dirigés contre tel ou tel symptôme, et a^ 
d'autant plus d'énergie , que le danger a Ai 
paroître plus pressant. On sera peu surprîi 
sans doute de cette inquiète activité , loi 
qu'on aura réfléchi sur la nature des accidei 
qu'il falloit combattre ; et lorsqu'on aura fait 
' attention sur-tout qu'ici ce n'étoit pas seul< 
ment un médecin occupé du salut de son ma< 
lade , mais encore un père veillant sur la vi< 
de son fils : tâche aussi difficile que pénible' 
remplfr, et dont M. Poîlroux n'auroit pas pu 
se charger sans étc^ répréhensible , jusques 



(29) 
à nn certain point , s'il n'a voit eu la pru- cs- 



dence de s'environner des conseils de ses con Croup.^ 
frères. 
Cest sur-tout dans l'exercice de la méde- 

• 

cine, et dans les décisions que la pratique 

nécessite^ qu'il faut apporter le calme de la 

Lraison^ la tranquillité de i'ame et le sang* 

froid du caractère , sans lesquels on ne saurait 

!, jager sainement. Or, comment ces circons«* 

tances pourroient*elles se réunir dans un 

liorame tour-à-tour agité par la* crainte ou par 

Tespéranee, et dont toutes les idées se 

N coBcentrent sur les dangers qui menacent les 

J.«jours d'un être qui lui est cher? Nous sommes 

Jirop près de nous pour nous juger nous- 

, mêmes , a dit un philosophe. Les médecins 

peuvent dire avec autant de vérité : nous 

sommes trop pfès de nous pour soigner les 

maladies qui nous atteignent nous-mêmes ; 
cm pour traiter celles qui nous attaquent dans 
les individus que nous chérissons le plus. • 

Cest d'après ces considérations susceptibles 
fans .doute de bien pins grands développe- 
mens , que Ton doit apprécier la vérité et la 
justesse de cet axiome , prononcé d'abord 
ponr la première lois avec un ton dédaigneux^ 
et qui depuis a été répété dans tous les sens 
etpar presque tout le monde: 

Medicc , sana ic ipsum. 
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Hépatite 
aiguë. 



Hépaiîie aiguë terminée par un ahcès 
foie; par François -Marie Mercier, doa 
en médecine à Rochefort j départeme< 
du Puy 'de- Dôme. 

Lue à la Société le 4 novembre 1806. 

Joseph Hugon dit Crocque, voîturîer, 
de 24 ans, d'ua tem^iërainent alhlétiquiep 
complaisant à faire parade de s^s for 
sujet à de fréquentes hémorragies nasa 
A^oyagea dans le courant de janvier x 
par des chemins de traverse encombrés 
nçige , et par un tems affreux. 

Le 16 du même mois^ il éprouva 
Irisspns^' du mat-aise^ et se plaignit d't; 
douleur fixe à Thypocondre droit, a 
gène de la respiration. Il se mit au lit, 
but du vin chaud dans Tiatention d*exciti 
la sueur. Il sua effectivement , fut soulagi 
et se crut guéri. Le lendemain et le suri 
dçmaimil fut dans un état douteux de sa 
ou de maladie. La nuit du 18 au 19 fut 
agitée; la douleur du coté droit se fit «e 
avec toux et diflicullé plus grande de respire 
Le 20 ,. il ne put se tenir debout. Ou c 
tinua le vin cbàud et on chargea le ma)a( 
de couvertures. Je fus appelé le 23 au aoîl 
huitième jour de la maladie. 
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Je trouvai le pouis peh't et serré , la 
anime limoneuse et blanchâtre , Tabdonien . ^^P*^^^ 
eodu, la région du foie élevée et rénirtenle. 
Flugon ne pouvoit se concher autrement que 
sur le dos, il avoit les pommettes d'un rouge 
vif. La respiration courte, pénible, étoit en- 
trecoupée par une toux petite , fréquente , 
abdominale et sans expectoration. La cons- 
tipation avoit été constamment opiniâtre ; les 
urinés ëtoient rares ^ foncées; la peau aride 
et brûlante ; la douletir de l'hypocondre droit 
profonde et gravative.' On n'appèrcevoit au- 
cune ti'ace d'ictère; Saignée du bras , de trois 
palettes; lavement émollient qui amena unç^ 
f^ande quantité de matières durcies ; fomen- 
tations émollientes sur l'abdomen; pour bois- 
son , eau de chiendent édulcorée avec le 
lyrop de limon; diète sévère. 

Les 9^^. et lo^. joTirs , diminution notable 
de tous les symplômTes , sommeil à diverses 
reprises. 

Le 11*., le malade avoit été réveillé pen- 
dant la nuîl, par un froid intense des extré- 
mités inférieures, suivi de chaleur, de soif 
elda retour des autres phénomènes; la dou- 
leur de l'hypocondre se propageoit jusqu'à 
I épaule du même bôté ; l'agitation étoit 
extrême 9 le pouls petit et concentré. Unf 
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seconde saignée da bras détermina une &yn« 
«igusî*** * * cope ; mêmes moyens ; prescription de dent ■'■ 
laverpens qui ne fareqi pas rendus. i 

Les lâ et 1.3, amélioration^ mais uauzéei.j 
fréquentes; un lavement fît rendre des ma* ^^ 
tières .sèches et durcies. 

Les 14 et i5 ^ exaspération des symptômes; i! 
tension plus considérable de Tabdomen; re» 
haussemeni de l'hy pocondre ; mêmes moyens 
et application de huit sangsues sur le point [ 
douloureux; sueurs pendant la nuit.* T 

Le 16 , rémission de la douleur et de Téii^t; 
fébrile , mais nausées plus prononcées, langui 
j^uue^ bouche anaère.Ungrain de tartritc anti^ 
moiiié de potasse dans trois verres d'eau dk 
tamarins fait vomir trois fois^ et procure i 
des déjections alvines, muqueuses, fikntei 
blanchâtres ; somnieil de deux heures pendant 
la nuit ,. sueurs copieuses. 

Le 17 , mieux être; on espère que la* ma- 
ladie se terminera par résolution. . 

Le 18 matin, ce3 espérances sont ac- 
crues par une apyrexie complette, et par la 
disparition presqu entière de la douleur. A 
deux heures du soir ^ le malade est pris d'un 
vrai froid fébrile, accompagné de chaleur 1 
de soif et de Ja série des symptômes déjà 
vénumérésj la nuit est très • laborieuse , les 

douleari 
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dontenr^ de l*bypocondre droit se propa- 
gent à I épaule , au rein et à la cuisse du même aigi^ 
côté ; les forces morales' ef physiques sorft 
abattues; le' pouls est concentré; la langue 
brune et sèche; la face ^îjppée; un rôugfè 
livide colore *les- pommettes; refus de tdutè 
espèce de boisson , le jus aqueux dé pruHt^afik 
excepté; les fomentations ne soulagent point"; 
un JavemenL n'est pas rendu* '* 

Le 19 malin', le saug cotïle abonda mirfent 
de Tune' et de l'autre narine'; cet(e hémor- 
ragie se rénouvelle après midi, elle amène 
la déluméfactioTi de Thypocondre , la cessa- 
tion du pàroicisitie , et une foiblesse générale 
extrême» - ' - 

Le 20 dans l'après-midi^ le malade dort 
paisiblement; à huit hetires du soir > frissons 
etbouffées de chaleur; le foie est proéminent, 
ftypôcondre gonflé et légèrement rouge. ' 
Le 21 matin, Tine troisième hémonragie 
nazale est suivie de la solution du paroxi&me'; 
mailla région du foie teste proéminente -et 
légèrement enflammée* '•'-*'' 

Les 22 et i33 , point de pal^ôlLisme ; htfmoV« 
ragie de la nârîue drçite* 

Le 24 vers quatre heures dt soir , pé-» 
roxisme {ihisViolent que lea préeédens ; rhy-' 
poeondre prend un volume plus prbklônqé; 
TdOT. XXF/iX N^ eXXV* Janr. C 
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là tuméfâctton •se propage à Tépigastre 
«igiii. , jufsques sous Tai^elle et jasqaaux lont 
bes; les douleurs deviennent plus intenses 
elles ne sont soulagées que par la position 
arqiiée ^ que le nialade est obligé de prendra 
et de garder ; la langqe est ..brune et sèche . 
Ja face grippée , je pouls petit et comm^ 
enfoncé : large cataplasme émoUient.sur 1^ 
ctSlé. . , 

JLe 25 , un.confrèrç fut appelé en consul«i 
talion; il iusi.sia sur la nécessité de 4{^o^rg^ 
le système de la veine-rporte y par les veîocf^ 
hémorrhoïdaircs ; en conséquence jr huit sang»j 
sues furent appliquées à Tanus; le sang coulr^ 
abondamment; il y eut deux syncopes; da^ 
teste mêmes moyens. Le soir, la nuit et lt| 
lendemain beaucoup de foiblesse. ] 

Le 2,6 à six heures du soir , frissons et 
retour de tous les autres phénomènes.; Vhj\: 
pocoadre offre plus de gonflement et de ' 
rougeur qu auparavant : un lavement déler» ^ 
mine des déjection^ muqueuses et blanchi-^ 
très; continuation des cataplasmes émoUiens; 
.petit lait clari&^ et tartarisé , :pour boisson. 
Dans Ik nuit^ solution du. par,oxisme par 
une hémorragie nazale. 

Le 27«. , détHnûlescence de l'hypocondre > 
apyrexiej bouillQ]:^s. 
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Depuis le 28«- Jour de la maladie jusqu'au ■ ■ ■ > 
♦o«., la fièvre garda constammeut le typé aig^^tf*^^ 
forcy les douleurs et le gonflement de Thy- 
pocondre , la toux', la difficulté plus ou moins 
pande de respirer, etc, revenoient avec 
accès et se dissipoient avec lui. On ne*douta 
iliô de la terminaison de Tinflammadon par 
i supputation ; terminaison , eu quelque 
>r/e, indiquée par l'intermittence plus ou 
oios irrégulière de la fièvre symptomatique. 
Du 4o«. au 6o«. jour, la fiè\y:e devint 
tique 9 avec des redoublemens irréguliers , 
i se prononçoîent toujours davantage le 
'; les urines furent rares et limpides, la 
stipation opiniâtre ; ta tumeuf fit des 
grès "successifs et ne rétrograda plus; ce- 
dant le sujet arrivoit au marasmp, mais 
)nscrvoit Tespérance et toute l'intégrité de 
facultés intellectuelles^ 
»c 6o«. , la rougeur .occupa tous les* tégu« 
ïs du rebord cartilagineux des fausses 
» ; rempâleraent environnant devint 
iicoup plus considérable; on commen* 
; à sentir une fluctuation profonde , obs- 
e à la vérité > mais ^ssez caractérisée pour 
firmer le diagnostic déjà porté ; une traînée 
pierre à cautère lut appliquée sur la partie 
)lus saillante de la tumeur. 
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^^^^ I* 6i*. , le cansnqne tomba de loi-nièn 
lijué. OB remplaça Ici cataplasmes émdllieiUj 
des calapl&smes roaturalif^. ^ 

Les 62'. , 65«. et 6^*. , la tameur aToil | 
beaucoDp plus de vdDme; la rongenr é- 
deveoue pblegmoDease et couvroit font 
côté. 

Le 65'. , l'escarre se détacha et laissa 
ulcère qui suppura une quinzaioe de joni 
-sans diminuer le volume et rinflammatM 
de la tni^eur. -4 

Le 80^. jour, les faus^scs côles scruU^ 
•6a]evées;la lumuur nccuportioule lamt^ 
latérale droite de l'abdoiucn et de la poiliî 
Sa partie la plus saillante, et où la fluctuai^ 
^Initie ptusmanifcsfe ,sr trouvoit à ltoiit| 
vers de doîglsà tôle de l'i-pigastre , imniédi|| 
ment au-dessous do 1 ebord carlilagineux d 
fausses côtes ; la peau étoil par-tout â| 
rouge phlégmODQOx très - foncé. Le *tmj 
de t arrivé au dernier degié de marBiiil 
aouffroit contiouellemoDt, mais d'nns ^ 
nière obtuse, profonde j le pouls éloitfA 
capillaire; la face grippée;' la langue j|dI 
rougeâire et quelqm.£bis fuiigiueiii 
presque éteinte; m'iues (anlôt I 
tôt jumeoteuses * 
trement qne 
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tWDiâtre; fièvre len(e avec des redouble- *-«• — ^ 
■heni lantot prooooces y tantôt obscurs ; point aî^uf. 
iie jaiinissï. 

'" Le 83% jour, je proposai d'ouvnr l'abcès 
i-Wfc k Msionri ; le malade et tes paréos s'y 
fRJiupreDl. 

', LeSS^.f la même proposition étant rejcfée, 
'jk me déterminai à l'application d'un second 
Itmtiqae; je le plaçai comme la première 
tus sur la partie la plus saillante de la ta- 
ncnr, c'esl-à-dire, à t(ois Iraver» de doigts 
t l'épigaslre, na peu an- dessous du rebord 
es fausses côtes, et imniédiateracnt au-dcs- 
u de la cicatrice qu'avoit laissée le premier. 
Le 84'., chute de l'escharre, flnctualion 
tis prononcée ; la peau paroit luisante et 
□ iDcic. 

Le 85=, le pus se fit jour de lui-même au 
ilien de l'endroit où j'avois appliqué le sc- 
ind caustique; l'ouverliipo fut convenabli^. 
ent aggrandie , il sortit près d'uo lîlre ite 
is; le premier jel ressembloit au pot Sxi 
Mti cellulaire, le reste étoit comme <jlr %, 
eéê TÎn. Un linge effilé et enduit <lt«^ 
,eut inlrodaît it travi'rs T' 



[ furent coiivennbli 
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* H^atit » ^^ fi>yci* <î© Tabcès détermina la sortie d'nn^ 
Bigui, quantité cousidérable de grumeaux de cff^ 
verses grosseurs , ayant Taspect de parcelld^/^ 
de foie bonllli ; le pus étoîl une sérosité rou«»^3 
sâtre, trouble, épaisse, telle qu'est àrpett*- 
près une forle décoction de café. Introddff> 
tion d'une nouvelle mccne enduite de cérat, f 
soutenue par une compresse et par un ban- 
d^ag'e de corps médiocrement serré; vin 6t 
bouillons. ( * ' 

Le 86«, , matin et soir, Tappareil, la che-, 
mise et le lit étoîent baignés de pus , re«*' 
semblant encore à une décoction trouble cl 
épaisse de café; il avoit charrié une infinité 
de fragtnens gran^ilenx, pareils à ceux de 
la veille, et appartenant évidemment au pà-J 
rcnchime 4" f^î^ î ï' y ^^^ "ï^c selle spo0« * 
tanée pendant lc| journée. Régime restaurant.. 
Le 87^. , le pus, on plutôt la sérosité rous* 
1 sâtre épaisse et trouble, avolt un caractère 

onctueux; il ressembloit à de la lie d'huile 
amurca ; les fragmens hépatiques étoieut en 
moins grande quantité; le pouls avoit repris 
de la force , et la tumeur s'étoit affaissée. 

Du 88^. au 02«. 9 l'état du malade s'étoit 
amélioré; le pW avoit . progressivement di- 
minué de quantité. '^ 
Le 92*. au soir , sans eause connue » il y 
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•ot des alternatives de chaud et de froid ; la * „^ 7- . 

Hépatite. 

80Îf , l'arîdîté de la langue , la concentration aîg««. 
àm ponis, la (onx et la difficulté de respirer, 
une douleur générale de tout le côté droite 
firent craindre de nouveaux accidens; les 
glandes axillaires ef mammaires du même 
côté prirent tont-à-coup beaucoup de volume ; 
le mammelon devînt gonflé et d'une sensi- 
bilité exquise; des petites glandes mobiles ^ 
dures et douloureuses, se développèrent dans 
Tépaisseur du grand pectoral ; le pus, en moin- 
dre quantité que l'es jours précédens, n'avoit 
plus le même aspect; c'étoît un liquide clair 
et jaune , qui tacholt fortement le linge de 
celte couleur: région de la vessie tendue; 
urines rares d'un rouge noir , rendues avec 
peine et à de longs intervalles. Tout l'ab- 
doinen et tout le côté furent couverts do 
fomentations émollieiites ; un lavement est 
relenu; diète sévère , boisson abondante d'une 
tisane de chiendent édulcorée avec le syrop 
de limon ^ avec addition d'un gros d'acétiie 
de potasse par litre. 

Cet état persista le lendemain et le sur- 
lendemain ; mêmes moj'en^s. 

Lg 95^. , la difficulté de respirer fut plus 
^ande, la Face plus grippée, Tabdômen plus 
tendu > le pouls devint capillaire , les urines 

C 4 
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*^f^^furent entièremeqt supprimée; dca quîntea, ij 
ftlguë. avec sufl'ocation menacèred^t la vie. Ou avoîtj 
quelques raisons d'attribuer tous ces phénpvjLii 
mènes àrirruption d'une partie de la matièrQ.jr 
purulente de Tabdopien ^ans la pç)itrine> on» t 
a Tulcération du diaphragme. Après de mûrei^ ^ 
réflexions , je m*arrétai à Tidée qu'ils pou»^ 
voient bien n'être que sympathiques^ ou queî 
la nature travailloit à quelque grande orisef 
qu'il ne falloit pa6 troubler ^ et je pris lo. 
parti de l'expeclation; néanmoins, panselneaaii 
ordinaires et continuation des moyens précé^ 
dens ; un autre la^ment ne fut point rendu* 
Le 96*. , à quatre heures du matin , sorte-^ 
de rémission ; urines copimises, d'abord d'un, 
rouge sale, puis jaunes, A huit heures, mieux- 
être plus prononcé; urines plus copieuses 
encore, déposant un sédiment onctueux et 
jaunâtre; la foîblesse étant extrême , on sou'* 
tint convenablement les forces. Le soir les 
urines continuoient d'être ^copieuses avec le 
même sédiment 9 le pus redevenu semblable 
à de la lie d*huile amurca étoit aussi plus 
abondant. La nuit fut calme ; sommeil par : 
intervalles. 

Le 97*- f une partie des accidens a voit 
disparu ; les urines continuoient d'être aboa* 
dantes et critiques» 
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Le 98^., le malade . ëtoiC assez bien; le 
ventre s'ouvrit de lal-méme ; continuation de aiguî^*^*^ 
la crise par les urines , avec sédiment ono«- ^ 
toeux , mais moins jaune ; on n'appercevoît 
sur le sein , dans Tépaisseur du grand pec* 
toral y sous l'aisselle , aucune trace de glandes ; 
il n'y ayoît que de l^mpâtement sans dou- 
leur^ à rhypocondre; la suppuration étoit 
toniou4N^omme de la lie d'huile; elle charria 
quelques parcelles de l'organe , ce furent les 
dernières. 

Le loo*^. , le malade se leva pendant deux 
heures; les urines étoient comme dans Tétat 
naturel; Tappëtit se fit sèbtir; la vaste cavité 
de l'abcès paroissoit moins considérable. 

.Du io5*. au II 5^, .le sommeil, les forces 
et les excrétions se rétablirent ; il falloit mo- 
dérer l'appétit ; la cavité de Tabcès s'eflaçoit 
progressiveuient; Vamurca étoit mélangé de 
plis louable! On supprima le scton. 

Le 120*^. , il n'y avoît plus de suppuration, 
les tégumens éloient comme enfoncés dans 
la cavité du parencbime du foie; le maladç 
put se promener* 

Le i5o^. , rhypocondre étoit comme dans- 
l'état naturel ; on, sentoit cependant des du^ 
retës et des brides formées sans doute par 
Ui adhéi^ènces de la partie cpnvexe de Tar- 
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ta uj gane hépafiqne , avec le péritoine, et par j. 



I 



jiigu^^*^*^** celles de celte membrane avec les tc^gumens;*; 
adhérences salutaires, suite de rinflammatîon/l, 
qui ont si puissamment contribué au salut' ,^ 
du malade; \t 

Geluî-ci reprît bientôt ses travaux ; et il les , 
a continués depuis avec autant de vigueur." j 
qu'auparavant. 

^ ^ _ .^^ 

Divers médecins se sont occupés de» 
maladies du foie ; on trouve dans plusieurs 
des faits plus ou moins ressemblans h celui 
que je présente à la Société. Ce qu'ont publié 
Morgagnî (1) et Beftrandî (2) sur celte ma- 
tière , intéresse sous une multitude de rap- 
ports; mais le travail qui a plus particulier 
renient trait à Tobjet qui m'occupe, et qui a 
sur -tout fixé mon attention , est celui du 
célèbre Morand (3) : qu'il me soit permis de 
faire quelques rapprochemens et d'ajouter 
quelques réflexions. 

« Daas Ja formation dfes dopots au foie, 
dit M. Morand, les a;ibérences des points 
extérieurs enflammés de ce viscère avec 1er 
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(i) Epis t. Si de Morb, dur. 
(a) M[ëinoire sur les abcès du foie. 
(3) Sur les abcès du foie. Mém. de TAcad» Roj* dt 
Cbir. 



)arties qui renvîrounenia peuvent les rendre -:-7— r* 

^ T«*.r HépaliU 
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iusceptîblcs d*une cuilHresque certaine...., aiguë. 
Wais il faut , ponr cela , que le dépôt se pré- 
îente en des endroîl s favorables h l'évacuation 
Je la matière au-dehors; et tous les malades 
ne sont pas assez heureux ^ pour que cela 
arrive toujours ». 

Les deux conditions ont évidemment eu 
lieu dans le cas que je viens de rapporter ; 
ii y a eu des probabilités et non pas une 
presque certitude pour la cure. 

€ Si le dépôt se fait à la partie convexe 
et inférieure du foie, la malière .amassée peut 
former au-dehors et dans un point qdelcon* 
qae de Thypocondre droit ou de Tépigastre, 
nne ùimear plus on^ioins saillante^)). 

Cctt)it sans doute la circonstance où se 
trouvoit mon malade. 

« Les grands abcès du foie , a un seul 
foyer, que Ton ouvre et que Ton guérit, 
foamissent une matière de la consistance et 
de la couleur de la *lie de vin. ••••. On y 
leconnoît des lambeaux de la substance du 
tiscère ». 

L'auteur n'avoit obtenu ces lambeaux j que 

far le lavage du pus; je n'ai pas eu besoin 

dt recourir à son procédé , parce que ceux 

I que j*avois sous les yeux, étoient assez volu- 
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^ ^ . ' "r niiiicux et en a^sez gravide quantité pour être- r 

^s^ë. ' hiGU examinés^ ^1^ flv être bien reconnut [ 

pour des parcelles cîu parenchime du foie. ^ 

« Ce qui est étonnant, c'est/la quantité de f 
cette matière qu'un malade peut perdre pai^ 
un abcès de cette espèce ^ et néanmoins re« 
couvrir la santé ». 

La quantité de la propre substance du foie 
qu'a perdue Hugon , est véritablement éton- 
nante. , 

« Rîen à mon gré n*est plus digne dad- 
miration, que la réparation de cette subs- 
tance , que j'attribue à la vertu sjsfaltique 
des vaisseaux. Je suis bien tenté d'expliquer' 
par ce phénfomène ce que l'on appelle la* 
régénéràiion des chairs^ dans le cas de j||aief 
en général; et si l'exemple est juste, flfaut 
conclure que le mot régénération emporte 
une idée fausse^ et n'est qu'une extension^ 
un développement des vaisseaux ». • 

Je demeure bien convaincu que l'énorme 
~ déperdition de la- substance dû foie chez mon 
malade a été réparée. Comment auroit été 
remplie autrement la vaste capacité du dé^ôt? 
Le retour sur elles-mêmes des parties dis' 
tenduQ3> et soulevées par le pus , a contribué 
à l'effacer j mais il n'a pu tout faire. Com- 
)lient le viscère plus qu'à moitié détruit 
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aoroit^l pxi , dans cet état de délabremtfnt , 
remplir par la isuîte ses fonctions avec autant .^«P'****^ 
d'intégrité qu'avant, la maladie? Au reste ^ 
quoi qu'il en soit de la manière dont M. Mo- 
raud explique ce phénomène , il n'est ps^s 
moins digue d'admiration qu'il l'annonce. 
Les physiologistes pquveiit en tirer piartî. 

€ Qnpique la fîjatière des abcès du foie 
$oït,àaj^s le f(â^ même , elle répond si: par- 
faitement à la tumeur i que le xlépôt prononce 
en .dehors, que aette .matière 4e:vicnt sujette 
à l'fction des topiqijes capables d'améliorer 
•b formation et la collection diii ptis 2^« 

Malgré queTapplicalion des tc>piqu/ps eut pu 
paroitre précaire, j'ai: suivi les conseils de 
M. Morand, et je ne les ai point -négliges. 
Noa-seulement' ils ont plusieurs, fois 'adouci 
les «onfTranees du m-alade j- mais o no ore ils 
m'ont piwii avoir une part trèc-active à la 
maturité de l'abcès. 

« L'on a eu assc^z de peiné à se détacher 
deTancien usage, d'ouY^JrcesAhpèfpçf T^pj 

fliQ^ilm M Jl^.pi^P'^ à cautère :sur fe, partie 

Ja plus sailianfede la tumeur. : La* réftexioik 
n'explique j>eîrit le bénéfièfe que ^Iç ràfiladè 
peut tirer de cette brultire ,*- etc. >> ' " • 

Je ne partage point le sentjm'eat de Tau- 
teur. La pierrQ-aHcaujèi:e , loT^sgq'ipjç^ Çft ./^ît 
»#^Sfe:Q» lenas opptH'tW^ ft»t Je : j^qs.puis-. 
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jectîôns^, quoique faîtes lëgèrettient et Ai 

Hépatite i i- i* i ■ ' ■£ ' . 

•îguë: , quelques cas partjcuhers seulement , p< 
voient -elles produire quelqu avantage j 
plutôt ne pou volent-elles pas êfre nufsibl 
Le séton auquel j'ai eu recours , et cjne 
toujours eu soin d'introduire sans' <!fflbi1kî 
dans Kinlention d'empêcher Touv^rturë 'Çn 
Tabcès de se fermer, jusqu'à ce qùe^'MA 
fo'id ise fût éhxé au niveau des tëgb&éi ^ 
n'a eu aucun inconvénient , et a parfaiteinî 
rempli le but que je m'ëtois propoà^. . 
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Extrait (Tun Mémoire sur la manîèn 
plus commode d^assister les mQla^ 
quand il s^agit de panser une fraofiêà 
graine des extrémités inférieures ^ 
sente à la Société de Médecine dqn§j 
séance du h. août dernier , par jlf, X& 
iiJBF , au^ nom de M* Richard , 
* rargiènàide^major delàXirande-Arnii 

.El rappor/t fat M* .Lsvj^ii.i.i£ > D. M. P.^Iim hi 

npveqpibre 1806. 

d^^sUte7 ^^^t aui chîf urg'îensîhstruits, qiiî exerce 

^dans^^î^* ^^"^^ ^^^ V°^^^* actives, quV appartiei^ ^ 

g^J^^^^J^^ prononcer sur les înconveniens attachéç^ujj 

teé ^*^3^".wéiHQd!^ ordf nau-es recommandées fk>ûp'.j| 

pansement des fractures les plus gr^Lvei»^ éi^i 

extrémités 
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ttrémîtes inférieures ; ces prallciens seuls Manière 
(euveni reconooîlre des difficullës qu'on n'a- ,''''"',"", 
'oît pu prévoir; leur génie leur fournit sur^ '^'"^' *" 
iB-cliamp les moyens de les faire disparoitre ; ''-^ fcaoïu- 
lorsque le lenw leur permet de médUer , irim. iof, 
Is coordonnent leurs Idées, et proposent dos 
noyens qui, cjuelqu'imparfails qu'ils soient , 
tempUsaent coniplettement leurs vues. C'est 
sons ce rapport qu'il faut considérer le ira- 
vai/ de M, Richard , chiinirgien-aidc-raujor de 
U Grande Armée : je vais essayer de le faire 
CooDoître à la Société. 

L'aaienr n'a eu d'autre objet que de vaincre 
les difficultés qu'on éprouve à panser com- 
Inodénient les fractures compliquées des ex- 
trémités Inférieures , et d'éparguer les dou- 
leurs que le malade en ressent le plus sou- 
frent. Pour cela , il suppose un malade 
aussi gravement blessé , pansé et couché , 
lorsqu'une suppuration abondante, une lie - 
inorra"îe dangereuse , des douleurs vive» 
produites n'importe par quelle cause, exi- 
geul une nouvelle application de l'appareil, il 
iaot changer le malade de lit; le transporter 
dans une autre salie; uU bien, faute de lit, 
on a besoin de renouveler les fuurnilures de 
celui sur lequel il est couché. On en viendra 
à bout de la manière suivante : après avoir 

rpm.iXr///-N«.CXXV.Janv. D 
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' ManîiVé pSiBsé ^Iré lé ôërps du' màïàdé et îë âràp ^é éj , 
l«s ifi«iad«8 méùïè Ut kulaniàe sanglés que la taillé àû suieV. 



ifiaiadcs' 

pfiRMtneBs . êÉlêxi^èrà ; apr^s a^'oir enlevé fbiites lés ipiecèf 



daàs les -'r-i- iiî. ; : .'. ;:"î\ji -\. * ' . -i ^ ;:*.-#.< i. ■'■ i^jWjf^ 



d«s'«s-. de 1 appareu a iracture sans déranger aucune . 
de ces mêmes sangles, un aide maintiendra If. 
piéd sur lequel il fera une extension légère, 
tahcils que aaufrës axeront le malade sous lés 
èissellès. Le chirurgien aura soiis sa' iliàm 
iputes les pièces nécessaires doiif la réunion 
aoit constituer urî braiicaird parfait, l^es dfiaa^ 
pfus loiigues l parallèles au:;: coti^s du malade,' 
seront placées de n:auiere que la tace cxtproe 
^ôrt'e autant clé betit's crocnets ^qpîiy a'ur^ 
de Douls de sanglas cOrrespohdajis. Ceux-a 
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tace. inleneure de celle branche du brancara 
appiiîé siîr Iç plat de la safagte. Cette dispo* 
siiipn prise , on retournera ces branches la- 
térales dti brancard de dehors e'n dëâfahi , (ft 
manière qu^ la face externe de.Yietme sgpe-r 
neufe. Les sanglés sej^ont al6rs tendues. Oà [" 
soutlendî^ * celte tensidn . eh plaçant déu^ 
traverses qui 3 adapteront a des mortaises' 
bxisfant a rextfèmité de la (ace interne die 
cuaqûë branche latérale du brancard , et jâiam 
lesquelles 'seront engagées des chevilles diè 
ïev ou de cmyre. 
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Jusquesïà nous n'avons qu'un châssis sangU, ~ „' . -^ 

1:0m m ode ment passé sous le malade, sans qu'il -l'aMuier 
. , . lea malade» 

ait été besom de taire aucun monvement. La dans in 
traverse qui répond aux pieds présente deux !iea frsgm- 
trous , l'un à droite , et l'autre à gauche , des- uim. iof. 
linés » recevoir une vis mobile qui arrêtera 
une semelle propre à assujélir le pied, Outre 
les bouts qui terminent le brancard , on éta- 
bïit encore denx petits bras situes sur la face 
eJtleiTie vers Tunioa du tiers supérieur areo 
les denx inférieurs. C'est à l'aide de ceux-ci , 

qae deux infirmiers soulèvent le mala.le, d'in- 
telligence avec deuxautresi lesquels saisissent 
ies bouts do ce brancard qui répondent aux 
ptedit , et s'élèvent à la hauteur nécessaire poiir 
:<jnc l'opérateur puisse panser commodément. 
S'agit-il de renouveler l'apiiareil? On adapte, 
aox faces infi'rieures des jumelles dn bran- 
cwxl , quatre pieds qui peuvent être ôlés et 
remis à volonté, eu égard à iuur mobilité. 
Oii pose le malade à ten'e , et pendant ce 
tems on «'occupe de son lit , et de la dispo- 
ikion de toutes les pièces d'appartîU nécres- 
'MÎres pour son -pansement. Cette opération 
Auit termin(?è , les infirmiers soulèvent *dou- 
CBRient le malade ; on ôte les pieds du bran- 
card , et nn rrpnrtP le tout sur le lit , de nia- 
nièro qiie l'appareil corresponde b:en à la 
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^!!^î^^ fracture ; puis on démonte la machine aved^ 
^d*a^*^ Us'^^^^^^^P d® précaution , et tout se trontvHf 
paDsemens ptcCp^ré sans Qu'ou ait exécuté aucun ' mou- r 

des frac lu- i * ^ ^ J 

res des ex- ycment pénible , sans qu*on ait provoqué li ^ 
moindre douleur : rien ne sera plus faciM ' 
que de retirer toutes les sangles sans occt* 
sionner le déplacement d'aucune pièce d*ap«; 
pareil. 

Si , après le pansement , il et oit besoin, db 
transporter le malade dans un autre endroibi' 
sur un autre lit, il faudroit adapter de notf^ 
veau le brancard^ et se conduire de la iaéfl|i 
manière qui vient d*étre exposée. Cette mé- 
canique ,* assez simple, peut avoir ausii dM 
grands avantages, quand il s'agit de tirai^h 
ports d'un lieu à un autre > d une évacuatîo»: 
elle pourroit même rester en position sur mtt' 
voiture j en prenant d'ailleurs toutes les pré- 
cautions nécessaires pour assujétir le miemfarel 
blessé 2 il seroit facile de tout disposer pour 
que le malade fut à-peu-près couché cornu» 
fur un lit. Ce même brancard peut avoir des 
avantages dans les cas de fracture du col du 
f^mur, dans lesquels le repos absolu est 
û^ nécessaire , et où lé malade ne peut as 
dispenser de quelques mouvemens^ lorsqu'3 
a besoin d'aller à : la selle. Ce brancard nsi 
doit pas avoir pI^s à% cinq pieds çt deaii de 





C 53) 
leur, sur deux et demi , ou trois pieds de * „ ., 

' ' ' Manière 



Remarques. L'exposé que je viens de fai 
ae sera pas suffisant sans doute, pour que deifracm- 

, "^ , , ' ^ res des oi- 

on connoisse bien ia forme et la disposition trém. inf. 
de la mécanique dont il s'agit. La méditation 
peut aisément y suppléer; et je pense eu 
«voir dit assez pour qu'on conçoive bien tous 
les avautages qu'elle promet. Comme je l'ai 
(lit pins haut, cette machine n'est point par- 
iàite , il s'en faut de beaucoup ; mais son 
utilité est incontestable. Il est facile de la 
zendre d'une application plus facile et moins 
embarrassante. Je ne pense pas qu elle soit 
nécessaire seulement pour élever le malade 
à la hauteur du chirurgien qui doit le panser; 
far les lits doiveut avoir la hauteur néces- 
saire pour la commodité de tous ceux qui 
assistent un tel blessi'. En second lien, je 
crois que c'est économiser le tems et ne pas 
faire moins bien que de toujours panser sur 
le lit qu'on doit quitter avant de transporter 
sur un autre, et qu'il sera toujours tems de 
placer ce brancard lorsqu'on voudra ef- 
fectuer ce transport. M. Richard dit que, 
s'il est besoin de changer toutes les pièces 
de l'appareil , il faut placer le malade sur 
te brancard, le poser à terre , ea attendant 
D 3 
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. . qtie le même Jit toit prêt , «io» que tonj^e^ h 

Manière , • , , ' 

d'asAîscer les pièces d'appareil nécessaires au paase;^ 
d»o8 les ment; puis reporler le lualade sur ce même 
SeTfcaeta- iit , djégagcr le brancard, panser et réapposw 
îrém. in?" \^ brancard, s'il y a nécessite de transporter I4 
malade ailleurs/ II n est pas douteux que dam 
ce cas on ne doive disposer d'abord le noiivea» 
lit , ainsi que tout l'appareil , et y porter dif. 
rectement le blessé pour le panser , et ne pkii 
le remuer ensuite. Cette conduite est aimi 
doute pbis mesurée, plus régulière et plm 
(Micacé. r 

Ou trouvera » je crois , ce brancard troft 
compliqué. Peut * étie vaudroit - il mieux 
avoir deux jumelles carrées ^ arronidies k 
leurs extrémités , et creusées sur leur sur- 
face interne d'une gouttière dans laquelle < 
glisseroient facilement les deax iravejc'^ 
jusqu'au point où l'on jtigeroit n^ç^asaîre 
de les fisbor au mojen de chevilles. >Ces 
jumelles^ appliquées sur le plat <de sangles 
larges, ne changeroient pas de position; on 
ne seroil pas obligé de les tourner dans aucun 
sens. Sur Ja face ^xtecne de l'un^ seroiept des 
procbets pour fiicer .uti des bouts des sangles; 
let sur la face e^iitenne de l'aulré , il y aproit 
des agiraôJps dans lesquelles on errêteroit 
IcAUtre bourtde^ mé4nea sangles .en leur donr 
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mut uii égal degré de tension. Je supprime- Manière 
rois les bras latéraux qui gênent les infirmiers ; las^àYadls 
i^es poignées supérieures du brancard suf- pau"*„en', 
:iit pour transporter directement de la ''"^"'=*''- 
aux pieds; et on adapteroit les quatre '"'"■'"f- 
supporls raobiJes, s'il falloit poser le malade 
k à terre pour quelques instans. M. Danjou a 
imaginé un brauoard qui présente i-peu-près 
ces mêmes avantages; ntais il y a fait une 
addilion d'une grande importance, en pla- 
çant sons l*tête et les épaules un châssis san- 
glt? , auquel on peut donner tel degré d'incii- ___ 
naison nécessaire : nous sommes forcés de ': 
con%'enir qu il Q est pas moins utile que celjli *) 

de M- Richard. 

Quoi qu'il en soit^ notre confrère semble 
■voir imaginé depuis long-tenis celte méca- 
nique, avant qu'on connût celle du sieur 
Danjou : elle peut suppléer utilement le lit 
raéianîque proposé par ce dernier , et a l'avan- 
tage de la facilité du transport , n'împoric où; 
ce qu'on ne peut espérer du lit en question. A 
ce titre, le travail de M. Richard mérite de 
fixer l'atlention de ta Société de Médecine, 
gui ne peut que raccueillirfaTOrablement, 
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Obseri^ation d'une fracture du pariétal gatk 
che j s' étendant depuis la suture sagii^ 
taie jusqu'à la temporale y à la suUt 
d-une chute de dix pieds de haut sur tUMf 
pierre de taille ; guérie par une prompte 
opération du trépan y che^un garçon db 

• huit ans y teigneux et cacochyme depuis 
sa naissance; communiquée par M. Pw-% 
médecin de l'hôpital de Narbonne. 

Le II floréal dernier, je fus appelé h Ublt 
du pariétal heures du soîr pour voir le (ils du citayep 
* ° * Sibade, âgé d'environ huit ans , teigneux et 
cacochyme depuis sa naissance , lequel venoit 
de faire , deux heures auparavant ^ une chuté 
de dix pieds de haut et à la renverse sur une 
pierre de taille. Le malade sans connoissance 
oflfrit à ma vue une forte contusion avec em« 
pâtement > échimose du cuir chevelu et en*i 
foncement en plusieurs endroits du pariétal, j 
Le pouls étoif presqu'éleint , malgré plusieurs 1 
prises d'un cordial très- animé qu'a voit fait 
)^réparer M. Caffort fils ainé^ chirurgien^ 
appelé avant moi. Le malade eut en ma pré- 
sence plusieurs grincemens de dents et des 
vomissemens. 
Mes prjemierâ soins furent de chercher & 
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1er les forces de la vie prêtes à s'éfeincire , p^^^, 
prescrivis en conséc[iience l'application ^"„P"g" 
sinapismes au gras des jambes, de fré- 
ites inspirations d'ammoniaque ( alkalï 
iKl), et de tems eu feras quelques cuillerées 
în de Malaga. Le malade resta comme 
lîxié , ayant de tems en tems quelques 
grtnceiuens de dents , jusqu'à deux heures 
du marin que M.' le chirurgien , qui passa la 
puit anprès'de lui, s'apperçut d'une augmen- 
talion sensible dans la chaleur nalurelle du 
corps , comme dans le pouls. 

Le 12 , à cinq heures du matin , nous vîmei 
Je malade MM. CalFort père et (ils et moi, 
el nons trouvâmes eu effet le pouls assez 
ranimé pour nous permettre d'examiner ce 
qui se passoit en-de«80tis de la (orle contu-, 
îion. M. Cad'ort fils, après avoir rasé la tête, 
fit snr fe cuir clïcvelu de la partie contuse et 
étliîaiosée une incision cruciale , qui en dé- 
gorgeaot l'empâtement laissa entrevoir une 
fraeture énorme. Le pouls continua de se 
ranimer , et le dcbridement ainsi que la 
ralissnre du péritraue furent renvoyés h. 
rapiès-dîné. Le malade ne monira presque 
pohit de sensibilité a. cette première opéra- 
lion; nous prescrivîmes une lisanne avec les 
espèces vulnéraires , et un lavement avec 
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trois draffmes de séné et une once d'extrait 
Au pifkêuA ^^ ,ç^tholicuin. A deiix heures après-^^dÎDé , 
gaMoiie. malgré le bon effet du lavement, qui avpit^ 
prpcprf de copieuses déjections , nous trou-i 
vâmes le inalade dans un état comateii:r.K 
avec un pouls convulsif très-ir^égulier. \À^y\ 
^rincemens de dents ^voient souvent l^ién^ 
M. Cs^ffort fîls débrida les lambeaux du cuirï 
chevelu qui avoient été incisés le matin; çitt 
par la*ratissure de Tos il déqou^^t une ]^ao«i 
ture qui s'étendoit depuis Ifi suture sagitljpila g 
jusqu'à la temporale, à environ six ligiiet} 
j|le distance de la suture du corona I. Les paijlie&, 
fracturées, présentoient intérieurement ' uni, 
écarteraent qui ,permettoit d j inlroduipO[ 
une spnde crénelée ordinaire; la table inV 
terne des environs de la fracture laissoit voifr; 
un enfoncenaent qui ^oniprimoit la duré-^ 
mère^ sans qu'il y eut aucune esquille aj^,^ 
parente. L'enfant montra à cette secon46< 
opération un peu plus de sensil>ili|é quji, 
celle du ipatin; le poqls se releva^ y^^V^\ 
' Ti'état comateux persist^. Nous fîmes une 
convocation de plusieurs de nos confrères 
pour quat^'e heures du soir , à l'effet de d^ 
cider si l'opéralipp du trépan éloit indis- 
pensable. MM. Calmettes père et fils , MM. 
Caffoj't père et frèf e , chirurgiens , et M-. 
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t; Ibrtia , médecin ^ se rendirent ànotreânvî- es 



ae=a 
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,i Blioo; et^ aptes vue ^ssez mure discussion, du parîéo^. 
t. ilAit décidé.à Tunankiiîté de placer de suite ^^'^^ 
lue couroqne de trépan ; ce qui fut tnès^i 
idroîleii9te«)t exécuté , en présence de Tas- 
iciat^lée, par M. C^tfort lits aû|é. La couronne 
^iToi enlevée fournît issue à une once eniriroa 
d'an saag Irès-vcirmeU , extnavasé entre la 
iu^^i^àére et Je crâne ; le sujet ne donna 
«NKBe malK{He de senatbiHté; au contraire, 
i ïélskt coinate4i2{: ordinaire vint se joindre^ 
w l^er iTonHement. Le pansemf^nt se fit 
ttA^odiquement ^ et Ja *^tisanne yninéi^aire , 
aioti qu*un lavement stibié furent prescrits 
|)oar 4a nuit qui laissa entrevoir au chirur-^ 
^en de garde quelques momens lucides» 

Le i3 âr sept heures du malin, l'appareil 

in pansexnont levé en notra présence , nous * 

tiouvâmes la dii:re-mère un peu phiogosée> 

«ais point de sang à rextérieur; toutes fois^ 

lina Vi^ée de nous assurer des autres points 

^dépression, il fut passé un élévatpire entre 

Ji*dure>inèf e et le crâne ; et , par le ^eul effet 

i ieJa compression, nous vîmes sortir une 

. laes grande quantité de sang. Ce moyen , t^-; 

pelé plusieurs fois , nous ayant toujours 

. Airni un ^peu de sang, nous sentîmes la 

. iiccfssilé d'uue nouvelle. couronne dettrapan* 
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Ae fong^^t tnàth émétiëée, ( Jj enfant, tcmt 
*tt**pârié^ «oupi qu'il etoit j atoît -porté avec sa iiiî 
gaudM. ^^ lombric 5ur les eau vert ares de sbir^îit' 
A cinq hmres 'dû soit, le malade ivSt troyatfi: 
idanjs Mti même ëtat de léthargie ^ ayâi%t ai 
tettïB en tems qaetqnes grincefnetis de «téntt') 
el un pouls pauvre et cdntul^f. . * • ^-^ 
Al<3^^ le itiédecki fixa l'attention de -aM 
*crflègtiles sHt* là eoitimotiôn générale qifQilA' 
ciMie aùasi grave avoit dû déterminer >el 
il leui* manifesta , an grand étonnem^tft de 
tofiè I l'intention qU*ii auroit d'admi^itrét 
l^opi^m aru malade > dans la vue de tstté 
tes^ Tîrt^ta^ôB înervensé qu'une seeousili 
auersi viôlê^nte avoit nécessairement dâ inNsf* 
dtiiré tor l'organe encéphalique princîpâtei 
ment Sotl avis parut 'd'abord n'être pa« goftté} 
«laià lorisqu'il Teut étayé* de Tau toril é dft 
liîélèbre Ôartbez, et suMout des belles obseï^ 
•viatîottS qui constatent rbeureux emploi qûè 
t9è savant pTaûcieii a «ftiit de ce remédie dàM 
4es tc^ aïralogues à oekti-ci (i), son opiniptt 

* i f i l ) >t * ti i '^ ' ^ '"■'"»' ' n • l ' .ii 'I l l I li n » il f * 

(l) Qti'pn lise au S^.ipiue dea Mëm. de l^ SociAé 
Bldd. de.Spis.^|>ag. 42P *, le bien que M. Batthez a ^ 
tire de Top ium dans la cbùtc de M. D. Gaulcgçac da 
Bëziers ; et dans les Annales de la Soc. de MéÛ. l'rati 
îie «To^ip^ttîèr ; tfi. y, pàg: ^ et 27 de mon Mc«moîi« 
Huit tes bcrastiffint dbiHùpivitXi » le breo qu'il xietira aurti 
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fuladopléo; eH'o» donna de suite au malade * 
oooze goultes de laudanum dans une demi- a 
eaè'ùlecée d'eau de fleurs d'oranger, avec re- 
commanda lioo d'en donner Iioit goultes, six 
iieures après la première dosé. Trois heures 
après l'administration de ce premier remède , 
Ton vint nie prier de venir vite voir l'enfant 
éveillé, et voulant manger conmie ses parens 
qa'n vo^oit à table dans sa chambre ( le père 
et la mère , ébaîs de ce réveil inattendu, s'e- 
loienl déjà empressas de lui apporter une 
orange, que l'enfant dévora sur le-chahip ). 
Xarrîve , et Je trouve le malade assoupi. Je 
l'appelle , il s'éveille, me louche la main; et, 
sur ma' demande, nie montre sa làiigue à 
demi sans pouvoir parlei-; ce.*]ùi me fît re- , 
connoître une paralysie de cet organe. Plu- 
sieurs fois je lui mnulre une orange ; plusieurs 
lois il ciierclie à la nians^er; mais je l'en dé- 
tàuroé. Il lumita dans son assoupisscnient au 
mût cte quelques minutés. Je mé retire , en 
wiTebdanl qu'on lui donnât rien autre que 
des crèmes de riz , et avec recommandation 
J de le tenir souvent (^veillé, et de donner à 
(iîr heures du soîr une seconde dose de huit 
gôhttes de laudanum. 



da l« tb^ciaqtiu^ns la chute terrible que fitmalille) 
ji^a Âgde de cinq àas cl demi. 
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,^ ^ ._- Le 1 5 au matin , nous trouvâmes, M. Caf^ 
du pariÀ«a fort et moi ^ le malade assoupi comniej 
. *• veilfe ,.ayânt Te pouls serré , convulsîf etir 
gulier; mais iqpus apprenons qu'on na et 
qu*à rappeler pour le voir s'éveiller et prefljf^ 
dre ce qu'on a voulu. Nous prescrivons àb 
suite un lavement avec le sëné et r^xtràw 
de catholîcum j et pour huit heures de la mat 
tinée , huit ^^outtes de laudanum : nous nooi 
retirons dans l'intention de venir lever VàJh 

* * '3 

pareil à onze heures. L'appareil le^^ M^Ca^i 
fort , fils aîné , sonda l'interstice des deiB; 
couronnes du trépan^ et il suinta ènvii 
demi-once de sang d'entre la dure-mère et 

■ ■ 

crâne. Le, malade s'éveilla à notre ptëdetijb$f 
nous fixa librement , se moucha plnsieuil 

*r»» /»• r t •'"' -TIF 

fois , et nous fit signe, faute de pouvoir pi^ 
1er , qu'il vouloit boire. L'eau de tilleul et df! 
feuilles d'oranger pour boisson , et un verri! 
d'eaû de racine de valériane , oii Ton delà yt* 
six grains de camphre et autant d'assa-fétim 
en lavement, toujours dans la vue de çpttf-' 
battre l'irritation nerveuse génër-ale, fnrenf 
les remèdes que nous prescrivîmes pour fè 
jour. A six heures du soir, même état.qu!^^ 
onze heures; même rithme du pouls. irrë- 
gulier et canvulsi£ ^ Nous jyescri vîmes la 
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contfnXiation du laudanum pour mitfàit'» [k 
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deTeau de tilleul ; et des renîflages avec Tèau -^n, ■ . ■ 

' . " . Fracture 

de poîrée , à cause d*une morve abondante . du pariétal 

r • - , . l ', . gaucho. 

mais difficile à fluer , à raison de son epais- 
sisseinent * 

Le i6 an matin » nous sûmes que le ma- 
bde avoit ëté quelque te ms sans pouls, et 
toafe la nuit sans connoîssance ; il avoit été 
impossible de lui faire rien avaler qu'à t'aide 
d'une cuiller ; encore môme n'étoit-ce qu*aveo 
peine. Nous le trouvâmes dans un affaisse- 
ment extraordinaire ) avec un pouls serratile 
attendant à rinterpiiltence. Les grincemens 
dedents étoient plus rapprochés; la plaie de 
la télexe trouva en pleine suppuration. Nous 
OQmmes un dépôt qui s'étoit manifesté depuis 
foelqaes ^ours au côté de ta tête opposé à 
celui de la fracture. (Cette plaie du reste sup- 
pura autant de tems que la plaie du trépan )• 
Un lavement avec Teau de pariétaire et le 
miel , et un grain d'émétique dans deux ver- 
res d'eau, à prendre à doses réfractées , furent 
urtre prescription.. A quatre heures du soir, 
Ton nous dît que le malade avoit poussé 
plasieurs selles copieuses, très-félidés. Même 
affaissement , même état du pouls. Nous ap- 
plîquâmes des vésicatoires aux jambes ^ et 
nous ne Hmes donner toute la nuit au noialade 
que de boiîs bouillons.' 

Tom.XXFJIL No. CXXY.Jany. E 
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fraciur» Le 17 au matin, le malade sortit de V 
gweh9. soupissement. TuQs vésicatoires avoient a 
•L'enfant avaloit facilement Interrogé j 
nous toucha la m<iin ; mais il ne put que lu 
butier , à cause de sa paiTilysie. Le serrei^i 
cpnvulsif de Tangle de la bouche du c 
malade existoit toujours; et nous reconnûx 
de plus un état d'engourdissement dam 
bras droit. Un lavement simple et la tisi 
vulnéraire furent toute notre prescription p< 
le jour ; les deux plaies de la tête, ainsi i 
les deux vésicatoires aux jambes. $e tr 
vaut en pleine suppuration. L'enfant rt 
assis et éveillé en notre présence au me 
l'espace de trois minutes. La fièvre se troi 
déclarée^ et le pouls fut bien réglé toui 
jour. 

Le 18 au matin , nous apprîmes que 
malade avaloit plus difficilement $ et q 
avoit été constamment assoupi. La fié 
fut continue, et le pouls bien réglé comnK 
veille, Notfs prescrivîmes un lavement 
la tisane dWnica pour boisson, A la vi 
du soir , le malade étoit dans le même aff 
sèment , avec son même état de fièvre c 
tihue. Nous ordonnâmes un pédiluve si 
pisé et la continuation de la tisane d'anii 
Quoique le malade eût poussé deux ou ti 
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dans le four » nous trouvâmes les hrpo- ^ 
tares meteorisés ; ce qui nous fit conseiller du pariétal / 
liaimens avec l'huile rosat camphrée. Les 
irésîcatoires donnèrent une suppuration des 
^los fétiSes. 
^ . Le 19 au matin, nous sûmes que le ma- 
mlade avoit fait beaucoup de résistance pour 
lirendre son bain de pieds ^ comme pour boire 
flms Ja nuit ^ et qu'il avoit rendu un autre 
yer par les, selles. Il étoit d'ailleurs toujours 
ibrt .assoupi , quoiqu^avec un pouls modé- 
rément fiévreux. Les plaies , tant de la tête 
^gue des jambes, avoient fourni une suppu-»* 
f ^latjiou abondante. Prescription d'un grain de 
£ tirtrite antimonié de potasse dans six onces 
^ testa de racine de fougàre mâle. A la visite 
du soir , le malade avoit poussé trois selles 
r copiAises. Il éprouva sur les quatre heures un 
- içoid , reconnu par les assistans ^ au bout du 
^ nez et des extrémités. Nous le trouvâmes 
, avec une augmentation de âèyre, chan- 
geant souvent de situation , se plaignant beau^ 
conp sans jamais s'exprimer> à cause de sa 
jiaralysie de la langue > mais tenant les yeux 
toujours fermés. 

Le ±0 au matin , on nous apprit que Ten-' 
lânt avoit été très-agité toute la uuit^ et en 
moiteur vers le point du jour« 
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Nous lui trouvâmes peu de fièvre ; maîii wr 
du paAéui ^^^ plaintif, et par intervalles de l'afiFaî 
^^^^ ®' ment. Il avoît de loin en loin quelques grill 
cemens de <lents. Prescription d'une poltfl 
avec les eaux de menthe poivrée et de flcu! 
d'orange, le syrop de limon, le campbrer 
^ rheJmintocorton en poudre; et de la tisail 

de fougère. Au pansement d'onze heures ^ 
plaies de la têleet des vésicatoires ëtoien t beltèw 
À six heures du soir , nous froùvâmesun po 
plein, le visage animé, le ton plaintif, 
tious dit que le malade avoît eu Tvoidy com 
la veille , aux exlrémités , sur les trois heu 
de raprès-midL Me rappelant alors les bell 
observations que renferme rexcellent xn 
moire de M. Dumas sur la nature et le traî 
ment des fièvres rémittentes qui complion 
les grandes plaies (t)> je n hésitai pas depfti^ 
poser rusàg6 du quinquina à mon co]IègiMr]j| 
qui n'opposa d'autre ' difijcullé que celle* diftin 
pouvoir le faire prendre; mais cette âîffi>^ 
ctilté fut bientôt levée , en Tadministrant eni 
lavement, à la dose de quatre gros daus nn 
Verre et demi d'eau de têtes de pavot blanc , 
vers le déclin de la fièvre, * 
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(i) Mëm. de la Soc^Méd. d'Emul. de Paris » t IV, 
pa j, I — 43. 
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Le tî au matin , pa nous rapporta que le ■■ n » \ _ 
^tuilade avoil eu beaucovip de fièvre toute la du^pSdïuS 
Bmt; qq'il avoit été plus affaissé que de cou- sa»«*«- 
tnme ; et qu*il ayoit sué deux chemises. Nou3 , 
iroavâmes la fièvre tombée et le malade se 
plaignant beaucoup, lorsque nous voulions 
le toucber. lies plaies des vésLcatoires furent 
sèdies et rouges ; tandis que celles de la tète 
montrèrefit une bonne suppuration. On avoit 
déjà donné un lavement de quinquina k cinq 
iearef. Nopsen prescrivîmes un second pour 
neuf heures. L'invasion du redoublement , 
qBÎ eut lieu plulôt qu'à Tordinaire , se dé- 
clara Ji la suite du second lavement par un 
firoid, avec tremblement bien sensible : troi- 
lîèiue lavement de quinquina à cinq heui^es 
4a^oir. Le malade , qui commençoit à cette 
beare à entrer en moiteur , sua jusqu'à mi* 
Boit; alors un quatrième lavement de quin* 
qiiina ayant été donne dans l'eau «îimple^ 
saûs addition de iéte de pavot, i} fujt rendu 
une heure après. La fièvre. , quoique mode- 
tés^ se soutint le reste de la nuit. 

Le 22, à six heures^ du matin ^ le malade 
avrojt encore un reste de fîovi;e , mais saris 
agitation. Autre lavement de quinquina dans 
lean de tète de pavot, qui (îit gardé. Au 
pansement qui se fit sur les neuf heures , l'en- 

E 3 
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fant et oit tout en sueur. Il s'ë veilla , 
do pariétal dant les assistaus^ tenant la tête plus fê 
ga«o e. ^^^ j^ coutume, touchant la main et fait 

signe a quiconque le lui demandoit que 
mal ëtoit à la tête. A onze heures, il ël 
toujours suant , et avoit une fièvre lëgèrc/1 
s'éveilla en ma présence , me montra la 
gue , et proféra quelques mots assez dîstiM^ 
tement ; oe qu il n'avoit pu faire encore* iM 
vésicatoires ^ presque seos la veille^ ëtoièft 
en suppuration. Prescription d*un lavcl 
de deux gros de quinquina dans Teaa da 
vot blanc pour midi : point de redoublé! 

Le 23 au matin , fièvre continue ^ mais tûi 
dérée; le malade plus éveillé, mais exti 
dinairement craintif: lavement de deux 
de quinquina à sept heures du matin >1 
la tisane d'arnica pom* boisson dans la jmii 
née : nuit bonne, accompagnée de léj 
sueurs. \ 

Le 24 au matin , Tenfant fut très-éveîlM 
toujours craintif , sVffarôuohant au moindriji 
bruit; pouls bon; continuation de la-tÎMvi^ 
d'arnica ; plus d'assoupissement. A la visitedor^ 
soir , la plaie du trépan ,• mise à découvert^ fut : 
trouvée plus rouge que decoutumo, et annonça 
le besoind'étre tQuohéeavec le nitrate d'argent} 
Texfoliation dq la* partie inciséa de la dnref 
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lire se fit. Comme le pourtour de la pïaîe " i 
'4foîf besoin d'être rasé de nouveau^i l'enfant du pariétal 
minqniét^ beaucoup ; et j'observai que la ^*^^ ** 
partie du cerveau qui occupoit rinterstîcè 

l des deux couronnes osseuses en forme jle 

^ ternie > rentra subitement dans sa place natu- 

.relie : l'enfant se trouva plus affaissé pen^ 

dant quelques heures , preuve de Tinfluence 

qa*nn acte d'inquiétude ou de colère peut 

«voir pour produire un état apoplectique. 

Le £5 au matin ^ tout alloit bien, à'^ cela 

' près que Tênfant lie vouloit rien prendre. Il 
u'avoit pas été à la selle depuis trois jours; 
jnais je le desirois ainsi , pour que le quin- 

[^ qnina fut 'gardé. Toutefois rassoupisseraent 
se trouvant plus prononcé le soir, je prescrî- 

i vis tin lavement ordinaire , et deux verres èl 
«demi d'eau émétisée k prendre en pelUe 
quantité à-la-fois dans la matlfitée du lende^ 

. InaiQ* 

Le 26, à huit heures du m^tin ^ je trouvai 
qu'on n^avoit pu donner «n: plusieurs fors 
^e demi - v^rre de l'eau émétisée. zU 
fiHut tout lé jour pour faire boire le reste, 
Iiquiëtude ahernée., avec rassoupissemeût • 
toit le long, du jour. Un lavement donné le 
soii procura deux selles copieuses dans la 
PuH^uivante, 
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Fracture Le 27^ même état d'aBxiëtë:^ avec aasoi^ 

^u pariétal . ^ t i • • ^ j ' *' 1 • _&« 

gauche, pisseiuent. La plaie , mise a découvert , laïai^ 
voir; une plus grande portion de cerveau 0l^ 
dehors ( il en p^roijSsoit de la- grosseur d'i 
œu£de pigeon )^ et plusieurs caillots de s{ 
venaul de l'intérieur du cerveau. Pauls 
tit, profond et in^ëgulier. Lavement purgatîil^j 

Le 28 au matin j pouls plus relevé, maii 
inégulier; mémç- atFuissement que la: yéîHe> 
toii. moins plaiulif Jor^ du pansement , mé^ 
fpiiktii^iié de sang caillé que la veille^ Il eitj 
t^oitsprti plein une peiite noix. Up gt*ai|i d^ 
i^trite de potasse antimonié dans deux verr^ 
d'eau à doses réfractées. A six heures du âoii^ 
âu paDsement^ nous vimea sortir^ M. Câffort i|| 
jnioi , une bonne quantité de sangixieaca^l^jl 
inais. détériojr(*(, il. étoit, couleur de lie dMj 
tvin), deVintériGurduceryeap. L'eau émétisaîi 
ji'ay-çlit rien pvQ^ul^ on donna uln lay^ment^ ^ 

Le 29 au matin , amélioration du pouU et- 
Imoiodre c^fFaisaemenL Lenfaut se leva tooti 
«seul , et.chdngea d'appartement. Refus desf I 
Çiart de preinlre aucune boissojo autre que dâ'i 
hauiiloo i et d&sir; souvent manifesté 4^ tna>*>' 
• ger. Un lavement de .quinquina paur tout làr 
mède, dans la vue de prévenir la rechutât ' 
la fièvre rémiitenle; ;■-': : 

Le 5o au matin , pouls bon. quoiqu*ÎTc* 
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folier ; presque pas d'assoupissement ; bel Fracture 
«ht de la plaie qui ne fournissoit plus de sang gauch*. 
depuis 24 heures. A notre insçu^ on accorda 
Boe cniilerée de soupe aux herbes et une 
cuisse de caille ,, avec, un peu de croûte de 
pain 9 au malade qui pl.cm*a de ce qu'ion * ne 
Ini en donnoit pas davantage : à quatre heures 
du soîr , cette nourriture avoit bien passé ; il 
loi en fotaccordé d'autre. La nuit fut bonna 

Le z^'0 prairial , continuation du bon état 
de la plaie ; (onuoissance enti^nient recou* 
frée j maïs impossibilité de parler ^ pleurs 
xéitérës à la vue sur-tout de ses. camarades. 
Continuation d'une nourriture solide , piais 
Modérée ; et tisane d'arnica; mastication de 
ht racine de pyrèthre. A quatre heures dusoir^ 
; h mère s'apperçut d'une réfrigération ^vec 
foiblesse dans les mouvemens du bras opposé 
à ceitti de la fracture. Nous trouvâmes à notre 
vîflto de huit heures une paralysie de tout \^ 
bras droit , le malade ne pouvant rien prendt^e 
si retenir entre ses doigts. NoUs pre9Crivîmes 
des frictions locales avec le Uniment volatil 
iioileux , (a tisane d'arnica et cinq grains de 
lel ammoniac avec trois grains de poudre de 
fcors d'arnica , trois fois 1^ jour. Suppression 
de lonte nourriture solide :ef un lavement. 

Le £ au matin , nuit bien'peissée ; chaleur 
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^FraTture 6* niouveiuent du bras lésé récupérés. Le 
llncU.'"^ soir , cris plaintifs du malade , même 'étal 
paralytique du bras que la veille , avec pro-» 
pagation de la paral3^sie à la cuisse du même 
côté. Continuation des mêmes remèdes. '^ 
Le 3 an matin , hémiplégie complètte, éveil 
prompt et sotutehu pendant quelques minutes! 
soupirs fréquens , assoupissement profond l 
la suite. Vésîcatoire au bras affecté; mêmél 
remèdes d'ailleurs. Le soir, quantité -de (>ajr 
émané de la ^laie de tête ^ froid ^ pouls inteip^ 
mittent , syncopes. Cordiaux pour ranimll 
les forces vitales. ' ■ "*'î 

Le 4 au matin, pouls meilleur; le malade 
avoit pu prendre quelque peu de bouillott 
bien restâtirant;il joutssoitdn sentiment dadl 
le côté^ paralysé, pleurant pour peu qa'QÎi 
le lui touchât; mais, à part ces instans,*i! 
éloit' toujours assoupi. Après le pansemeni 
du matih , il fut plus éveillé par intervalles 
tout le; jour , prenant* tout ce qu'on lui pré 
sentoit Avec vitesse. Le soir, un lavement av^ 
le séné et l'extrait de catholicum fut smif 
de copieuses déjections; meilleur état dm 
^ choses après cette évacuation ; tisane d'arnid 
pour boisson ; poudre de sel ainmoniao d 
de fleurs d'amiba', trois fois le jour. b 
he 5 au mi^tin ^ pouls fiévreux , légâr^' 
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■eut irrégulîer. Ije malade avoit été agité 

toate la nuit j la déglutition étoit toujours ^^^^riéuî 

difficile î mêmes remèdes ( le malade n*en gauche. 

frenoit qtie peu > préfixant Forangeade ou 

des tranches d'orange à tout }• Le soir ^ même 

ébt avec un peu d*angoisses ; la plaie de la 

^HUe se trouva sèche; les eaux de Balaruo 
pour boisson. 

Le 6 au matiu, nons sûmes que le ma- 
lade y constamment as^upi , n'avoit pu rien 

, prendre ; qu'il avoIt été à plusieurs reprises 
firoid du nez et des extrémités ^ et sans 
pouls 9 et qu'en d'autres momens on lui 
nroit reconnu de la cHaleur et de la fièvre : 
brement stibié. Le soir » meilleur élat , 
pools fiévreux 9 maia régulier; plaie de la 

; tête plus humectée. 

, Le 7 au malin , nous apprîmes que le ma- 
lade n*avoit voulu que boire du bouillon, 
et sucer des tranches d'orange. La: nuit avoit 
été assez bonne; tisane vineuse pour boisson. 
Le soir> nul accablement; l'enfant présentoit 
la main droite à quiconque venoît le voir ; 

, flsen servoitpour porter à son oreille une 

i montre en mouvement , pour indiquer la joie 
qa*il ressantoit d*tvoir recouvre la liberté de 
tes organes. 
L^ 8 au matin » on nous annonça que la. 
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*^ ^ .^^^ nuit avoit été des meilleiires ; au paOiSeiiit 
do pariétal 210U8 vîmes suinter cruàntîté de matières 

gauche. ^ •* 

purées de rintdrîeur du cerveau ; pour 
faciliter la .sortie , M. Caffort enlt^'a av^ 
bistouri la portion du cerveau qui&î 
hernie. Nous prescrivîmes un lavement 

gatif- 

Le 9^ fièvre, moindre assoupissement^ 

de liberté dans la cuisse et la jambe 

lysées. ^ 

Le 10, fièvre, même état de veiUc 
longé tout le jour. 

Le If , même état que la veiUe^ 
nuation du suintement des liiatières ptitri 
de l'intérieur du cerveau, 

h^ 12, grande inquiétude sur le soir 

pansement d'un vésicatoire qui avoit été 

à la cuisse, celui de la jambe se trouirav 

presque «ec; plus grand affaissement à la soi 

-pendant toute la nuit. 1 

' Le i3, fièvre avec grande chaleur à 

peau , plus grand affaissement que lie j 

.précédent , ventre tendu. Pi^scripticoi d' 

iavement purgatif et de deux vendes 

émétisée à prendre daos la journée» 

... Les. 14^; fâ et 16^ même état de fiev 

continue , avec saillie de pus de Tiatérieur 

ducerveaxLf ^en faisant moucher le malade^ 
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en le voyoit jaîllir aa loin ), Par intervalles , 
iaqaiétades, anxiétés, et à la suite affaissement du pariétal 
comateux: dans la nuit du i5 au id, plaintes ^^^^ *' 
^ cris du malade qui portoit souvent ses 
■ains au menton et le tenoit fortement serré ; 
mouvemens convulsifs. Dans la crainte du 
Jétanos^ je donnai huit gouttes 4e laudanum, 
d Is des frictions avec la teinture anodine 
mPanglô de la mâchoire. 

IjO 17 au matin, moindre fièvre que la 
Teille; la plaie de ia tète étoit en pleine sup- 
I^Ttration^ et il exudolt toujours du pus de 
riatérieur du cerveau : prescription d'une 
tiaae faite avec le quinquina et les tamarins. 
I^sbir on nous dit que le malade n'avoit 
pas voulu prendre le remède; la fièvre avoit 
augmenté; nous nous contentâmes dès-lors 
de tenir le malade à l'usage des lavemens 
jOQraaliers, sachant que depuis une douzaine 
de jours , il ne prenoit aucun remède 5 on ne 
brda pas même à lui accorder une nourri- 
ture légère , et sous peu de jours nous vîmes 
disparoitre la fièvre , et Tentant recouvrer ses 
forces de plus en plus. 

n continua de sortir des matières de sup- 
puration de l'intérieur du cerveau jusqu'au 
3o prairial. A cette époque, par l'effet do 
l'exfoUation , la totalité de l'os qui se trouvoit 



entre la' suturé coronale et le^ deux 6 
du pariétal rouoes osseuses i se sépara du coronal , et 
*►***• •• retirée en trois esquilles^ dont une de 
grandeur d'une pièce de trente, sous, pi 
M. Caffort ; dès-lors le suintement pulti( 
diminua ; Thémiplégie se dissipa par 
gré , de même que la paralysie de la. h 
gue qui s'étoit manifestée dès le conunem 
ment. Toutefois , pour remédier à pn n 
de foiblesse dans Tarticulation de la maia 
bras paralysé, je conseillois depuis pl«i '4 
trois semaines, sans jamais pouvoir VùbU 
le voyage aux bains de Balaruc, pour ypi 
dre des douches; et finalement , après 
mois et dix- neuf jours d'un état, bien portfiï^ 
le départ pour ces bains étoit fixé au l^ tl 
midor> quand, ce même jour, Tenfant 
avoit rendu la veille un ver par les s^ellh 
£ut pris , à la suite de son déjeûné, d'une ^ 
gestion qui s'accompagna de. mouvei 
con vulsifs , avec vomissement et a&aissem^ 
comateux : j'eus beau donner Téméti^e 
lavage^ des potion^ vermifuges et anti-spMi 
diques; des lavemens purgatifs, et en v:emrl 
l'application des vésicatoires ; le malade futi 
dans vingtTquatre heures, victime de ses col 
vulsions qui durent déterminer une conj 
tion soit (iéteuse, soit sanguine dana la tétCfl 
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5 me fut nullement possible d'obtenir des 

1» * • ■■ ^ • f Fracture 

ns 1 autopsie cadavérique , pour * m as- du pariétal 
r de la nature de rëpanchement (i). ** 



I M. Vy ^ dans dea réflexions qu'il a ajoutées 
Q obaervatioa , demande si , après qnarante- 
joiua de la plus belle apparence de guërison , la 
t doit être attribuée à l'état pathologique du cer- 
!, OU à la présence des vers ? Et c'est à cette der- 
} cause qu'il l'attribue. 

t oe puis être de son avis. L*expérience prouve 
la suite des plaies de tête , les blessés paroîssent 
de la plus parfaite santé ; et que presque toujours 
te ëpoqne à<-peu-*près ils périsifeent en peu d'heures, 
telquef(9is subitement}; chez eux on trouve un foyer 
IcDt, placé la plupart du tems sons la dure-mère 
ans la substance cérébrale. Il y a lieu de croire , ce 
l'autopsie cadavérique auroit démontré » que la 
ûte dépuration* n'a pas eu lien ; que le pus s'est 
ssd très- lentement dans le foyer qui paroîssoffc 
se , ou aux environs ; et que cette cause a terminé 
jours du malade. La. difficulté persistant dans le 
rveinent du poignet semble venir à l'appui de mon 
lion. Je ne regarde point les convulsions et l'indi'- 
ioD comme causes de la mort de l'enfant , mais 
ime les effets du désordre mortel anquel le malade 
t)mptement succombé. ( Note extraite du rapport 
à la Société sur cette observation, le 3 no^enibne 
6 y par M. Descbaœps» . . 
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■ ■ ■ i— — —M W— — J ' '* . 

■ Histoire de la constitution médicale à 
dernier trimestre' de Van 1806, obserné^ 
à Paris ; par F. J. Double. 

Communes morhi necessario hahent ■ eauianù i 
aeris infectione ; qidà gola ea est omnihts ki 
minibus communes causa, 

Galles. inïlipp. Epid. lié. ix, /• t 

^,,,.^^^^^^uu Nous avons avaiïcé ailleurs, d'après un et 
d^tn^^rim" ^^^^^^^^ ^^ Considérations suâSsante^ pou 
deraai8o6 amener la conviction, que Thistoire physiqq 
et médicale des divers peuples , étudia 
comme elle doit l'être , réduiroit de beâutoiK 
l'influence que Ton a attribuée aux cKmat 
sur la ffroduction des maladies. Ce traya 
donneroit en effet pour résultat cetje ppc 
position assez éloignée de la manière;, pid: 
naire de voir que > généralement parlant 
toutes les maladies peuvent se présenter dai 
tons les pays et sous tous les climats; qv 
l'influence du sol et des climats h^agît qi 
pour augmenter ou pour diminuer la fri 
^uence et l'intensité de ces lésions ; que 1 
maladies sont )es mêmes par-tout , qua: 
•à leur nature ou à leur essence ; et qu'en t 
l'influence des climats , que l'on a beaucoi 
trop préconisée de nos jours, ne doit et 
notée que comme un des agens nombrei 
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Bm déterminent la quaûtîté et la fréquence _ 

? ^ ^ ^ * GoDStltUt. 

laction des causes occasionnelles des ma*> médie. d« 

L ., ^ - dern. trim, 

fhdies(l). deranlS^ 

Ces idées qui tendent à réduire à leur 
fjttte valeur les influences du climat, ne dé- 
Unûient point Tidée de Tactlon des constî- 
étions des saisons sur la production des 
maladies. Cette action, qui ne saùroit être 
ytontestécy a aussi été exagérée pat quel- 
ffoet médecins; elle se trouve consignée 

tion entier et avec toute l'extension dont 
est susceptible , dans cette sentence du 
i^Mltard de Cos. Morbi autem omnes qui- 
in omnibus temporibus JiunL ; non- 
Il veri^ in quibusdam ipsorum magîs 
^JiufU et exacerbantur. 
^ Cest en nous tenant dans les bornes près- 
rcriks par Hippocrate , que nous avons cons- 
^tajl^ent cherché à donner dans nos tableaux 
flei constitutions médicales la juste mesure 
deTinflaence des saisons. 

Octobre. Le trimestre dont nous allons 
nous occuper , a débuté par un étal très-tem- 
père de ratmosphère; et durant tout le pre- 
mier mois on n'a ^ères vu de feu stable 




(i) Voyez tome XXVH » pag. 3 et sulv. du Jour- 
lil Général de Mëdecine. 
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^natitat. ^^® ^^^^ '^^ xippartemen.s des .pialades. ( 
^era.^triiT pcndatit on se chauflbit volontiers le matin 
^"^>'^ le soir. 

Dans le jour il faisoit très-beau; le 
éloit compleftement et constamment sereif 
et le soleil trèschaud; le vent souffloit 
nordesl^ 

Cet état de l'atmosphère a. duré pendai 
presque tout le mois. Quelquefois il sç moi 
troit le soir et le matin d'épais brouill^rf 
qui obscurcissoient l'horizon, et quise^rçj 
voient assez souvent en pluie. Mais veri J 
milieu du jour le soleil paroîssoit ^ et 
rayons n'en étoîent que plus ardens, Noi 
ayons aussi noté à cette époque quelques gj 
lées I)lanches le matin , à la suite de nui 
seremes. ,^ 

Ce n'est guères que vers le 20 ou aS dTt 
tobre que l'on à été obligé de faire cohsial 
meut du feu dans les appartement ; en 
âëvenoit-il souvent inutile dans la journée.^ 

En résumé, la .constitution cie la saison d 
rant ce mois a été tempérée et sèche, 

'TSfouemhre. Le commencement de ce moi 
a été remarquable par une température trè«- 
umide; le vent a constamment soufflé do 
sûd-buest. Dès les cinq premiers joiiirs' il â 
plu ksSèz' abondamment. 

■ . \ ■ « ■ .1 •! 
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,^ Le 5^ le tems a change; Tair^.est devenu • 

! . % / ' /n. . 1 . Con«titut. 

pid; le vent a souftle du nord-ioqest , et puis médio. du 
lu Dord-èst. A cette époque y noua avons eu 4«râai.od6 
{uelques gelëes blanches un. peu fortes; le 
ciel a été serein, et daûs le. jour il faisoit un 
très- beau soleil. » * . ■ • 

Le 12 au matin ^ il s^est élevé un brouil'* 
lard épaU qirii ^ obscurci Thorizon ; le vent 
a souiDé du nord-euest ; Tatmosphère est de^- 
i^^Que huniide , quoique encor^^ froide ; et le 
14 il a plu abondamment; alors le vent soui^ 
l|oit du sud-ouest. . 

Cet état de :1a constitution de l'air s'est sou- 
fpnvL le même jusques au 22 ; alors nous avons • 
lioté deux# jours seulement , de. l^eau; soleil et 
«le gelée blanche le matin 5 ipais passé ; ce 
fems, le brouillard et la pl;uie n'ont pas dlv 
continué ; en sorte que dnrant ce mois c'c^t 
leiiroid humide qui a pr^domi^ié* 
. pécembr^. )L<'humiditév doQ.t . ii;ou3 av0i)s 
tenu qompte pendant le mois précédent ^.n'ia 
fait qu'augmenter durant Je i^ois d^ i^pceq)-' 
bre; elle est même devenue. e^tiépfie. Ua.pjl^ 
presque constamment ^. et souvent parj ^e 
fortes averses. Il y a eu aussi plusieurs oui:^- 
gan8;le vent ftçpuf&é continuellement dp. $u^- 
ouest. Le. ^oje^. q>^p.ara ^flue.rare^onfj, et 
nous navon^ ÇU. qi>ç,.qftatj:a\à^.cinq 1^^ 

Fit 
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À>^f$^ journées dans tout le mois. Dti reste'^ 
ÇonfiiUjL Jq fpQJjj . ]^ constitution de l'air pendant 

*»^P-! î*w^ mois a été tempérée et humide, ou mçi 
chaude et humide. 

i Les eaux de la Seine ont été conslamn» 
* très-hautes ; la végétation sembloit voul 
entrer en pleine activité. Nous avons 
êcs violettes comme au commencement 
printems. * 

Quant aux maladies régnantes ^ nous aTi< 
oublié de noter pour la fin du dernier 
mestre un assez grand nombre de petites- 
rôles , ayant exclusivement lieu pamii 
classe des individus qui négligent de 
vacciner leurs enfans , ou qui refusent 
niâtrement de croire aux bienfaits de la 
ciïie; et le nombre n'en est malbeureùseï 
que trop grand. Pendant le trimesire î( 
nous occupé, et sur-tout durant lés deux 
^lers mois , la petite- vérole a continué tfefl 
Censés ravages; et elle s'est montrée si côi 
tamment confluente et si souvent fbnesté^ 
"^e sans les seeours de cette découverte ih 
' à bien, apparence que nous aurions eu encov«| 
cette année une épidémie varioliqne auasi ai 
aastreuse que celles qu'on observoit autrefôl 
' L^ accidens graves dbnt la plupart des p< 
^t^-^véroles étoient accompagnées , dépén- 
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lient d'une tendance vicieuse des nioùve*,>, --.-^ 
teiM vers la tête , et souvent aussi de coni- médio du, 
Eeation dalaxie ou de malignités Contre U àètaùièoi 
lemier de ces. dèilx épigénomèiies , nou3 
Mtos en^ployé avec avantage les pédîluves 
dminislrés âvi^ les précautions convena-* 
les durant les difTërenles pédodes d^ Térup-i 
ion, et snr-tout vers la fin. Ce.]iioyen> ou^re 
m'il a combattu efficacement la direction dei 
Motemens vers la tête , a encore contribua * 
SàVOTiÉer r^éfùptîofa vârioliq^eides- éxtréini- 
biofërieures., de la plante! des pieds stir-tôut^ 
ka Its adultes : la difficulté de Téruplion 
ir ces partien y dont la ^ympatkie avec la 
^trifie» Testom^P et la iêie^ est assez con* 
té, donne liieu le plus souvent à. des ^cci* 
mis dont Fissue peut, devenir funeste. L'ut 
igo des lavemei^s a encore haureuseiuent 
Dntribué à remplir cette indication ; . sans 
Hnpter que pair ce moyen nous avons «eu 
ivantage de maintenir la liberté du ventre] 
)D8idération importante dans le plu^s grand 
:>nibre des petit es* véroles, ■ i • - * 

Cest très-probablement par Ja raison de 
die indication remplie, que Vùti doit con- 
îvoîr en grande partie l'action comrâè spé- 
Bqne du mercure doux dans la petîte-vé* 
ilei soit quqn Vadministre à titrç de pro'- 

F 3 
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*^onstîtut. phijactiqtie V diaprés les- conseils du dci 
ê0tn frim. DesessarlfT-'Çi}, «oit qu onrle donne en 
• lité de moyeâ ciiratif> conformément 
doctrine dU- docteur Rêll (a). 

Durant celte sorte d'épidéniie de p 
vérole, lions avons administré le mei 
doux à déux'enfans attaqués de petite-vi 
continente : ils étoient tous deux âgés de 
k àix ièàs. Chei Tun et l'autre , la malad 
présentoit dnne manière alarmante. I 
avons fait prendre de deux jours l'un i 
graîns^ de mercuredoux trituré avec du su 
et dans les deux cas la maladie^ a^est tern 
delà manièt^ la plus heureuse.'- 

On a éû occasion d'étudier pendant c< 
mestrc, et d'éclcdrer par def nouveaux 
diverses questions relatives à la coïnoid 
de la vàtctnd et de la petite - vérole. I 
arrivé quelquefois de vacciner au milie 
répidéniîe ^ des individus- déjà infectés 
germe de la petïte-y^role ; et alors les j 
éruptions jsnwo^ient leur marche ordin 
on a vu la variole se manifester jusque 
neuvième jdur <^e la vaccination; celh 

^ ■ — « — ■ ..' ?' ■ ■ : : — ' 

(i) Voyez à ce sujet Texcellent mëmoire de fil 
sessartz » tom. VI, pag. 3^1 de ce journal. 

(2) Yojez \\n expose très-Men fait de la tnétho 
doeteur^Rett sur cette matière ,' parr Itf- Duval , ici 
du «uppl&iéiit de ce jouruaU 
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it paru d'ailleurs avec la plus grande re- 
liante. Nous possédons déjà dans les An- médic. dû; 
les de la Science plusieurs faits de ce genre. derani8o6 
[, Tarbès en a communiqué un à la Corn- 
mslon de Vaccine de la Société (i), dans 
lel Téruption variolique a eu lieu le on- 
nèine ^our de la vaccination. Et comme Té- 
^.niptlon variolique peut ne survenir que plus 
cm moins long-tems après que Tiiidividu a 
eontra'éfé le germe de celte maladie , ^t ^ï"? 
^f après les faits cités la vaccine né pârott 
.neifcér sa faculté préservât îte que lorsqu'elle 
,t parcouru sea diverses périodes et quand 
elle est arrivée à l'acte de la desquaminatîon,' 
il convient de ne regarder 'comme sûrement 
préservés de la contagion variolique que les 
?nfans chez lesquels là vaccine a parcontû 
toutes ses périodes (2). La réserve, recom- 
mandée ici-, devient sur-tout indispensable 
pendant les épidémies varioliques. 

Déjà un grand nombre de faits de cette 
sorte de coïncidence de la vaccine avtec 'la! 
petite - vérole , et dans leaqu'els celFe - ci 
s'est généralement montrée bénigne', éVoîent 

(i) V, I9 Rapport fait par M. Emonnot,t. ii,p. Ii3> 
et 1. 15 , p. 274. 

(1) Yoyez plus haut page 3 et soir, Fobsèrvatibii 
rapportée par M« S jdiliot. .. 

F 4 



amené à rc^^arder dans ces cas la vai 
xné^^ô^^^du <^omme diminuant l'intensité de )a Tari 
dei'an^Ss ^^ ^^^ possible sans doute que cette cône 

sioD trop précipitée soit en partie le frn 
de la prévention; mais les faits en qoi 
tion ne restent pas moins constàns. Du! 
Tépidemie qui a eu lieu cette année ^ ûfk 
noté un grand nombre de ces petites*Té 
qui^ coïncidant avec la vaccine, se t 
noient d'une manière beureuse ^ quoique T 
demie fût généralement très-.meurtrière,f 
il faut observer aussi qu*on a vu quel 
cas où ^ malgré cette coïncidence, la 
vérole a été mortelle, et d'autres où elIt 
^ été grave. MM. Menuret et Sédillot en 
noté des exemples (i). Les Annales de. 
Vaccination en offrent de semblables;, et 
Commission de vaccine de la Socit té entrai 
très en a également recueilli et publié pi 
sieurs (a). 

Néanmoins ces faits négatifs ^ qui ne sont 
qu'en petit, nombre comparativement au 
faits contraires positifs y ne pourroient point 
détruire Tassertion dont il s'agit, si celle*eî' 
se trouvoit suffisamment appuyée , parce que 
la mort iqui a lieu à la suite de quelques eat 
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(1) Voyez page 3 et %uw PolMerVatioD dé}à Gii#B« 

(2) Yoycui le Rapport cite plus haut. 
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Ile-vérole coïncidant avec la vaccine , ^^^^^ 

^ Caiulilut. 

l'effet d'une de» complicatlous desmiiic. du 

l . . . ... [, . (iMn. trim. 

tpninitivesqui se joignent trop souvent d«rBai8o6 
ite-vérole ; telles sont la fièvre infla- 
la putride , l'alaxique ou maligne , 
certainement la vaccine ne peut 
icune action sur ces sortet de corn- 
Sioiis. Les accidens qui arrivent dans la 
[? pelile-TÉrole , dépendant en partie de l'érup- 
[121 peut être difficile, inconiplette, irré- 
(rop nombreuse, etc.; et c'est sur 
idcns-là seulement que la vacccino 
avoir quelque influence : ou bien ils 
• "lépendent (et ccnx-ci sont les plus graves) 
■Jilwdiverses fièvres primitives ou essentielles , 
ÎUi'viennent compliquer l'éruption varîoli(|ue. 
Dorant ce trimestre il y a eu plusieurs 
li^yxîes occasionnées par la vapeur du 
luiiion , el nous nous eroprei^sons de les 
Onsi^ucr dans itotre tableau des maladies 
l^foanles, auLanI pour engager les praticlins 
tenir le public en garde contre ces sortes 
Taccidens, quo pour réunir ces fajls ù la 
baine des alTeclions de la constitution de la 
tison , par une réflexion que nous consi- 
Hérons ici. Nous avons remarqué que ces 
Ccidens , toujours plus communs en hiver 
n'en ^té , et la raison eu est facile à saisir. 
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ÎCvDstUot . *^^t aussi* pluii'ïr'^^éhs dans les- jbûrt net, 
.S«»!*îrii*! '^"'^?^ et lorst[ue raiir se ' trou vè sûichâi^ 
M^tf«Ai«o6a?hQmiaîté, de»briî>utllards, etc. Alort J 
vapiéfei'tfùl charbon ne pbuvanî point" ^'i 
pàridfe dans Tatmosphère et y être absoi 
èi!i"*qué*tju«î sortie ^uWi Vile qu'elle se dégage^ 
e?l b* * st* ' &oncérï frë-' dati^ leis a ppar tiétn ci» 
' d'autant 'plus que teux-ci se trou^cnf plt 
thi^tttémèht clo»;^!* elle produit Tasphj 
d»indî^iâiis- ^u^le sammeM , où r-àttlbû ri^j 
brf'ement énervante de la vapéut» elle-^âiéméj 
xétieiït «ous sou influence ■délétère*.' ' '^^ 
* Là- remarque qu^» nous faîsdùs icr/ri^ 
Irf-'frotfvôns également consignée, dn*» 
ett {iartî'e , dans" 'uhé dissértationi de ' J; 1 
Bûxiétty ayatïtpour titre De curd patet 
idinii réJi^iosorum ; Basileœ , 1768.' 
tàceàfn y dit raute:iir , carbones accensi 
sulfùria crassicopiam exhalaMts , quiforii 
hruniàlt frigort urgente nonnunquam \ 
tubicUlîs cIuHsJs adhibentur y quorum hxUS^ 
fus rtisiper quamdam çiam patulam exilù) 
ihi^eniàt , hominibus^ prœsentaneum sujffo^ 
cationis dut soporis aliquando lethalis pi' 
riculum creare çatet , sicut tristm muliih 
rum exempta testantur. 
» LiéS' «iialadies régaa'ntes ont été. toutes de 
iiator^ ^catari^lvaie ; c^étoit dee rhumes asseï 




tierues et souvent rebelles , des anilines ^ 
lllarrhales, des rhumatismes soit aigus, soit °|^^ 

brUes , quelques pleurésies rlmmatisinales, ^c 

«gouttes vagues et des fluxions «le diverse 
lalure . 

Nous avons eu aussi à noter un grand 
' nombre d'éruptions de divers caractères , 
ainsi qu'on l'observe ordinairement pendant 
les épidémies de petite-vérole. 

EnCiu , nous avons tenu compte de quel- 
gués rechutes de fièvres intermittentes et de 
quelques invasions nouvelles de fit^vres de la 
même nature , particulièrement dans les 
premiers tems du trimestre. En général j les 
convalescences, soit après ces fièvres, soit 
k la suite d'autres maladies , se sont moa- 
trées longnes, péuililes , mais sans accidens. 

De toutes ces maladies, celles qui ont la 
pins mérité l'attention des praticiens sout 
les affections tliumatismales que l'on a pu 
étadier simullanénieut, et à l'élat aigu, et à 
Fétat chronique. Quelques-uns de ces rhu- 
matismes étoient simples ; le plus grand 
nombre se monlroient sous la dépendanca 
de l'état gastrique; enfin il y en avoit , et 
c'étnit Je plus petit nombre, qui présentoient 
pour complication un état inflammatoire 
plus ou moins prooonué. 
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Les plus communes de ces aSectibn^iy 
niédir^^du c®"^s anssi qui cédolent lé plu* promptedfet 
lri"dûÎ8?6 ^"^ méthodes thérapeutique* bien efifi 
dues i c'ëteîèAt les fièvres rbumdttsmàles 
triques. Un émétique ou un éméfo-cafiirl!*^ 
que donn'é dand le priiieij^ a souvent mfi- 
pour procurer une gtiérison eompleUeçf{U( 
quefois ou a ^té obligé de réitérer ce rettièd(i| | 
mais c'est sur-tout dans le commencement tM,\i 
la maladie qu'on l'a employé aVec a¥anttii|ei 
et lorsque la turgeiceticfe se maltiif^stdit *)èfl 
le haut par Tétat saburral de 1% langâ'e àlOV 
humide^ par le» nausées j paï* l'es vOJdiftii^rf! 
ritions^ etc.; plus lard réffiït n'étoit plfirlV] 
même. Dan^ ce dernier cas > ràctidâ deféltié^ 
tique contrarioît les yu#6 de là nature ^ défit 
le travail prépâroit une coctiôn ultéri^fàiè 
et disposoit aux évacuations alvînes , àax 
sueurs /etc.; Fémétique produisoit plu» bH 
moins d'irritalioti; et cette irrritation , dont 
lé résultat n'éfoit p&s seuleitieot le vomiasu* | 
ment , occasronnôit des déplacémens , deï 
métastases d'irritation et d^ douleurs rhû* 
tnatismales^ ce qtii donnoit lieu à des acci*^ 
dens plus ou moins graves. 

Nous avons dit que quelques-uns des rhu-» 
ifnàtismes qui* obt été observés, présentoient 
pour complication le caractère inflammatoire : 
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OBi-Ià avoîent lieu sans aucun symptôme ^SMiiSïL 
éagastricité. Les malades se plaignoient de J^/^^^^^l^i*^" 
ni intense et de douleurs plus aiguës que del'aaiacé 
du» les autres cas de rhumatismes; la fie- 
nt ctoît f brte et le pouls dur ; les douleurs 
i tbmatîsniales , moins vagues, s'accompa* 
|*|Boient de plus de rougeur, et en gêné- 
! ni d'une irritation plus considérable. Dans 
01 cas qui se sont présentés rarement à 
hbiervation, il ^ fallu dans le principe 
j eaiployer la saignée et recourir ensuite aux 
^^ons légèrement acidulées, aux tisanes 
innilsionées et nifrées , aux bains ^ aux la- 
L Tcmens. 

f Le sa^ng obtenu par les saignées se cou- 
! Troit promptement de la couenne appelée 
pteurétique; mais il ne faut pas considérer, 
aiist qu'on Ta avancé, ce caraclère comme 
indîqnant un état inflammatoire plus ou moins 
prononcé. On l'observe également dans les 
saignées des fenimcs grosses , dans toutes les 
apèces de rhumatismes et dans tons les cas 
oàde violentes douleurs affectent Téconomie, 
n faut en dire autant de la dureté et du 
lOTement du pouls ; ce caractère peut appar- 
tenir h la période d'irritation fébrile , à la 
période d'irritation de la maladie elle-même^ 
tic; et alors il est entièrement étranger à 
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■ 1 , ■■ . i Tëtat inflammatoire. N.ous avons observée pbtf 
jnédic***du sieurs fois le pouls dur, serré et pleuréli^u^ 
^®p';JJJJ^^ comme on le dit dans les écoles^ au coqjj 
meneement de fièvres gastriques simples^ 
qui cédoient entièrement aux évacuans, ^^ 
La fièvre rhumatismale aiguë avoit^pou 
symptôme local , le plus ordinaire^. ^St 
douleurs sciatiques; mais on Ta vue ai|U| 
souvent accompagnée de fortes céphalalgifu^ 
d'odonïalgies , d*angines , d'otalgies , et q^^c^ 
qucfois aussi de pleurésies. .. . ^^, 

Remarquons ici , par rapport à ces sorl)^ 
de pleurésies rhumatismales > que rinflam^ 
mation qui en est la suite , quoique SjtA 
sur le même siège , est bien différeint^. df 
l'inflammation qui a lieu dans les pl^n 
sies dites vraies. Cette remarque toute raè 
tique réduit à sa juste valeur l'iniportfUUM "^ 
du siège des maladies; considération , ^^iî ' 
quelle on s*attaclie beaucoup trop de ^m ' 
jours I ainsi que nous l'avons déjà fait,ç^^^ 
server plusieurs fois. Cette remarque in%m^ 
encore singulièrement la distinction des m ^ 
flammalions , suivant Tordre des raembranr^ 
qu'elles affectent : on n'a pas eu assez d'égan^ 
ou plutôt on a entièrement négligé la diflM 
rence des, causes qui déterminent ce 'genre «^ 
lésion, et 1^ médecinç clinique révo9p6|' 
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relève à chaque instant cette erreur noso--' 

loqaae^ Coraiîiùt. 

^ mé lie. du 

Ainsi rinfiammation rliumatîsmale est pour ^®'?- *™: 

'- de Pan 1806 

fordinaire^ et toutes choses égales d'ailleurs, 
liien moins dangereuse que riuâamination 
Traie : la première se termine le plus souvent, 
'Cisans danger, par une résolution favora- 
Ue;e]le ne suit point les lois ordinaires de 
laooction et des crises. L'inflammation vraie 
des intestins est presque toujoui*s funeste , et 
fenlérite rhumatismale * est très - rarement 
uortelle , etc. 

Mais attachons -nous particulièrement à 
iloaner les caractères qui doivent faire distiu- 
'^er la pleurésie rhumatismale de la pleuré- 
sie inflamoiatoire ou vraie. 

Des douleurs rhumatismales vagues, soit 
anx extrémités , soit au tronc , précèdent la 
pleurésie rhumatismale; tandis que la pleu- 
résie vraie attaque subitement et sans aucun 
rigne précurseur. Celle-ci débute le plus sou- 
Tent par un froid très-intense et continu pen- 
dant plusieurs heures ; tandis que dans l'au- 
tre il y a à peine quelques frissons vagues. 
Les douleurs rhumatismales des membres 
accompagnent presque toujours la première; 
ce qui n'a^amais lieu dans la seconde» Dans 
u plenrcsie rhumatismale , la douleur pTen-' 
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— r_- rëtique 8*ë(end ordinairement et se p 

ttiéaio do sur la région précordiale , sur Tabdomen 

i»t*attx8o6 entre les épanles ^ souvent même elle chai 

de place ; tandis qu'elle est circonscrite et 

dans la pleurésie vraie. Dans l'une , la 

leur diminue par le tact ou par la 'p\ 

et cette douleur est au contraire exas] 

dans l'autre par les mêmes moyens. Les sjrtnj 

tomes principaux , tels que la douleur » T< 

pression , la difficulté de respirer et de'âe 

cher sur le côté affecté, sont bien moins 

tenses dans la pleurésie rhumatismale que 

l'inflammatoire : presque toujours la lanj 

est ronge et aride dans celle-ci; tandis quV 

est blanchâtre , humide et comme légèremt 

sahurrale dans l'autre , etc. Dans le nombrei 

ces affections rhumatismales fébriles ^ on en 

vu quelques unes se terminer par la parai 

aie, avec atrophie de la partie j cet accû 

arri voit sur-tout lorsque dans les fièvresrhai 

tismales gastriques , au lieu des évacuans , 

insistoit sur la saignée, sur les sudorifiques^ 

£n général , on a été frappé de l'opiniâl 

de ces fièvires rhumatismales , et du reU 

fréquent des douleurs rhumatiques^ après. 

la guériison delà maladie; cela avoitliea.parli* 

cuUèrement lorsqu'on n'avolt pas iouné 

attention suffisante au genre de complicatios 

qu'affectoit 
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D'aSTectoit la maladie > et qu'on ne lui avoil 

I opposé une méthode ihérapeutique ap- àem irim. 
^^- r -1 r j^i,^,g^ 

ne la fièvre rhumatismale étoît simple, 
î arrivoit bien rarement^ le traitement 
liroit se composer de sudoriSques , de 
tins , de frictions locales, soit sèches, soit 
hédica mente uses , de vésïcatoires secs ou 
, etc. Nous avous eu à traiter une 
à rhumatismale chez un jeune homme 
poitrine éloit l'organe relativement 
Tes douleurs occupoient la région dor- 
■esque tout Lp long de l'épine du dos. 
ues recoi^Br la partie d'un long cm- 
i poix qui rubéfia la peau , et donna 
■ne éruption consid^Table de boutons 
Seules : le malade s'en est très-biea 
Avé. 

tVoos avoi|B aussi donné avec avanta<^e les 
ïlales d'aconit-napel. Quelques-uns de nos 
onfrères se sont très-bien trouvés de l'ex- 
r«it de ciguë; notre confrère Enionnot a 
employé avec succès ces deux extraits com- 
liaés ensemble. 

Cest sur-tout dans les cas d'angine rha- 
baliimale qne l'on emploie avec avantage. 
les tinimens d'hnile volatile de corne de cer^. 
TffTO.XXK///.N<'.CXXV.JaQv. G 
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^^J^^[JJ^ d'îipirès ; la méthode des Anglais t nous 
dwi^^trim* ^vpns d^ja parlé plusieurs fois. 
d9l*aAi8o6 Contre les fièvres rhumatismales^ soîtj 
tric[ues,soit inflammatoires, il a fi^Uu empk 
\es moyens appropriés à chacune de cesd 
complications : il est inutile d'en parler s 
détails. 

Nous remarquerons , en terminant cet 
ticle sur le rhumatisme , qu'à la suite 
maladies longues en général, de celles snr- 
qm oiit poftc leurs ravages sur le syatême 
voi'es digestibles j r dans les maladies' sco: 
tiques, et; après les fièvres iulermittei 
contre lesquelles on a .ahuié beaucoup 
quinquina, il se manifeste «(j^douleurs cou 
rhumatismales,' qu'il ne faudroit pas con 
dre fiVec les rhumatismes. Ces douleurs 
sont probablement ce que Sydenham ap{ 
rhumatismus scorbuticus y coAStituent 
dés symptômes des convalescences pénil 
et âe dissipeiit à mesure que la guériso 

■ 4 * 

Confirme. Le répôs , les bains , lés lé 
toniques^ et tout ce qui peut rétablir Tîntéj 
d*â'ctîon des organes digestifs, _cbnvien 
parfaitement à ce genre de lésion. On doitii 
ter êttr le régime légèrement délayant , lor 
cM-'dôuleurs^soiJit'reffet de l'admijoistra 
pfétHaturée du quinquina on de Tabus 
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is de cette même substance. . Ajoutojois 



, ^ônsutut. 

ne faudroit pas peaser pour cela que médîo du 
Dinquina soit^ dans tous les cajs 5 contraire dsi'amBoô 
humatisme : les ajqtnales de la médecine 
iennent des faits de rhumatismes pério- - 
les , dans lesquels on à employé le quia- ' 
la avec succès. Casimir-Medicus , Stoil 
autres observateurs en ont recueilli des 
mples; Stoll sur- tout, Tnn des médecins 
a le plus fideilemcAt observé et le mieux 
lié les différentes formas sous lesquelles 
rhamatismes se présentent ûxxx yeui: du 
icien. 
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ï7.Q,2B s. 


a7,7,5» roa. 


^?,k' 
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+ 9,6 ma 


+ '0,2 


.^,«.3» ŒB 


37,7,53 "■ 


!»7'7.^ 






fi'M rai. 


+.^*i,3 '■ 


+ »■,-> 


27,10,85 s 
28,1,72 i. 


^-,9^k ' 


'7,9.^ 






+ 7,6 -ci. 


* 4,K s. 


+ 6>f' 


3rj.ia,30Tha. 


*7.>'* 
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t 4.e n« 


+ S.i 


38,i,:îo ma 


j8,o,4,^ s 


^,o,8i 






t !,■» mi- 


+ 4,5 ma. 


t 7j4 


27,11,5-. j. 


»7,ii,oo». 


ï7,ti,i 




iH 


t 7,ï mi. 


* a,3 ma. 


+ 7,' 


37,10,80 », 


37,9.96 ma. 


2?,0[,1 






f i.,3 »■ 


+ 3,8 ^>. 


+ 9,- 


^7,9,33 ma. 


>7,7,93 « . 


37,8,S 






t 6,5 .'. 


+ 3,o ma 


+ 6,3 


!-,io,85 ». 


37,6,^0 m;. 


a?,'',» 




2a 




î ^',6 T' 


+ 1^,5 


ï7,u,77 "■ 

28,4,01 8. 


^%Tr: 


Ï7.'0^ 

»8,a,5( 
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* 5,a ma 


t. «,a 


î7,]',',6 s. 


26,4,4^ ma. 


J7,"^ 
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+ 9,a «■. 


^ta,6 5. 


+ lo,-"' 


^,6,^D s. 


sa,4>7S 
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jisr: 


+ 7,5 ma 


4 Q-3 


.8,6,.o ma. 


.^,4^ », 


3Sj,3a 






^ 6,a ,. 


t 8,4 


..8,4,78 ma. 


2«,4,55 ma. 


28,4*71 




a? 




t V s. 


+ 8,0 


28,4,00 ma. 


2y,2,9i ». 


S8,3,B« 




ae 




+ 4,9 ma. 


+ 7.;? 


23,1^6 ma. 


»7,>r,68 ». 


^:ï;5<.' 




a,) 


+ 6,3 s. 


+ 3,9 ma- 


4 4,8 


B7,9,55ma, 


»7,«,7o ' 


*7,9,''3 
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+ e,a 8. 


t 4,4 nia. 


4 7,' 


27,, = ,78 ». 


i7,g,44 ma. 


27,10,0 




31 t 7,6 mt. '+ 4,7 I. 1+ 7,6 


28,3,40 ». 28,0,00 ma. 


'6,irfi 


RÉCAPITULATION. ] 
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Ilérdlion morenna : . ï^,q.ïs I 


Flut Eriind dci'ré ie «halan 




3^ 


ïlaindrB deEvé^'d. 


cbaleui. 
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mois après, il repanit de nouveaux tubercules essS9 
dors éans le tissn cellulaire du sourcil , du même cote des jeux. 
.T|pkédeinmeDt opéré , et il 8*ëleva successivement des 
Ubiigositds du fond de l'orbite. Ce malheureux éprouva 
ési douleurs continuelles de tête : il fut pris de fièvre 
lente, de monvcmens convulsifs géoéraux^auiçilieu 
desquels il cessa bientôt de vivre. Le second cas a 
été obienrésur un homme de cinquante ans, vigotireiix 
et saÎB soos tous les rapports! TTn fongus cancéreux 
loi conpreooit le bulbe entier d'un œil ^ et une partie 
de le paopière' supérieure: on sépara ^ le plus ezac- 
•smeot qu'il fut possible , la paupière supérieure 
prta de rarcade orbitaire, où elle paroîss^ui très- 
, et avec elle le bulbe dé l'œil , et tout ce qui 
ipiisfloit la fosse orbitaire. Le traitement consé- 
cutif parut être satisfaisant jusqu'au quarantième jour , 
car On vojoit la cicatrice s'avancer , par degrés , du 
contonr vers le fend de l'orbite. Cependant au milieu 
des espëran'oes les plus flatteuses , la plaie oevint sta- 
tionnaire; on vit des fongosités qui se manifestoient 
dans différons points du fond de Torbite- En vain on 
tenta de les détmire avec la poudre de sabine el la 
pierre caustique ; le malade fut tourmenté de douleurs 
violentes de tête ; il eut une fièvre nerveuse , perdit 
Fesage de ses sens et mourut. 

Le premier chapitre de l'ouvrage de Scarpa ,* et c'est 
cêloî qui contient le plus d^idées neuves et d*ob- 
iflnrationsr instructives ^ traite du flux puriforme des 
paepières et de la fistule lacrymale. 

Cesft par une erreur souvent très- préjudiciable à la 
pratique y que Ton a généralement cru qu'il y avoit 
fistale toutes les ibis qu'en comprimant l'espace qui se 
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LITTERATUBJE MÉDICALE FRANC A 

Traité pratique des Maladies des VeuXy, ou i 
riences et Observations sur les Maladies qui 
tent ces organes} traduit de l'italiend'AjXT, Sd 
professeur d'anatomie et de chirurgîe^prati 

"* V Université de Pav^ ; par 3 *'3, F. LivEiU 

.. jprçmier Extrait, L'élude des maladies des 

Maladies forme une des braacbès importaotes de la tfa 
l****' géaërHle; et., celte dlude a de toys les tems p 

i moins occupe l^i cfhirur|;iens, soit qu^ils aient i 

: . prqfesso sur cette partie , soit qu'ils Tifient traite 
f plus ou cqoias de détails dans leurs couvres et 

\ cales. ■■ 

Cependant, depuis que la chirurgie française 

les grands progrès dont la première çt la' plus 

■ impulsion remonte aux travaux de l' Académie 

rurgie,, nous n'avions dans notre langue auctm < 

J sur lés maladies des yeux , dont les préceptes 

' ' portes au niveau des connoissances acquises, i 

rapport , l'avantage- restoit du cuté des natloi 

aines , entr'autrés de rAUcmagne , de FAngle 

de rilalie , qui s'honoroieut déjà des travaux de 

ter , de Flenk , do Béer , do Schmidt Hioily , de 

de James Waré sur-tout , lequel , après avoii 

r»8éparément plusieurs excellentes dissertàtloqs ] 

()) Seoondie éditittD ^ aagineiitée d^un extrait 4f. 1 

*du D. Wahx^ intitulé: Chimngioal olseiv^icns m 

. "îVi? Eyb , ^ London, i8o3. Ceux volifnies in-1 

Prix, pour Paris ^^Ç francs, et to francs franc de pc 

peste. Paris , chei Artbus Bertrand , libraire , açqa< 

fonds de Buisson , rue Haâi^feuiUe , a^. «j. 
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sur dîfKrentcs Usions de l'organe visuel , et par e 



Maladies 



tapie de sarântes remarques sur l'ophtbalmie , ^g^t^ji, ' 
Mliliëcs en 1780, a compose ensuite deux volumes 
pbbservalioDs de chirurgie sur lés maladie» des 
ytlls; ce qui forme un des meilleurs traités' que no lis 
■toniioissîons sur cette partie. Du reste, cet ouvrage 'èh 
0itdëjà à sa seconde édition; et c'est de celle-là dont 
Si. Léveillë a donné un extrait àla fînde sa tradtic-* 
%TDii de Scarpa : on doit regréter qu^il n'en ait point 
fiit -ane traduction complettei Le (ravail du docteur 
*War0 ne le cède «n rien à celui de Scarpa 5 il lui est 
nAne sapA-ieur sous plusieurs rapports. Ainsi, il 'à/ 
f^ exemple, l'avantage de former uk) traité à-peu-^irès 
€taiplet des tnuladies des yeux. 

Qnoî qu'il en soit, parmi les richesses, sur les mala«- 
dîes des yenx> que les- chirnrgiens des 'nations éfrao'-* 
Ijlres offroient à la chirurgie fi^ançaiâé, M. "Lévcil^é èl' 
choisi l'ouvrage de Scarpa. L'opitiiôli publique a bien 
înstîiié le choix du traducteur , puisque sa traduction 
en est à sa seconde édition ; et tout se réunit pourpco* 
mettre à la seconde un accueil et un succès non moins 
henrciiz. 

Scarpa n'a parlé dans son ouvrage que des maladies 
qtiî se sont présentées à sa pratique^ de celles dont il 
a- cru pouvoit'éetairer ou le diognostîc, ou le truite-^ 
ment. Ceci explique irommeut on rencontre daiiA l'ou* 
viage de graodeâ lacunes, que le (raducteura cherché 
qoelqiiefoisÂrerapliF. Ainsi Scarpa, ne voulant s'occu- . 
parque des bits qu'il a observés, a semblé indiquer qtie* 
l'unique source et la cause premiièrcsr de la fistule larry«> 
ndale est la lésion des glandes de Méïbomius , et do la ' 
memb^aue interne des p^uipières ; lésion sur laquelle il a 

G4 
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lacrymal se distend peu-à-pcii d'une manière sensible jl^^i^ 
âesTcuz. ^^^ point-de perdre son élasticité naturelle, et de lé*^^ 
présenter an-dehors une tumeur trës-saîllànfe. . .^ 1 

Dans la troisième, la matière visqueuse , 'eu èmi j 
à son abondance, à sa densité', à son acrim6ï)!é|1kj? . 
plus encore peut-être par l'excès de tension qiiMla 
exerce contre les parois du sac lac'rymai , en ennaam» 
la membrane, la corrode et la fait tomber 'en- iiiijîptf-^ 
ration , elle et ses dépendances. .Il en résulte un ulcère 
des' voies lacrymales^ large en-dfidans^ étroit en dé^ 
hors, doii il sort entre l'angle mterne de l'œil et le^iie^ 
un mélange de matière purifërme et de vrai pus z*fffSi 
précisément à cette troisième époque que c6DVje)it I0 
moi fistule lacrjrmale , sur-lbuV si rulcèrè" a *ëtë n^ 
gligé pendicint long-tems , où mal traité. 

Enfin , dans la quatrième périodô , l'état prééé3ent> 
existe; mais'îly a de plus la-càrîè de l'os'unguis. 

Dans la première période de la maladie , le tVdhe' 
ment se rapporte exclusivement 'au ifiativai^ '' élKt' 'det ^ 
paupières. Les stimulans, les Àstringens, les' 7riÇè'éP 
lions détersiVés, et sur-tôut la ponnmado de jràniA j 
•ont les oieilléurs moyens a employer. ' ' 

Voici la recette de cette pommade : prëndz'salé* 
doux dcmi-ohcë; oxid'o de zinc , bol d'ÂrmeniéV 3é 
chacun deux drachmes ; muriàte de mercure animo-^ 
uiacal , Mbë'dlrÀrbme. 'Apres avoir lavé à trois diflï^ 
rentes reprisés le sàin-doux dans fVau de roseiVoù y 
knêlera exactement, dans uii mo'rtier de verre, lès o^o- 
gués ci-dessus , qu'on aura eu soin de réduire on pou-* 
dre Irôs-fine. On est qtielquérois obligé c(e diminuer 
l'activité de cette pommade ; ce que Toa fait en doiH 
blant la dosQ de i'axonge. 
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fiaiu la deuxième pdriode , et sut tout lorsque U 
WUâre visqueuse des paupières est parvenue , par de- MaUditi 
gùf à distendre le sac lacrymal, au poiot de former 
jumeur, alors il n'y a d^autre ressource que daus Pour* 
vcrCure même du sac et dans l'emploi des moyens 
propres à redonner ù ses parois la vitalité qtii leur 
manque; Fusage des caustiques remplit parfaitement 
cette seconde indication. 

Dèiqne Te chirurgiçut ajoute Scarpa, se sera assuré 
que le sac est à-peu-près réduit à son çtat naturel, dans 
toules ses dimensiot>s , on cessera l'usage àés escaro- 
tiqaea pour leur substituer des tampons de charj^ie im- 
bibes, d'eau de chaux mêlée avec le miel rosat. Ensuite 
la QÎcatrice faisant des progrès évidens depuis les con- 
tours de rincision du sac jnsqtics dans Tinldrieur , le 
fliix pnrifurme étant supprimé , on retirera la bougie, 
on la lente de gomme élastique placée dans le canal 
Dozal le jour môme de l'opération , et Ton mettra en 
place nue tente de plomb figurée de manière que sôa 
ejtrémité supérieure porte une petite lame ;de même 
métal , longue de quatre lignes , sur un peu plus d'une 
de largeur. Ce corps sera tout solide; et' sa présence 
Con^jbucra u mai4)tenir le canal fiazal dilaté; s^ni 
compter ^iie par son poids il fera que la petite lame^ ' 
appuyée en-dehors sur tout le trajet du sac lacrymal. 
Comprimera continuellement celui-ci de dehors en-* 
dedans. -Cette compression , à l'époque de la maladie 
dont il s'agit , devient le point le plus important de la 
guérisoo* 

Les troisième et quatrièine périodes qui constituent^ 
ce que l'on connoit sous le aom àejistule lacrymale ^ 
admotteat les méthodes de. traitement 4é^à connues 



C "o ) 

j^ , .. pour cette maladie. Il faut cependant renian|U6r qnW 
dqsyeui. ne doit jamais perdre de vue que la fibtule' iite le piiaà 
souvent son origine de la lésion des membranes internet i 
de la paupière , et de l'inQammation des glandes dé' 
Meïbomius; considëralions à laquelle Scarpa', aina^ 
que nous l'avons déjà dit-, s*est peut-être trop excloair 
vement arrêté. / 

Des détails dans lesquels l'auteur est entre au sujet 
du flux palpébral puriforme, il a déduit des corollàirei^ï 
que nous allons rapporter. ' ' 

1**» La source et la cause première de cette 
maladie connue sous le nom général de fistule la- 
crymale, distinguée par quelques observateurs plui 
exarts en simple et en composée, avec atooie oa 
'. dilatation du sac , et en compliquée avec carie de. 
Tos unguis , doivent se reconnoître principalement dans 
laccroissement morbifique de la sécrétion des glandet 
de Meïbomius , et de la membrane intef ne des pan^ 
pi ères : 

2L^. Il est impossible d'obtenir une guérisoa 
parfaite de cette affection , quels qu'en soient le 
degré , la période ou la complication , sans travailler 
eir mcme tems à corriger le vice de cette ^écr^' 
tion, soit à l'aide des topiques appliqués sur te 
bord et sur la surface interne des paupières malades', 
s'oit à l'aide des révulsifs et des remèdes internes, 
propres à combattre la discrasie particulière d'o& 
dérive cette nciauvaise sécrétion : 

3^. Dans le second tems du flux palpébral pu* 
rifurme avec atonie et distension sensible du sac 
lacrymal , quelque. bien détruite que soit la sécrétion 
xDorbifiquf des paupières, et quelque parfaitement 
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JRilUie que soît Taction du «anal nasal , le larmoio- 
M est luevitable , si- je sac o a repris sa capucile desyeux. 
.itarelle , à l'aide de l'iocîsipn pratiquée dans toiite 
Aionguenr , et de Tapplicatioa , dans son intëiieur , 
il^ ^carotiqties , dus .détersifs et des astringeas ; de 
luîire que la proportiga. de cette cavité répondo 
a calibre du canal nasal : 
-4^ L'i. fistule lacr}rmale avec carie, érosîou et 
lofiiralîon de l'os nngiiîs et de cette portion de 
Bembrane pituaire qui le recouvre dans le nez , et 
^^\ Hec oblitéràlion du canal nazal , est susceptible de 
^i *^rÎ80D , pourvu que la carie , outre Tos unguis , ne 
' péaèt/(B pas trop dan^ les cellules elhmoïdules. Dans 
tecaSy il n'y a rien à craindre pour le larmoiement, 
en ne détruisant que les fongosités de l'intérieur du 
Hc, en provoquant la suppuration de Tos carié et 
pefibrë , et eu faisant en sorte que le sac reprenne 
ti capacité naturelle et se cicatrise en dedans: 

5^« Dans la fistule lacrymale avec déuudatîoa 
de los unguis et obstruction insurmontable du ca- 
nal , ofk il est indispensable de pratiquer aux larmes 
Me nouvelle route du sac dans le nez, le fer rouge 
cit préférable à la simple applicanou du troicart , 
foîsqae , sans la destruction de cette portion de la 
laembrane pituite ire , qui recouvre l'os unguis , on 
De peut obtenir que cette voie nouvelle soit asses 
friode et demeiire constamment ouverte : 

6^. A la fid du traitement du second, du troi- 
iième è€ du quatrième tems du flux palpébral pu- 
riforme , il est une précaution fort utile , qui vent 
i|iie l'on ne ravive jimais les bords du sac lacrymal 
'ejà cicatrisé dans son intérieur^ et qu'on les laisse 
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s'adosser, jusqu'à cq que Ton soit parfaitement 
deiyeuz. que les larmes n^ëprouveot aucun retard dans le 
et qu'elles prennent en entier on la voie oat 
du canal na2al^ ou bien l'artificielle faite en càtttt 
l'os unguis et la portion de membrane pituitatre 
lui correspond. ( La iuite au prochain cahier y* 

Classification végétale , et Exposé d'une nouvelkmti 
thode calquée sur celle de Toumefort, Jtapris]^^ 
quelle sont rangées les plantes du jardin de FEtJft 
de Pharmacie de Paris ; par D. L. Gxj^ihwr ^froplti 
seur adjoint de botanique de cette Ecole (t). ' "^ 

Classîfica- De^. diOërens ordres d'âtres dont se compo^rfli| 
non Y g t. jçi^^i^Iq ^q i^ nature^ soit vivante , soit morte, il nV 

est point qui se prêtent mieux que les plantes, 
distributions et aux arrangemens que l'esprit hnl 
imaginas pour aider la inëmoiro ; aussi il n'est arn 
.branche des connoissaoces dans laquelle la classîi 
. tiôn des objets joue un rôle aussi important ^ que di 
la botanique , malgré que l'on ait applique les classiL 
cations à toutes les sciences. C'est sans doute par catti 
raison que l'on #' épuisé , dans l'étude des v^ëtanx^ 
tputes les combinaisons possibles , pour en faire la tuk 
tière d'une division nouvelle ; et de là le grand nombÀ 
des systèmes et des mélhodes de classification. 

De tons ces systèmes et de toutes ces nô^thodet 
.trois seulement ont silt^écu et se partagent encor 
l'approbation des botanistes, en y comprenant toatq 
fois les cfaangemeos et les modifications asîns nombr 

WïVxL vol. in--i2. Paris 9 9807^ à l'Ecole d« Fiianiiaoicd 
Paris. 
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tp^OB y a successivement apportés : je veux parler de ^^^ 



boAhode de Jussieu, du système de Linné et de Cla.ssîiioa -• 

Il méthode de Tournefort. Le système de Linné, ion y g 

kdjré les nombreuses imperfections qu'on lui a re- 

toanes, est sans contredit celui qui a eu le moins 

It ces sortes de corrections ; et pour peu qu'on y 

idiéchisse , on verra aussi qu'il en étoit beaucoup 

noios susceptible que les autres à cause de la sim* 

)iieilë et sur-tout de Fuuité des bases sur lesquelles 

1 se trouve établi. Le célèbre Gouan , fun des plus 

biUles commentateurs de Linné, et qui fut aussi son 

uni , a expliqué avec beaucoup d'avantages le sys- 

lime du botan iste Suédois , en relevant un grand oombrt 

k reproches mal fondés qu'on lui avoit faits. Le 

botaniste de Montpellier n'a cependant pas méconnu 

laiviccf de ce système, il en a le premier signalé quel- 

quef-ODS. Mais de tous les auteurs qui ont travaillé 

m le système de Linné, M. Richard , professeur de 

boUDÎque à l'école de médecine de Paris , est celui ^ 

du moins à ma connoissance^ qui ait apporté les plus 

ptodt chaogemens à ce système : son travail à ce 

sajet ne sera pas consulté sans fruit. 

Qooi qu'il en soit du mérite des difTérentes mélho- 
1|S dont nous venons de parler. M* Guiart s'est 
attaché à celle de Tournefort, adoptée depuis long- 
teaii dans le jardin de Técole de pharmacie de Paris* 
Eo rapportant à cette méthode le rcsulfat des nouvelles 
iJeeQvartes faites en botanique , en l'enrichissant des 
teiQz nombreux dout on a tout récemment étendu 
klomaine de la physique végétale, l'auteur a réduit 
lieiieles vingt-deux classes établies par Tournefort; 
to compter qu'il en a aussi rectifié les caractères^ 

Tom. XXriIl N». CXXV. Janv H 
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è( qu^il eâ a doniKS souvent de plus trancIiMs et 
tioji yégét! P^"^ coiistans que ceux sur lesquels Tournefort a 
établi sa divisioo. 

Le travail de M . Gniart , à cçté do ces ayonta^j 
il^uD grand nombre d'aulres , a, en outre , celui d*av( 
mis y à la place des noms adoptes par Tourucfoi 
ceux qui composent la nomenclature linn^noe: 
comme celle-ci sfb trouve gënëratement adoptée ^c*! 
un service do plus que Fauteur aura rendu aux.) 
tisans de la mctbode de Tournefort. T. Jf. 

LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGÈRE^^ 

Christiani Tlieophili Sèllii liber de curandis koi 
mot bis; septimum vernaculà editum latine iàterpi 
tatus est Curtius Sprengeiius (i). 

Ve curandis De toutes les productions de Selle, celle-ci esti 
/"/?""* plus essentiellement cftnsacrëe à la pratique ; c'est at 
celle qui a eu le plus de vogue, malgré qu*à 
avis ce ne soit pas sur elle que se fonda princi] 
lemeut la réputation de l'auteur. Sa pyrëtoloj^ie méll 
dique sera toujours regardée comme un cfaef-d*cefii 
d'analyse ; elle est jusqu^à présent ce que boqs 
noissons de mieux en fait de nosologie applii 
aux fièvres; nous sommes mâme étonnés de ne 
retrouver Tesprit de la pyrétologie dans la médetîi 
clinique de Tauteur. Ce dernier ouvrage a crepMidaal 
été publié long-tems après la pyrétologie^ - 

La médecine clinique de Selle a eu sept éditîoHi 

en langue allemande ; nous avons sous les yeux celli 

•• ( 

[i] Grand in-8^. , beau pap. , 626 pagts, Berlin . Se irv-UTe | 
Paris , ohei Grochard , libraire , rue de l'Ecole de Médecine. 
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jmce à Vienne, en 17885 et en la -comparant 

la traduction latine du docteur Sprengel , nous ^^ eurandiê 
trouvons que de très- légers changemens. La me- ynor^w. 
ine clinique de Selle a éié ëgAement traduite en 
içai^ par le savant docteur Coray; et peut-être 
saccès de cet ouvrage est-il un peu au-dessus de 
mérite réel. 

/ Cest qjepeadant . un des bons traités généraux de 
/VtédecÎDe que nous ayons. Selle a même ajouté au 

I 

|M^ une sorte de manuel de matière médicale sous le 

lî(re de Auswal uHd naèlire Beçtlmmung der Arzney-^ 

wtUtel, cest-^à-dire , choix et désignation abrég^*s de 

^^ptiicamens ; ce qui rend le livre encore plus com- 

^ pode. On trouve d^ailleurs dans cette partie des idées 

^ jgioérales de thérapeutique , destinées à guider le pra- 

^'licicn dans Teo^ploi de certains médicameos , de reuX 

sfDMout qui sont le plus usités, tels que l'opium, 

Jb musc, le quinquina , etc. Du reste , Tauteur ne s'est 

point mis en frais pour imaginer telle ou telle mé** 

^ikode de distribution pour les médicamens; il les a 

tous placés par ordre alphabétique , eu mêlant eu** 

•emble les officinaux et les magistraux. 

Parmi les réflexions que Tauteur a placées à la (in 
dechaqne médicament, nous noterons celles qui sui- 
vent l'article Esprit de Mindererus. Selle avoit apperru 
les inconvéniens de cette composition; inconvéniens 
qui disparoissent jusqu'à un certain point datis les 
méthodes de préparation, conseillées par MM.Par- 
mentier et .Laxtigue. Voyez tome XXVII de ce 
Journal, p. 444 et suiv. 

Circumspiciendum autem , dit Selle , ut rite satu^ 
relur Neque porlio eju9 cerlo finiri polesi % 

H 2 
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guod plurimîim refert, quanta vis insit et alkaîl 
aceto , etc. F. J. D» 



■■ 



Notes pratiqués extraites des journaux étrangers^. 
t "1. "-i Ou lit à l'art. Médical and physical intellh 

T * i' . . 

du^iarirUe ^" f^^dicai and physical journal y lo fait suivi 

antîmouié relatif aux bous effets de l'injection d'ùno sorutic 
de potasse . . j . j i • 

clans Us de tartrite ontimon, de potasse dans les veines, 

veines. faire rendre un morceau de bœuf arrêté bien ai 

dans le gosier. /- 

Un bomme , agë de 60 ans, mangeoit dubonif^ïl 

son souper; et, manquant de dents , il ne potivoit 

macber convenablement. Un morceau de cette vîi 

s'arrête dans son gosier^ il essaye en vain de la fa 

descendre dans Testomac , en le poussant avec 

plume. M. Knopf, chirurgien, ayant été appelé, tr( 

le malade dans une situation déplorable : il pouvoi 

à peine respirer; il avoit la face vultueuse et bleuâlrti 

et il éloit sur le point d*étouffer. Après avoir ittotî" 

lement employé tous les moyens imaginables , W 

chirurgien se rappelant les heureux effets qn'avoii^ 

obtenus M. Schmucker, de Tinjection de l'émétiqov 

dans les veines en pareil cas , voyant bien qu'il D*y 

avoit pas de tenis à perdre^ il se décida à essayer do 

ce moyen ; en conséquence , il fit dissoudre' quatre 

grains dVmétique dans une demi-once d*eau* tiède, 

et il rinjecta dans la veine médiane du bras droit, 

à Taide d'une petite seringue armée d'un long tube* 

Après avoir bouché avec le doigt l'ouverture de la 

veine , et délié le bandage fait autour du bras , on 

inttodui^t le tube de la seringue , qui fut dirigé vers 
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haut. I/injecttoD fut faite lentement , la tempe- ^ \y 

lire de' la liqiionr injectée ëtoit à-peii-prèâ celle ^J^t^rt^U© 

sang- Une minute après l'opération ^ le mailade ao^î"''^"'^ 

à, . ^ t ' ^ » •• . de potasse 

$ agiter; et bientôt après il vomit une c^ans ics 

ide quantité de matière» pitniteiises, et en même ^«i"®^» 

is le morceau de bœuf qui étoît de la grosseur 

fpn œof ordinaire. Dhs cet instant, le malade fut 

•îHBvé. I* chirurgien ajoute que , passé le premrer 

Vomissement, le malade n'a plus éprouvé d'eflbrls 

«oflsiderables , ni d'autres symptômes dangereux. 

Le docrtcur Odier de fl-enève avoit déjà préconisé- Sur l'oxicle 
: loiide blanc de bismuth contre la crampe et les jj^smûtU. 
:' JcMileurs nerveuses de TosiomucLe docteur A. Mary 
" tit, médecin à Londres, a publié dans les mémoires 
• la Société de Londres, pour l'an lHc6, des obser- 
tilions confîrmativcs de ce point de thérapeutique. 
' Xe docteur Marcet donne |'o2(ide blunc^de bismuth 
âia dose de cinq grains , combinés avec quinze grains 
<fc gomme adragant en poudre, à prendre tous les 
jwirs ; et il a ainsi guéri des douleurs nerveuses d'cslo- 
suc , qui avoient résisté à tous les moyens connus. 

B.J.D. 

NÉCROLOGIE. 

4 

Notice sjtr la vie ^'Urbain -Pierre Salmon , docteur 
en médecine , médecin princijjaL des camps et armées 
de S. M. f Empereur et Roi -, par R. Desgenettes. 

Urbain- Pierre Saimon naquit à Beaufôrt , départe- Sur la vie 
ment de Maine-ct-Loire , en 176.... Saimon. 

Il fut reçu , avec honneur , docteur de Idt faculté do 
médecine dans Tunivcrsilé d'Angers, en 1790. 

Lors de la formation des corps de vbidntaircs en " 

H 3 
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1791, Salmon entra comme grenadier daas le prci 
4^Urb^-P^ bataillon de son déparieniënt ; et , le 17 octobre dij 
3alnion. même année, il en fut nomme chîrurgîen*^major. 

Il fit la première campagne contre les Prussieoi-i 

1792. Le corps où il servoit se trouva à Verdun h 
la reddition de cette place; il ëtoit commandé 
Baurepaire, qui prcfëra la mort à rinfaraie. 

Salmon passa ensuite à Tarmée des Alpes , et' 
partie de Tun des corps détaché» qui contribuènrill 
former le siège de Lyon, 

Il passa dans la suite, comme médecin ordinalrtil 
Tarmée d'Italie ; et c'est à cette époque , où fiW 
la direction et la surveillance du service naédiesl J 
la division la plus considérable de l'armée ,. que 
montent nos rapports et nos liaisons. 

Dans le^ immortelles campagnes des années 4 elj| 
de la République , Salmon eut le précieux avjuita| 
d'être emplâyé dans les hôpitaux établis à Paviei 
de pouvoir cultiver et augmenter ses coonoissancesp 
Ta fréquentation des pUis illustres professeurs de celi 
célèbre université. 

Appelé depuis à Plaisance , à Vérone , à Padoutf|l 
par-tout il se livra avec passion à l'étude, et ne coîi- 
pu^ point d'autres plaisirs , d'autres détassemens , au 
milieu des fonctions pénibles de médecin militaire. 

Salmon publia en 1797 la Topographie de Padone, 
Après avoir décrit la position de cette ville antiqne et 
célèbre; après avoir exposé son histoire métcorologi- 
que; après avoir parlé de son origine, de son état civil et 
pQlitique , de sa population f de ses épidémies et de 
quelques phénomènes , il trace le tableau abrégd de$ 
matftdies qqi ont régné dans les hôpitan^ de l'arni^ée > 
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Mibfis clans celle place pendant le trimestre do messt- € 



ir tn 5 : il indique l'ëtat des mc^téores , les rapports a^jîb Vp! 

dennaladies entre elles , et la mc'thode qui a paru la Salrnon. 

|hs e/Hcacc pour les combattre. Ce dernier article est 

éxiraîtd\in recueil d'observations r<^digées chèque- jour 

idr les mi^ladies régnantes, avec le plus grand soin. 

Enfin cette topographie est dëdiée , avec Texprcssioa 

ie la.recounoÎHsance et du respect , à Toaldo s profes- 

seor d^aatronomie et de mélëorologîe dans Tuniversiië 

de Padoue, et dont les utiles travaux, pendant une 

longue cairrière, ont été apprécies par TËurope sa- 

fante. 

Suivant toujours les progrès de nos troupes , Salmoa 
Tii et admira dans ses ruines Fancienne capitale du 
monde , et plus loin cette riante et fertile Can^panie , 
(léiicieux sëjour de ce que les beaux siècles de Rome 
dirent de plus poli et déplus ëclaire, 

Salmon lut à Rome, dans une acad(fmic , et publia 
tio Mémoire sur un fragment de basalte volcanique 
tiré de Bùrghetto , dont il attribua la formation à i'ac-^ 
tioD combinëe de l'eau et du Teu. Le speclucle du Vé- 
suve avoît fait germer dans la tête de Salmon une fuul© 
fidëes sur ces grands mouvcmcus intestins qui chan- 
geot souvent la face de la terre ; et il les développa dc- 
pnis dans 'une Lettre sur lu nature des monts Euga^ 
nées , et la théorie des laves compactes , qu4l fit im- 
primer à Vérone en 1801. 

Salmoa avoit acquis à cette époque im degré d'estime 
et de considération qui lui lit confier l'un des grands 
hôpitaux militaires, celui d'Alexandrie, où il continua 
pendant plusieurs années ses observations clinique^ 
jourDailères. 

H 4 
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Dans l'an i:^ , Salroon fut nonamë médecin prîncîp 

4'UrL -F. ^" camp d'Ulrecbt| aux ordres de .S* Ex. le gdo 
ÇêJmon. Marmont. 

Cette nouvelle carrière devoit faire ressortir d'i 
manière brillante Tactivité et les talens de Salme 



L'accueil plein de. bouté du général en chef l'av 
investi du crédit nécessaire pour veiller à la conseï 
tion et au bon traitement des malades. Il poursui 
donCj sur un théâtre plus étendu^ avec la même larf--' 
thode et la même exactitude , ses observations ordi'^ 
Daires, que l'on a trouvées dans ses manuscrits. jê 

Leur recueil pré.sen te encore de nombreux extraitÉF 

de ses lectures , et des anecdotes relatives au caractères 

. ■ A, . 

et aux productions de presque tous tes professjeurs d|-#r 
Pavie^ de Fadoue , et de plusieurs savans et littérateurt-'^ 
des autres villes d'Italie. 

Les extraits de Salmon sont bien faits, et Vod j 
voit briller le talent de l'analyse qu'il avoit cultivéO} 

Il est original , piquant , et ne m'anque pas de grâce- -.^ 
^ans la narration de ses anecdotes , qui ont même sou-r • 
vent le Ciiraclèie de mémoires littéraires. 

Dans la rédaciion de ses observations médicales, 
Salmon s'est montré néologue à un excès tel , qu'il esl 
souvent énigmatiqne \ et ses tableaux , utiles à lui et 11 
ses malades, soiît rédiges avec une brièveté et ifne. 
sécheresse qui ne permettent pas d'espérer qu'ils puis- 
sent jamais servir à l'instruction des autres* Salmoii 
^voit embrassé avec trop d'ardenr ce système moderoê ' 
né en Ecosse , et qui n'a pris faveur sur le contioeoft 
qu'au milieu des agitations politiques et de l'oubli des 
véritables sources des études médicales. Le bon espri^i 
de Salmon, ses CQnnoissanpQS ctsur^tout soo amoqr 
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le travail le rameooient chaque jour à la méde- *"' ■ ' •* 

... . Sur la vie 

hipporralique. d'Urb. - P, 

a milieu de ses travaux , Salmon , dont l'extërieur S^*™*^'*» 

lageuz annoDÇoit la sautt^ la plus robuste , sentit 

i-coup ses forces s^afToiblir. La mëlaucolie qui 

ctoit souvent augmente par degrés ; elle arrive au 

l de ne lui laisser qu\ine idée qui domine toutes 

ntres; il se croit sans cesse entouré de déprécia* 

I et d*eaDemis ; il ne voit sur le front des hommes 

/lis purs et les plus bienveillans que le masque de 

•ocrisie et de la trahison ; sif raison s^égaro tout-à^ 

il trace un testament, et c'est le retour des mêmes 

les : îl pardonne à ses ennemis , fanlomcs que son 

ination avoit créés; il proleste de sa candeur en 

hi ciel 5 enfin il me charge de venger après lui son 

enr outragé... Malheureux! qu'as-lu fait?.,. Que 

îs-je près de toi pour dissiper tes sombres illusions^ 

ir Ion cœur à Pespoir du bonhwir, et désarmer les 

s homicides!... Cruel! tu n'as laissé à Tamilié 

s soin superflu de défendre ta mémoire. 

fui le 14 nivôse an i3 que Salmon cessa de vivre. 



CORRESPONDANCE. 

•e à M. Sédillot^ D. M» , rédacteur du Journal 
. Général de Médecine. 

DUS m'obligerez , Monsieur , de vouloir bien insé- f^gtt^es j,,^ 

Uns 110 des prochains numéros de votre Journal Rédacteur, 

ttrc ci-jointe , que M. Barthez do Marraorières 

écrite , en m'envojrant les manuscrits qui m*ont été 

îs par feu son iUustre frère , le professeur Barthez; 

y joindre en même tems la copie de ma réponse, 

tii rbonneur de vqu^ 9aluer, Lordàt > D^ M. M, 
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e -... ■ . — a Lettre de M. Barihez de IMarmorièrex à M. Loti 
Rédacuu" ^- ^^' M. à Mompellier. 

Vons recevrez incessamment une caisse c^nU 
tous les manuscrils de mëdccine qu'a laissés à Fi 
Paul-Joseph Barihez , mon frère , et qu'il vous al 
gués par son feslameut. Jo sais combien co doo 
est précieux, et je vous assure que je n*ai rienm' 
pour qu'il vous parvint sans retard. Mais les foi 
exigées par les lois, le triage des papiers, la )< 
des transports , ont coi^traric mes désirs et m-oati 
bien de l'impatience. 
, Four séparer les manuscrits qui ont pour ob)«t; 

diverses branches de la médecine , d^avec ceux 
est question de littérature, de philosophie, elp**! 
qui doivent me revenir, j'ai eu recours à uo hor 
dont la piobité égale les lumières, et qui est digoei 
votre confiance et de lu mienne. M. Seroiti iils , docl 
en médecine, a bien voulu se charger de ce choixj 
QJble : c'est lui qui a mis de Tordre dans les pa|ii 
que je vous envoie , Qt qui en a fait le catalogue suivi 
"N^é i.Un cahier de triérapcutique générale, qur 
vroit contenir quarante lerons ; mais où il se trouve^ 
grandes lacunes, puisqu'il y manque la trente-l 
iième leçon,, et toutes celles qui sont comprises ew 
la cinquième et la vingt-sixième. (Il court parmi l* 
élèves de l'école de Montpellier un cahier de théf* 
peutique rédigé d'après ces leçons ). IN ^. 2^ C^i^^ 
séméiolique, en français. Il devroit contenir viogt-:de«3 
s leçons; mais les deux premières, la quatrième , 
commencement de la septième et la seizième manquen 
17°. 3. Cahier do préleçons latines sur la patbolof^ 
géqéjrale , qui çoatiçodcoit quarc^nte préieçoqii , ^i 



Letti 



( 123 ) 

ème 9 la treote^naième et la trente-deuxième ne 

quoient. N^. 4. Trente-quatre leçons de matière «^"''^'*** 

icale botanique, en français. N^. 5. Vingt-deux 

Jets et un paquet d'extraits sur la matière mëdi- 

. Ce traite est ëcrit en latin ^ et les mëdicamens y 

t classes d'après leurs vertus. N^. 6. Un #ihier dç 

te-neiif feuilles renfermant un recueil de consul ta- 

n de médecine , préparé pour l'impression , par M. 

azier, D, M., à Tinsu de M. Barthez. «C'est un ex-* 

tt dW grand nombre de celles que. M. Barthéz avoit ^. 

es avant l'annëe 1776. Il y en a quelques-unes i|Pf 

ières; mais beaucoup d'abrëgées. !N°. 7. Gabier da 

iDs de physiologie latines, où la Se., la 37e., la 

.el la 39e. manquent. TJn grand nombre sont bîf- 

, sans doute parce qu'elles ont ëté refaites ailleurs. 

8. Gabier de vingt^sîx feuilles sur les maladies 
friennes , avec un paquet d'extraits y relatifs , et un 
e paquet de notes sur les maladies des femmes et 
enfans. N®. 9. Cours de matière médicale, rddigé. 
iHi auditeur sur les notes prises aux leçons de M. 
thez* ( Ce traite est exactement le même que celui 
se trouve manuscrit entre les mains des élèves en 
lerine de Montpellier)» N°. lo. Paquei contenant 
traités physiologiques sur la mastication , la dé- 
ition, la digestion , la nutrition, Psccroissement , 
séci\5tions , la circulation, la respiration et lu voix, 
e grande quantité de noies volantes' prouvent que 
)teur devoit augmenter de beaucoup ces disserta-* 
B8, N°. II. Paquet renfermant un traité sur la gé- 
'ation , avec des notes volantes. N^. 12. Traité sur 
MQset sur Tame,' avec des notes qui attestent com- 
ifilWeur avoit dessein de l'accroître. N^. i3. Çua- 
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raote-six leçons de phyAioloi'ie , avec des notes. Ccl 
LenreAa|i . ^ . . 

Kédacteu'^* ci ne sont que des faits extraits de difTérens au 
N^. 14* Quatre petits paquets contenant Tanalysoi 
n^^id, destinée à servir de manuel pour ses Icçc 
-N^. i5. Douze paquets de consultations. Il est 
scxnblablis qu'il y en a beaucoup de celles qui 
rapporldes au a*î. 6. N^, 16. Il renferme i^.uacaU^ 
de seize feuilles sur les méthodes de traitement; 2^1 
portion d^)n ^traité latin sur les fièvres , coinmençM|j 
à la feuille 7 , et finissant à la feuillS 35 ; 3^ viogll 
çons d%in traité pathologique sur les fièvres, eo 
çais. (Les ëlèvesde TEcole de Montpellier onti 
liong-tems entre leurs mains des rédactions de 
traités). If^ ij. Cahiers sur les fièvres. Il paroîl' 
c'est le premier brouillon de Uauteur. N°« 18. & 
paquels do notes et d'extraits snr la pathologie pt 
cniière. Ce sont dos canevas et des matériaux pour< 
leçons sur un grand nombre de maladies Internes. Il] 
a beaucoup de lacunes entre les feuilles qui se mpp4 
tcnt au même objet, N*^. 19. Paquets renfermant 
passages relatifs à la médecine , extraits de poelfi| 
grecs et lutins. N°. 20» Six petits paqut^ts de note^voft 
lantes , qui sont pour la plupart des faits rolatifsàai| 
vers points.de ph^'siologio ^ et sur-tout à la partie « 
celte science qui a pour objet les mouverncus desani^ 
maux. N?, 21. Un exemplaire de la Nouvelle Méca' 
nique de^ mouvemens de L'Homme et des Animaut 
s^vec des feuillets blancs intercalés, sur lesquels s 
trouvent beaucoup d'additions et de notes qui cclaii 
cisscut le texte. N'*. 22. Figures, avec leurs expiiez 
tions , faites par M. Lordc^t , à la demande de M, jB^ 
the^^ pour une 2e, édilioù do la Nouvelle Mécanique 
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gnore. Monsieur, s'il y a d'autres mamiscrits 

la bibliothèque de mon frère, et je ne pnis le Lettres aa 
ir que lorsque l'Ecole de Médecine de Montpellier 

antorisde à faire lever le scelle' qu'où y a appose, 
ez sûr que je m'rmpresserai , lorsqu'il en sera tems , 
laire les recherches auxquf Iles vous el moi sommes 
eressiJs; et que si , coutre mon attente, je trouve 
cote quelque chose qui doive vous appartenir, je ne 
fderài pas à vous en (aire l'envoi, 
Je dois éviter de vous entretenir de notre perte com- 
tane, Lt vue du dernier tëmoigua^e d'estime et de 
mfisBoed'un homme qui vous fut cher , vojïs rappel- 
le bieo assez de souvenirs dc'chirans, sans que je 
ierche à émouvoir votre sensibilité. 

Réponse de M, Lordat, w 

«onsieur , j'ai ticn les manuscrits que vous m'avez 
^'oyés, et dont la liste est contenue dans votre lettre 
Il du courant. Vous ne vous êtes pas tromp<^ sur 
Impression que devoit produire en moi la vue de ce 
nier acte de bienveillance de l'homme en qui je 
iivois lortl-îi-la-fois l'objet d'une profonde admira- 
n,d'tiue vive amitié, el d'une reconnoissance sans 
nés. Je u'oàe pas vous dire tout ce que la nature 
re don m'inspire pour celui qui me l'a fait \ je crains 
un mouvement d'amonr-propre ne vienne se mêler 
'gré moi aux sentimens plus nobles que fait naître 
iQon cœur la confiance entière de celui qui voulut 
D me donner le litre d'ami. 

A gloire de M. Barthez est trop solidement (établie, 
ir'qu'il soit nécessaire d'en accroître les fondemeus. 
ne puis doue rien pour sa, mémoire. Le seul moyen 
me reste de lui payer un tribut de respect, cest 
iervir en quelque sorte sa passion la plus ardente. 
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4VMMMMHMM 

Bibiogra^^^^ un bien trop précieux eu matière ixi(!dicale,! 

pliit med. q^'g^ puisse en mécounoitre les avantages. Maiij 
est du quinquina comnie de tous les mëdicai 
*roïqiies ; son abus peut être suivi d^accidens gniTflj 
s'agit de ne Padministrer que d'après 4^3 indii 
mûrement rëflérbies. Au surplus, ces Incoov^ 
ont été exagérés au-delà de toute expression 
Pomme , dont l'opinion à ce sujet est une suite 
inédecine exclusivement relâchante qii'il a prol 
dans ses ouvrages. Il paroit même que M* P< 
commis quelques inexactitudes dans ses citations^ 
servations ; et ce sont ces inexactitudes que lf« 
eu l'intention de faire connoître. Du reste , cet 
de récriminations étantjusques à un certain point |D 
gères à la science en général , nous nous f^ooft! 
jours un devoir de ne pas nous en occuper. 



Nota, C'est par inadvertence que dans le de 
cahier du Journal , tome XXVII, page 43Ô, 
avons mis au rang des accoucheurs français les 
de Smellie et de Deventer. Le premier étoit aaj 
et le seèond hollandais. Dans le prochain cabief^ 
l'abondance des matériaux ne nous en empâche pol 
nous insérerons une note plus détaillée sur ce tujett^ 
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iMMISSION DE VACCINE DE LA SOaÉTÉ. 

bstfvations sur la petite^vérole sun^enue 
pendant le traitait de la i^accine ^ et sur 
la marche simultàfléè de ces deux érup- 
tions ;parM. Ddplan , D. M. 

Ire. Ohserçation. Le 17 octobre 1806, le cjoïncîddn" 
etît T., âgé de trois ans et demi) d'une Jî^g! 4^1^ 
ïnne constitution , et appartenant à des pa- ^*''«^*^**^" 
us MiDS p fut vacciné. It avAt habité pen- 
int douze jours avec son frère , mort d*une 
)tile-vërolo confloente. Il Tavoit touché , et 
roit mangé -après lui. k 

Le %i octobre , cinquième )OÛr de rincer- 
)Q du vaccin dont les boutons comnien- 
ûent à se former, il fut pris le soir d^urfe 
rvre violente , avec douleur de tète , as^on- 
ssement , envie de vomir ^ soif vive , âgt- 
tiou« 

Le 22 et le â3| la fièvre continue ; une lé- 
bra hémorrhagie* nazale- en diminue Tili- 
susité* 

Le 24 octobre , huitième jour , on apper* 
Dit nne éruption variolique j confluente au 
'isage , un peu moins abondante dans le 
'e;»te du corps. La fièvre et le mal de tête 
uni cessé) Tappétit s'est rétabli ; les boutons 
ïow. XXVIIL N*'. CXXVl. Févr. I 
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^ ' de vaccine ont acqnis lenpidëTekippciB 
^•^^^^P^ ordinaire au hu^ième jour; ila f^nferq 
etdeiayao-one humeuF limpide dans leur bourlct, 

cme, ^ * 

sont environnés d'une aréole inflainmafc 
de la largeur d'une pièce de trois livra 
peu-près. 

Le 25, l'humeur des boutons dé vac( 

"' . est devenue opaque ; Taréoie n^augn» 

poiqt; les boutons de variole se développ 

Le zj , les boutons de variole seconl 
dent^u visage; la. suppuration se con^pl 
dans tout le reste. du corps; les bont%tu 
vaccine restent dcjns le même é(at; l'ar 
inflammatoire , au lieu d'augmenter , s'eff 
la partie du ^ras^que les boutons occupent 
prend point l'état érésypéJalcux qu'on 
souvent au onzi^ème JQÎir de la vaccinéi- 
■ Le 29 octobre, cinquième jour de Téj 
tion varioliqae , et treizième de la.Yacc 
les boutons de variole sont parvenus à 
maturité ; Tenfant a un peu. de fièvre ; : 
l^fraichefur de la langue., un bon appéti 
liberté du ventre éloignent toute inquiet 

Le 3i , la dessicalion qui y la veille, 1 
commencé au visage ,' s'étend à tout le co 
les. boutons) de vaccine sont encore p 
d'ime humeur purulepte , et ne difierei 
ceux de la vaviole que par plus de \wr{ 
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it a eu un peu de fièvre et d'agitatiçn coïn 
iDÎti mais le calme s'est rétabli le matin. "f,fl 
Le 4 DOVembre t dix-neuvième jour delaciuc 
seine, onzième jour de l'éruption vario- 
be , la dessrcatiou de celle-ci est générale ; 
boutons de vaccine présentent des cioûles 
plalies, brunâtres, qui coriiraencent à se 
vlmeher. 

Xe 8 novembre, convalescence. 
Oie. Obser^'ation. La Bile T. , âgée de 17 
\f fortement constituée, bien réglée, fut 
ccinée le 17 octobre en même tems que 
I frère dont il vient d'être parlé, et fut 
Wyée avec lui chez une tante pour éviter 
tfection variolique'qui régnoit dans la mai- 
» paternelle. Elle y avoit couclié jusqu'au 
jbliènae jour de la maladie de Celui qui est 
»t trois jours après de la petJte-verole ; 
js elfe évitoit de l'approLher, et passoil 
rs de la maison une grande partie du jour. 
Ue 21 octobre, elle eut le même jour que 
I frère tous les symptômes de la fièvre 
DcubAtion de la petîte-vérole j comme chex 
réruption eut lieu le 24; mais elle fut 
1 abondante et bénigne. Les boutons de 
iciae ont présenté les mêmes parliculantéa 
is leur dévcloppemeut> leur marche et 
la 
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CoïDbîJen'^ leprâ progrès , Ainsi que cenx de là p€ 

ce de la pe- , ■■ 
li^e-vérole VCrole. 

eideiaraé. jjj^ ObseTi^ation. Le petit, p., âgé 
quatre ans^ d'nne foible constitution, 
d'un père rachltique , habitoit avec sa » 
atteinte de la petite*vérole depuis sept je 
Le 17 octobre on le vaccina; il conti 
d'habiter avec sa sœur. 

Le 22 octobre , la vaccine , à son sixii 
jour, offroit des boutons développes cob: 
ils le sont ordinairement à cette époqne;! 
faut a éprouvé un léger maltaise qu on 
tribna à la vaccine. 

Le nZ ,' le mal -aise continue ; Tap]] 
étoit diminué. Cependant Tenfant resta 1 
et prit ses repas boni mo à l'ordinaire. 

Le 24 9 reniant a eu beaucoup de fièvre d 
la nuit; et pendant le jour il garde le lif 
plaint de mafl de tête et d*autres symptô 
îprôpres à l'inGubation variolique ; les I 
tons de vacciné offrent déjà un bonrlet 1: 
que , dans lequel est une humeur limp 
une aréole inflammatoire très-peu étei 
les environ he. 

' ' 'Le 25, neuvième jour de la' vaccinal 

on apperçoit une éruption variolique 

s'annonce bénigne par la cessation de la f 

^ et le petit nombre des boutons. L'hui 
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des boutons de vaccine devient opaque ; leur ^"ûv/oi^eu^ 
■reole est peu marquée. ^^ ^« ^? Pf- 

Le a8 , la petite-vérole s'est développée fitl!''''''"^ 
NUIS accidens; les boutons de vaccîue ont 
perdu leur aréole et restent stationnaires. 

LeSi^ quinzième jour de la vaccine^ les 
boutons sont remplacés par des croûtes prêtes 
à tomber ; la suppuration des boutons va-* 
rioliques est complette ; là dessication a coin-o 
nenoé au visage. 

Le 8 novembre , dessication complette des 
iKmtbns de la. petite -vérole; les croûtes des 
boutons de vaccine sont tombées : oonva- 
■ Ipcence parfifiite* 

IVe, Observation. Le petit P. , âgé de 20 
\ mois , frère du précédent , a été vacciné Iç 
l.fKme jonr^ 17 octobre, malgré qu'il fût 
|;toiirmenté depuis deux mois d'un dévoie** 
4'>B0Ot assez considérable» de coliques et de 
^'fems en tems de quelques mouvemens <5on^ 
' vdnfs, effets du travail de la dentition. Il 
^ Btyoit que quinze dents , étoit maigre , ché- 
^ tf; mais comme il babitoit avec sa sœur af- 
; ^eètée de la petite-* vérole , on se décida à H 

1 Fendant les six premiers jours qui suivi- 
j Wit rinsertion du vaccin , il ^réprouva au- 
^ * 13 
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fcoï.îci n- cnn changement ni en bien ni en mal c 

tite-vérole «^>» ^^aL 

oi»^^^^*^ Le septième jour , 24 octobre^ des boni 
de vraie vaccine étoient bien formés. Il a 
été agité la nuit; le dévoiement avoit a 
juenté , avec fièvre ^ soif vive. 

Le huitième jour , le bourlet des boni 
ëtoit plein d'une humeur limpide^ etei 
ronné d'une très«petite aréole inflammatc 
Il parut au visage deux autres boutons 
solumeut semblables aux précédons , pa 
nus à leur cinquième jour; la fièvre a 
diminué ; le dévoiement et les coliques éto 
modérés. 

Le dixième jour, les boutons du bra 
sont flétris , n'offrent plus d'aréole infiam 
toire ; le dévoiement , les tranchées ^ la fie 
une soif vive se sont représentés avec 
d'intensité. 

Le onzième , même état. 

Le douzième jour, 29 octobre, les m( 
accidens ont continué; les boutons du 
n offrent plus que des croûtes noires , aj 
tîes; ceux du visage ont tous les carac 
de vrais boutons de vaccine à leur neuvi 
jour, mais sans aréole inflammatoire 
prononcée. 

Le treizième jouri éruption très^abond 
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la petite-trérole ; les accidens qui l'ôiit pré- Coinoiden- 

2' • M. 'A. ce de la pe- 

lée persistent. tite-T^roIe 

Le quatorzième jour, les boutons de va-f* ^ avaq- 

ile ii*ont presque point pris de déyelop- 

ment. 

Le quinzième jour, i«'. novembre , Veur 

Qt est très - fatigué ; beaucoup de fièvre , 

abattement , d'altération , selles involon- 

lires à chacpie instant; Ta langue et les dents 

î couvrent d'un enduit noirâtre; la peau est 

Kikti le pouls vermiculaire; l'éruption né 

tt aucun progrès , ainsi que les deux bou- 

w de vaccine de la face. 

■ 

Le seizième jour de l'insertion du vaccin ^ 
aatrième de l'éruption variolique , la foi- 
esse est extrême. L'enfant meurt à quatre 
sures du soir. 

La mère m'a dit que les points noirs du 
"as , qui a voient succédé aux boutons de 
Lccine , s'étorent détachés et avoient laissé 
>ir des trous profonds, d'oii sortojt une 
imeur putride après la mort 

Réflexions. 

C'est sous les auspices et la direction de 
L le docteur Menuret, que j'ai suivi ces 
naïades. Ces observations , dont il a donné 
Ui apperçu dans se& différentes notes à l'aca-r 

14 
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;f.;.ciîî.:n- démic de médecine «ur les oialadiea 

tAe-vr oie ti;narff es , Tont mis dans le cas de eond 

dnt/* "*^ l®, que, nialgré lappui et la favenr dn 

veriK ment , le zèle désintéressé des 

ciiis et chrrurgieDS j la vaccine, trop 

répandue sur-tout parmi le peuple, avoit 

rore laissé nn champ vaste k rÎDTaiii 

aux progrès et aux ravages de la c 

gion variolique ; 2V que depuis plus de 

mois un très-grand nombre d'individni- 

traits par la routine ou le préjugé à T 

tion préservatric«« ^ quoique mise à la 

de toutes les claNses , avoient été atteints 

petite-vérole ; que plusieurs en avoient éti 

victime , sans qu'on pût citer un seul ex 

pie de vacciné, efficacement et à pro; 

5ur qui Tépidemie ait eu prise; 3^. q 

vaccine est sans eilets pour ceux qui , a; 

habité avec des varioles, ont déjà •absorl 

les miasmes. contagieux, dont Tactien et! 

développement suivent de près ceux deH 

vaccine , et se confondent ensemble; 4^ <!• 

les allégations sur la propriété attribuée inèffli 

dans ce cas à la vaccine de mod iHer et de mili 

ger le levain yarioliqne, n'aroient point encôri 

acquis le degré nécessaire de certitude ; 5^ tfl 

ces remarquis sur la simultanéité de oes (Icix 

actions, s\\r le non adoucis.semedt. du IrTai 
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oUqne par le virus vaccin, prësentent . ^ ^^ 

jnotifs déterminans pour eiiea<;er à re- cedelapo-. 
" , . titp- vérole 

TÎT de bonne heure au préservatif^ sans etdeiayao* 
■ndre qu'une contagion variolique décidée 
immédiate la rende inefficace. 



cine. 



FRAGMENT DE SÉMÉIOTIQTJE. 

onûdéralions séméïologiques sur la çoix 
et la parole ; par F. J. Double. 

On a depuis long tems épuisé ^ pour ainsi ^— -' -^ 
*e, en physiologie^ les considérations di-Toîx et U 
Mes sous lesquelles on peut envisager les 
iciltés de la voix el de la parole. On les a 
vidiéeS) ces facultés, taqt dans Thomuie 
te dans les animaux ; et c^est sur-tout d'a- 
1^ cette étude comparative qu*on a pré- 
luda en déduire des inductions relatives 
B caractère^ aux mœurs, aux habitudes^ etc., 
i^it des espèces , soit des individus. Néron > 
û rapport de Suétone, avoit la voix voilée ; 
t c*est pour corriger œ défaut qu'il cultiva , 
lit-on , beaucoup la musique. 

Tacite a dit , en parlant de Tibère : « Son 
ingage étoit presque tonjonrs affecté; mais 
DTèqu^il quittoit la dissimulation , il a'expri* 
loit d*uue manière naturelle et aisée ». 
.Lavaler , qui a rapporté ce passage d'après 
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•''Snr'ir" Bacon , ajoute : « Je vais plus loin et j' 
parole!* ^* ^®t*® remarque jusques aux sons de vow, 
je partage en trois classes différentes* Ils 
ront ou trainans , ou forcés , ou naf — 
c'est-à-dire, articulés sans effort ni 
D'après cette distinction si simple ^ cl 
espèce de son de voix me paroit signifie 
en ce qu'il indique un caractère qui est 
deçà ou au-delà^ ou au ni peau du vraik 

Quoi qu'il en soit de ces diversesconjt 
sur la métoposcopie ou la physiognài 
de la voix, il ne nons convient pas deo 
en occuper ici. La voix et la parole^ 
toutes les autres fonctions ou facultés' dij 
vie f présentent , d<iDs les diverses maiat 
et sur-tout dans les * différens états de 
mêmes maladies , des modifications pai 
lières qui , une fois constatées et jnsl 
appréciées par de sufiBsantes observatie 
servent d*indice pour reconnoitre la âal 
de ces lésions , ! leurs difierens états , et 
djangers pins ou moins grands qu'elles' 
vent faire craindre ,- aussi bien que lc8> 
xances plus ou moins fondées qu'elles pe#l 
vent laisser entrevoir. Telles sont les leomi^i 
•dérations relatives à la voix et à la parole) 
qui se rattachent essentiellement à la sëméftH 
tique : oe sont aussi là les seules qui nbos 



liiperont. Elles excluent , comme on le ^^^ 
Il , toute spéculation vaine , et n'admettent '">'' "» '" 
! les proposilions résultant d'un nombre 
Bsant d'observations fidèlement recueillies. 
.De même que le son naturel de la voix 
^pose ririlégrilé non seulement des organes 
■ns lesquels celte fonction se produit f mais 
ncore de l'ensoinble des facultés vitales qui 
Oncoarent à la déterminer; de même aussi 
kllération de cette faculté indique une lésioa 
Oalogne , soit dans ses propres organes , soit 
fxis l'a^rtivité des forces vitales. Ainsi , dans 
Ij^lhisie laryngée ou dans les cas d'ulcéra- 
on soit du larynx , soit de la trachée-artère , 
i Toix esL voilée on rauque ; elle est trat- 
■nle et roible dans les cas d'atonie géué- 

'Mais n est ensuite une foule de modiiica- 
ona relatives à la voix et à la parole, qu'il 
Dporte beaucoup de connoître. Toutes ces 
édifications se rattachent naturellement aux 
ItvisioDS suivantes : La voix peut être étu- 
|ié« 1**. sous les rapports de l'intensité di- 
bjniiée ou augmentée du son; 3°. sous les 
apports de la nature plus ou moins et diver* 
émeut atlérée des tons; 3°. sous les rapports 
le la continuité ou de l'interruption dessous; 
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9 4^. enfla sous les rapports de la forniaiion 
la la parole et du discours. 

Chacune de ces divisions principales oi 
une série de modifications qui méritent 
plus grandes considérations^ et quil est 
dispensable d'étudier pour apprendre à 
apprécier et à eonnoître les signes qu'c 
sent fusceptibles de fournir dans les diy( 
maladies. 

Nous suivrons successivement ces qm 
divisions , en ayant le soin de rapporterai 
chacune d^elles lés signes pronostics qa*( 
indiquent à Tobscrvateur. 

i^. Nous nous occuperons d'abord de 
tensité diminuée , et puis de l'action au] 
tée des sons de la voix : la preMJjère dé 
deux modifications est généralement coni 
sous les noms d'extinction de la voix et d'il 
phrînie, 

L*aphonie ou l'extinction de la voix 
les maladies aiguës , est un symptôme 
tel, surtout si elle a lieu à la fîA delà ffiwj 
die : elle annonce aussi la mort , lortqû^llf | 
se manifeste dès le début des fièvres maligkiék 

L'affoiblissement de la voix, qui se frolM 
en raison de rafibibiissement des forcées y^ 
taies dans les maladies en générale fournît lèi 
mêmes signes que la considération de Vénti^ 
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gîe vttsile. Quœ cum exsolutîone aphoniœ suria 
fimt j pessimœ. Hipp. in Prorret. pawic!' *' 

L'aphonie qui a lieu après de grandes dou- 
kiirs, est le signe d'uQ violent état spasmo- 
£qÉe et de convula^ns prochaînes. On trouve 
me partie de cette prédiction dans les sen- 
tences suivantes : Quitus ex dolore apho- 
maj morîuntur. Hipp* in Pror. Qui ex do- 
lore muti Jiunt œgri, moriuntur. Hipp. in 

COOCm » * 

L'aphonie est un mauvais signe, lorsqu'elle 
€it accompagnée^ dans les fièvres, de la respi-* 
titioD élevée et de douleurs à là région pré- 
oildiale. In vocis interceptione spiritus su- 

; Km» y sicut iis qui suffocahiur , malum. 

1 Bipp. in Coac. 

: - LViphonie arrive quelquefois pendant la 

< 

i gioss^^se ; elle âb dissipe assez ordinairement 
! r répoque de- Faccouchemeni , ou bien elle 
' levient incurable. Elle est aussi quelquefois 
là joîtè de l'apoplexie' et de la pàrarlysie de 
liiâtisrue : dansi'un- et l'aufrè càs;'on né la 
^l^if tjne difficilement , même lorsque l'apo- 
pleiie et la paralysie, ainsi que les divers 
accidèns qni eu avoient été les côhséquences,- 
ont 3'ailleurs été henrensement dissipés. J*ai 
par devers moi deùx'exemples dnalôgnes ; la 
laagae a repria 'ies'môuvem^ns5 au point 



c I de servir comme dans Félat naturel aux it: 
voix et la yemeps de la déglutition, de la parole > c 
niais l'aphonie persiste et a résisté 
moyens les mieux indiqués. 

La présence de^ vers, .dans le canal ini 
tinal , sur-tout chez les eiifans ; l'ivresse { 
frayeur ; la colère ; un amour violent et ta 
espoir de retopr produisent assez souvent v 
aphonie momentanée. J'ai cependant cooi 
un jeune paysan qui , par suite d'tt 
forte passion contrariée par ses paren 
éprouva une extinction totale de la voi 
laquelle dura dix-huit mois , et que Ton 
put détruire par aucun moyen ^ pas mén 
après cette époque > en cédant aux ard^ 
désirs du jeune homme* 

Par rapport àlaphônie qufest prodaite ] 
Tivresse, il y a un aphorisme d'Hippocr 
qui méri|te un examen particulière Yc 
comment il est conçu : Si içuis ebriuê 
improuiso mutusjiat , com^ulsus moriii 
nisifebris corripuerit , aut ^ ubi ad han 
quâ crapulœ solifuntur pervenit , locUi 
fuerit* f .. 

Et d'abord il est infiniment rare que 
vresse seule produise Taphonie* Lm'sg 
Taphonie a lieu dans ces cas^ elle est 
symptôme, non de Tivresse^ mais de Ta] 
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i ifcnoa de la paralysie qui résulte de Tabus ''" , " 
^ 4 rin. Ensuite TapHonie alors n'est point ▼oi'^et l« 
s CMotieilement mortelle ; les dangers qu elle 
pàenle sont les mêmes que ceux de l'apo* 
'l'eue ou dé la paralysie , à laquelle Tapho* 
>rest liée. J*ai vii un homme saoul tomber 
•l^plexie , avoir tine extinction totale dé 
^émt, avec des convulsions^ et guérir sans 
Bmf mais seulement par Tactiôn dé Témé- 
^ tifos administré sur-le-champ* D*un autre 
vM^les effets de la fièvre ne sont pas aussi 
iinilunment favorables que semble Tindi- 
l ^piçli ^sentence d'Hippocrate, Rieger rap- 
^ piitt Tôbservation d'une femme qui^ étant 
\. ^ fivresse , fut prise d'apoplexie : le len- 
woiin'y la fièvre s*alluma , et la malade 
^MMirat. Il faut remarquer aussi qu'il est bien 
4 ^ fpit rivresse , portée à un certain degré , 
^ v^Eisq» sans on mouvement fébrile plus ou . 
'^^ftoi intense. Sous tous ces rapports^ la 
'«'^Ueiice d'Hippôcrate nous paroit inexacte ; 
'4 cet aphorisme est un de ceux que Ton 
^Bftofè peat-étre supj^rimer , ou du moins 
corriger. 

&es plaies de* tête, particulièrement lors- 
(pelles intéressent la substance même du 
oév^u 9 donnent lieu' & i^aphohie ; celle-ci 
céda te plus ordinairement à une bonne ci* 
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, calrisation de la plaie;, et dans tous le 

Sur la 1 / 

Yolx et la elle suit hs dangers attachas à I9 natni 
la blessure» 

Il n'est pas rare de voir l'aplionie Bfi 
senter comme un symptôme des violeii 
ces d'hjfstéricle ; j'ai même remarqué 
dans ces cas y tant qne Taphonie pen 
Tattaque n*est point entièrement tern)i 
et l'on doit touiours en craindra de 1109T 
retours. 

Uaphonîe qui a lieu dans les angi^ole; 
la frn de la maladie , est un signe mt 
On en voit un exemple entre autres :4f 
quatrième îivre des (épidémies d'Hipppci 

Nims avons dit plus haut que Taph 
suite de rafToiblissenient. proportionna 
forces vilalesj éfoit un signe inprtf^l 
trouve dans les épidémies d^Hippqcratc 
sieurs observations qui CQufirment.lâ' 

de cet^e sentenee. 

* . • ■ 

La femme de Ptin/u){9.4Gi.Th£t8e, aff 
par racconchenient , pfii: la fièvre 9 par 
lire, et par les convgjlsJQûs qu*el^,euti 
sieurs reprises, perdit la parole le di: 
septième jour.de sa maladie > çt...ipou. 
vingtième. '^ i . . • 

Philinus ^ après avoir perdu sç{», force 
dant une fièvxe ardente bîHçuse réq)] 
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é-Intéilse qui dura six jours , et dans laquelle ■■■ 
observa des sueurs abondantes , le délire , ?"' ^^ i^ 

' 3 Toix, et la 

« nuits très'-agitëes , etC4 , perdit la parole p«rol«- 
E point du jour , et mourut à midi , le 
jjdème jour de la maladie. 
Remarquons en passailt que dans ^ette 

aservâtion les redoublemens avoîent lieu 

« « 

i% îouTt'pairs» et que la maladie s'est aussi 
srinfn^ nn jour pair; ce qui confirme cette 
ivténi&e du vieillard de Cos t Quorum au- 
^âsiones imparibus aùt paribus disbuâ 
i^nt^ éàifnparibUs autparibus judicantur. 

"Sletiiu^ le deuxième malade du premiei^ 
irtB 'des Epidémies ^ après avoir éprouvé la 
iPme: maladie ^ perdit la parole lé huitième 
\ikt 9 et mourut le on2ième4 
" Nous pourrions citer encore robservation 
e la femme de Tfaase > proche la' fontaine 
xndê, aussi bien que celle de la femme de 
t^ place des Menteurs , coosignées Tune et 
HUtre dans les Epidétnite d'Hippbcrate^ 

1b*âpbome qui a lieu soit aVec des cônvul- 
ioM gi^érales, soit, avec le délire ou même 
Vee ces deux symptômes réunis /\est pres- 
se toujours mortelle/ ^;^Aomc^ quœ con- 
uhwo modojiuntpernitiosum. Gat. '— In^ 
tniœ vthementeÉ cum vocis înterceptivne ^ 
ti^lts. Hipp. iri Coàc. secl. 2,. 
''om.XXymNo.CXXyi.Féyr. K 
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== La femme de Philîtius de Thase , que ti 
toix «t u avons déjà ci(ëe^ eut des mouvemeAS 
■ ^ * yulsiTs dans tout le corps , vers le qui 
zicme jour de la maladie ; le cU3C*sept« 
éprouva une aphonie complet te ^ et elle mi 
rut le vingtième. 

Le frénétique , du troisième livre des I 
démies , éprouva à-la-fois et des cou 
générales ^ et le délire ; le deuxième jour 
sa maladie 9 la voix lui manqua j il mourot 
quatrième. 

La sœur d'Hippias fut prise, penfta^tL' 
Ter , de frénésie , avec convulsions et 
elle chassoit aux mouches «I s'cgra' 
elle-même î Us^^ et 6^* jours de la n) 
Taphonie se manifesta pendant la nuit j ï^ 
eut de rassoupissement;. et le 7^.. jour , 
malade. mourut, flpid. , Ljy n^. 62» 

L'aphpnie; qui à lieu au rmoment d'i 
crise , est un sifi^ne de convulsions et de x 
Quand la crise n'est pas complette 9 éiX% 
firme Tinsuffisance présumée des mouye 
de la nature, pour, le jugement de ,1a itit 
Quitus çox: intercepta in jehre tinti juA\ 
caiione , in tremore moriuntur. Hipp. A 
Prorret. 

L'aphonie peut, dans quelques cj^cqnSj^ 
(ançes^ hien rares il est-rrai, servir ellç^aijfaBt 
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^ ctise à la maladie. J'ai vu une fièvre pu- J^^jj-jj--- 
ride qui n'a point eu d'autre crise qu'une ^°j*i^** ^* 
stinetion de voix qui a duré trois ans. 

Sunt et aliquœ etiam aphonies criticœ > 
|tia5 euacuatio aliqua scquitur , qua non 
funt leihales , a dit FienuSé On trouve dans 
bi Collection des Médecins de Breslau, page 
Boa, ^observation d'une fièvre continue qui 
•e termina^ chez un jeune homme^ par Tapho'^ 
ûie siuVie de fortes hëmotrhagies nazales et 
de vomissemenSé 

I 

Les ëvacimtions par haut et par has peu- 
irent aussi faire cesser Taphonie ^ lors même 
|a'elle est réunie à d'autres symptômes fâ-* 
riieaz I et qu'elle semble annoncer ainsi ud0 
3n prochainCé 

Le fils d'Hermophilé 4 dont l'observation ' 
»t coDsignée dans les Epidémies d'Hippo-> 
srale , fut malade pendant 002e jour^. Il avpit 
A fièvre i il ne pouvoit avaler aucun alimenta 
Le premier jour» il délira; le deuxième jonr^ 
1 eut une extinction de voix complette ; sa '. 
respiration devint stertoreuse; ^^s yeux étoient 
oos conlournés ( distorti ). A l'aide des bar- 
bes d'une plume , on provoqua le vomisse-» 
ment de matières atrabilaires t un lavement 
3roduisit d'abondantes évacuatiotis alviues -, 

* 

ïl le malade fut guéri* 
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mg La perte de lâ voix , survenue an millen 



ToixVt* la convulsions plus on moins fortes, prëvi 

faro t. quelquefois une violente maladie, $\ la v< 

\ se rétablit dans un jour impair. Sœpê ) 

mero y a dit Gruner d'après Hippocràte, 

coTiçulsianibiis çox amîssa ^ die impari 

vertens^ à grai^i morbo uindicat» 

Quant à rintensité augmentée dti son de 
voix, il est vrai de dire en général que lad» 
vite 'vilale est en raison directe de la (otce 
la voix. Quitus cppiosus inest calor, Hi 
mâ.çoce prœditi sunl. Hipp. UK VI, E^ 
Vallesius ^en commentant ce passage ^ àjônl 
jirgumento est ^ quod experimento cOg 
uimusyplurimos talium essevoraces^ut 
cum plurimùni habeaut calidi innati, indf 
gentplurimo alimertto.Nous avons égalèm 
par devers nous plusieurs observations qui c 
firment cette assertion (i) , Jaquelle d*aillenri 
est entièrement conforme aux lois phjsipio- > 
gîques; sous ce rapport que la f^rcè deli 
voix suppose une activité proportionnée dans 
les organes de la respiration^ et par suite 



i^NMl- 



(i) Aristote avort aussi recoqnu cette vérité ; car il 
demande , lect. II , problème 3 , pourquoi .ceux qni 
ODt le tempërameut chiaud sont doués d'une fqrte voix? 
Cur gui tempéramenlum calidum habent sint VQCt 
magnd* ' ' 
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bnx la faculté de Firritabitité , et dans les w s 

onctions de la digestion et de la nutrition : yoix et la 
nais ce n'est pas ici le lieu d'en parler, ^^^^ *' 

La VOIX est assez ordinairement augmentée 
lans les inflammations essentielles de la poi* 
irlne; et cela se conçoit aisément^ d'après ce , 
^e nons venons d'avancer. On. entend sou- 
vent alors dans la poitrine un bruissement 
considérable , et qui est toujours de mauvais 
Mgare. Sirepitus îlle infelix in pectoré 
^Jeuriticorum vel index est sanguinis m 
ïïrterid pulmonis subsidentis^ uel denunciat 
^'Hflammationem in abscessum abiisse. Klein 
tnt. Clin. p. 238. 

a®. Les diflerens sons de la voîx , considé- 
rés quant à leur nature^ doivent être rappoi*- 
lés à trois divisions principales', qui sont la 
roix naturelle , la voix aiguë et la voix rau- 
que oa voilée. Nous ne dirons rien de la 
iroix naturelle ; elle çi&t un des signes de la 
santé j et à cet égard nous ne devons pas 
nous en occuper icL 

Quant à la voix aiguë, elle se ptésente sous 
diverses modifications que nous allons dési- 
gner» Elle est simplement aiguë , acuta^ 
plaintive , querula ; pleureuse , ploratrix ; 
perçante, stridiila; glapissante^ clangosa ^ 
etL enfin crowpaie ou semblable aux cris des 

K 5 ' 
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Suria jeunes coqs. Cette dernière modification de 

Tolx et la .....,- - , . - 

p9roi«. VOIX aigue , qui appartient exclusivemem 
croup y est la plus mauvaise : lorsqu'elle 
bien confirmée , elle est le signe du dmM 
degré de la formation du croup; et il est 
rare alors que la maladie ne se termine 
par la mort. 

La voix légèremtint aiguë , et sans aîu 
antre symptôme morbifique dangerenX| 
Tapanage des femmes , des jeunes gens 
pubères , et des eunuques. Ce caractère 
la voix dépend beaucoup de la dureté et 
resserrement des cartilages du larynx. Aini 
Tanatomie nous apprend que les cartil 
du larynx chez la femme sont pins 
et plus petits ; tandis que chez rhomme 
sont plus mous et plus grands : font 
qui peut dans les maladies rétrécir le 
rynx , comme l'état spasmodîque qui accoi 
pagne certaines angines , rend la voix aigai^ 

Du reste , toutes ces drverses modifîcatioAii 
de la voix aiguë , lorsqu'elles se renccntrcBltj 
dans les fièvres et les maladies aiguës , sont an 
très-mauvais signe. yoa: acuta dangosajinak 
est^ dît Hipp. in Pror.y et plus bas il dit 
dans le même sans : Ex i^omitu graMjhsti* 
diosoijue i>dx clangosa oculique concrefum 
puhisculosum habentes , insaniam osten- 
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fini j ut Nermozigœ uxori quœ i^ehcmen- s 
trfurens muta obiit. tou *^e * if 

Noas avons dit ailleurs que nous avions ^*^** *' 
luervé la voix glapissante chez une femme 
ttaipée de phthisie laryngée, et qui avilit 
iendupar les crachats. des fragmens des car* 
Uages bronchiques. Nous ajouterons ici que 
Bonnet ( liv. I , sect. 22 , obs. 5 ) a consigné 
m fait analogue dans son SepulchreUAnat. 
L'après Jac^ Bontius : Henrico N. in dex^ 
ro latere thoracis ini^enta sunt fragmenta 
Tonôhîorum , de substantiâ pulmonum 
misa j qualia dum vweret in magna quan- 
Uatcexcreai^erat; çox illifueratclangosa. 

La voix rauque ou voilée dans l'état sain 
rend ^n caractère de la mollesse ou da 
excessive sécheresse des cartilages du la- 
rnXy aussi bien que du plus grand déve- 
^ppement de la capacité de cet organe. Ce 
iractère de la voix se rencontre sur-tQut 
lez les hommes^ chez les adulte^, et même 
lez les femmes qui usent habituellement de 
:]uenrs spiritueuses, 

La voix rauque , excepté dans les cas de 
lume , est un des signes qui annoncei^t 

formation d'une ulcération dans le la- 
'nx, £lle suit assez souvent la grossesse, 

se dissipe avec Taccouchement. La rau« 

K4 
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cité qui provient do ]'abns dn mercure. 
voix et la guérit rarement ; elle est presque fouJQ 
***"*/*' suivie de phthisie laryngée. La raucîtéi 
dépend d'un vice vénérien ou scorbutiqi 
qui est syniptomatique de la colique i 
peintres , d'une affection histériqne , de 
présence des vers dans les intestins , des n 
ladies catarrhales et des fièvres putrides , n 
digue pas d'autre danger que celui qui 
inhérent à la maladie primitive. £a génér 
les enrouemens qui durent plus d'un an 
sont guères sa^eptibles de guérïson; 
finissent presque toujours par la consompti 
La raucité qui survient au dernier degré 
la phthisie pulmonaire, est le signe d' 
mort très-prochaine. L'enrouement sert 
moyen de mutation à plusieurs maladies. 
insani4 in raucçdinem cum tussij^^t sec 
$io j, a dit Hippocrate. Klein rapporte 1' 
servation duiae raucité très-forte et chn 
que survenue chez un individu d'ailleurs ; 
et robuste qui avoit été sujet au flu^ hén 
roïdaire : la raucité se dissipa par Tapp 
tion et l'écoulement des hémorroïdes, 

La voix rauque peut enfin être uu ai 
d'affoiblissement du coté des forces vil 
en géi^éral Fienus en avoit fait la rei 
que* Rauçedq etiam ^ dît-il , aliquandà il 

f al dcblUtat^m/oeuliatis motwçg ; sic se 
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mpè loquuntur raucâ i^oce , et valdè œgrî 
\f débiles. Pari^a enim expiratio confert ad ?"'J* . 
pucedinem/aciendam ; et ideà qui raucam parolt. 
mbent vocem, majorem habent raucedinenij 
^debiliier loquantur quant si magnam i^o- 
jpn edere conantur : nam forti locutionc 
"muçedo non parùm superatur. ' 

, 3*^. La Yoix étudiée dans les diverses modi- 
îcafîons qu'offrent la continuité et l'iater-* 
3ttpiion ùts sons , leur intégrité ou leur alté- 
^lîon ne présente qu'un petit nombre de 
IkodiRcations : telles que lc$( voix tremblante^ 
^usée ou entrecoupée , qui sont autant de 
Ignés dans les maladies* 

La voix tremblante j qui se joint à une forte 
Harrhëe chez des individus mialades depuis 
Dng-tems^ est un signe mortel. Cum i^ocç 
^emuldatui premier rationem solutio , in iis 
cngiore tempore corpus malè habentibus , 
^ihalc* Hipp. in Coaç. 

La voix tremblante, entrecoupée ou cas- 
sée , est un signe ou de débilité générale , ainsi 
]a*on Vobserve souvent dans le principe des 
convalescences pénibles à la suite de longues 
maladies , ou d'un état convulsif spasmodi- 
]ue fixé snr un des organes de la voix» 

4^. Oo a dit trop généralement que parler 
;'étoit articuU r des sons ; chacun e$t dau^ lo 



cas d'expëritncnter sur lui-même qu'il 
Toiz et .la possible de parler sans qu'il y ail la moin 
^^^ ' production du son , pas plus que dans 
mouvemens ordinaires d'expiration. C 
considération générale ne nous empéci 
cependant pas de regarder la parole con 
une sorte de modification de la voix , €l 
consigner ici la partie séméïotique qui 
partient à la parole. La proposition d'^ 
tote reste dans tout son entier , malgré m 
observation : Quitus locutio eis etiam w 
at quitus poor non omnibus locutio. V* h 
^nim. 

La langue n'est pas^ comme on poui 
le croire au premier abord , l'organe pï 
culièr de la parole , et sur-tout elle n en 
pas Torgane exclusif; toutes les voyelles | 
vent se prononcer sans le secours de la 1 
gue , et il en est de même dun grand nono 
de consonnes. Ceci explique comment il 
fait qu'on a. vu des individus parler i 
langue. Dé pareilles observations ne sont 
rares. Tulpius, Blankard , Buxtorf, Parso 
Bartbolin et d'autres en ont recueilli 
exemples. On lit dans l'Histoire de TAca 
mie Royale des Sciences , année 1771 , p. 
« Le i3 avril 1771 , il est venu à Tacâdé 
une fîUcrsans langue, et qui parloit très*b 
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ùit nVst pa£ unique. Feu M. de Jussîeu a suvU 
r en Espagne un phénomène semblable ; paiole.* ^^* 
loît encore une fille ». Louis, t. Y des Mé- 
îs de TAcadémie de Chirurgie , a publié 
mëmpire très-intéressant sur cet article. 
Béis malgré ses conclusions , tout en oonve* 
haut que la parole peut avoir lieu sans lan* 
me j il paroîtra toujours étonnant , sinon 
Éipossible , que la locution puisse être par^* 
dte , comnie on a voulu le faire croire i lors- 
jne la langue a été entièrement extirpée. 

Les diverses modifications que présente la 
>ârole 9 considérée séméïotiquement , sont 
kclion de parler continuellement entre les 
rnts , mutilio , la parole prompte ou lente , 
are on fréquente , la taciturnité , le silence 
bsliné, le grasseyement, le bégayement, etc. 
L'action de parler continuellement entre les 
(Pnts , de balbutier , mutitîo , s'observe ass«z 
*équemnicnt dans les fièvres malignes et dans 
Bs fièvres putrides \ elle accompagne presque 
DDJours le délire dans ces maladies, et les 
ignés qu'elle fournit sont les mêmes qui» 
eux do délire, auquel etle est unie*. Nous 
TonsTli plusieurs malades guérir après avoir 
»résentç cq phénomène dans le cours de 
sur maladie^ -—La précipitation du discours 
lit connoitrc ou que le malade est daus le 
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g^^ 1^ délirç , ou que sa respiration est consid 
voix et Ublement sénée* Dans ce dernier cas, ie 

p«ro|e. ^ ^ ' 

lade ne peut tenir un long discours i sa 
rôle est sensiblement plus précipitée h l 
de chaque phrase qu*au commencement.] 
autre côté, on reconnoît que ce sympl 
est un effet (}u délire par les caractères 
appariiennent à cet épiphénomène. 

C'est encore un signe de délire 
les malades parlent plus qn*à rordin 
qu'ils prononcent des mots obscènes, 
ayant pas Thabitude; que dans leurs dise 
ils s'éloignent plus ou moins de la rai 
et qu enfin ils ne parlent pas comme ili 
coutume de le faire. Fero;c responsio h 
minémodesto, aUjueinJeroci modesta 
Urîum sïgnificat ; et garrulitas in tacii 
ac silentium in garrulo. Hipp. in Pro 

La parole plus brève, qu'à l'ordiuair 
les réponses très -promptes sont un sigi 
délire furieux dans les fièvres malignes, 
aussi un signe de délire que les ma 
oublient de répondre à ce qu'on leui 
mande , et qu'ils y répondent n^al ou I 
nient : ce caractère de la paroleî.it'soi 
été suivi de la mort. 

Le silence obstiné dans les maladies a 
fst ordinairement un très^mauvais signe ; 



!| ainsi considëré, peut cependant se pr^<* 
lier sons trois points de vue dif}*érens:il peut voix et la 
i!ndre de Faliénallon de Tesprît , du dëlire ; ^" 
'8 le malade pourroit parler , mais il, ne 
pas : cVst daus ce cas que le silence est 
ir^tout mortel. In febribtts insaAîœ vehç-^ 
çntes silentc œgro y sed non etiam priçalo 
9ce leihale. Hipp. Le silence peut tenir en- 
rife à i affoiblissement produit par une Ion-* 
sema/adie; et celui-ci n'offre pas d'antres 
légers que ceux attaches à la difllculté da 
l^lîsseinent Enfin le silence peut dépen* 
^ de Taphonie ou de la difficulté de pous- 
pr des aoDS ; et alors les signes pronostics 
ut les mêmes que ceux de l'aphonie. 
Xe silence et la tociturnité ne se montrent 
;^plas souYent que comme symptômes d'af- 
ctions mélancoliques plus ou moins graves. 
^ Quant au grasseyement , au bëgayement et 
stfautres modîGcations analogues de la pa- 
île , comme elles sont presqu'exclusivement 
a ressort de la physiologie , nous ne nous 
) occnperons pas ici. Nous ferons cependant 
""marquer, par rapport à ce dernier vice de 
i parole,^ au bégayeuient, que ceux qui en 
bot atteints chantent bien mieux qu'ils nepar- 

• 

mt , sur-toût lorsqu'ils savent bien l'air et \e% 
«rôles de ce qu^ils veuleut chanter. Le bé- 
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gayement est aussi fortement augmenta; 
tois et la les contraHétés ^ par la colère, et en gé 

iNirolc 

' par les violentes passions de Tame : on 
aisément , à Taide de ces caractères > di 
guer le bëgayement vrai d'avec celui quii 
roit simulé : Balbutientes nteliùs di 
quant loquuntur ^ a dit Klein ; et nous ai 
plusieurs fois constaté la vérité de cette I 
servation. 
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Observation d'une Jièifre iniermitteiiU 
sidieuse du genre des afaxiquts , 
par Vusage du quinquina ; par sM. 
TRAND , doct.'Tnéd. à Pont-du-Châ 

Lue à la Sociëlé le i8 mars idû6L 
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rièrreîn-. Guillaume Arneuf , chapelier. *âffë de 
iosidieuse. rantc-neuf ans, d'une forte constitution 5^ 
d*un tempérament bilioso-sangnîn ^ a 
peu de maladies en sa vie, excepté 
foiâ celles qui sont propres à Tenfâiice; 
que cependant il s'adonne aux liquetiri 
koolisées, et qu'il soit souvent exposé 
ticissitudes de l'atmosphère par de iréq 
voyages qu'il est obligé de faite pOW 
état. Arneuf avoit joui d'une bonne santé 
qn^àu 29 prairial an i3 , jour où le ther 
mètre marquoit seize degrés , et le barojoc 



luit poncea , quand tout à-6oap ef Sans 



\e connue il fut pris d'un frisson violent ^^^^Tff*"" 
i dura plusieurs heures , et qui fut accom- inciditui«f 
de chaleur et.de sueur. Pendant la pre- 

8 ère stade ^ ou celle du frisson ,i\y eut perte , 
counoissance. Le lendemain se passa dans 
■^calme; le surlendemain le frisson fut lé- 
per^ et le malade éproitva de la lassitude; 
ï ressentit des douleurs contusives dans les 
pembres inférieurs. Le premier messidor, 
mraeuf se trouvoit assez bien, quoique ua 
1^ fatigué. Le 2 ^ il se mit en voyage $ 
fe^fievint avec le frisson; et peu après soa 
Kiiir chez lui , la stade de chaleur fut sa 
^i^ente , qu'il s'ensuivit une sueur considé- 
aijble qui l'obligea a changer de chemise cinq 
fiiê pendant la nuit. Le 3 et le 4, le roalada^ 
^it dans une alternative de santé et de ma- 

|jLe S, au contraire, l'invasion de Taçcèa 
iptlieu d'une manière plus or<9geuse; caria ^ 

Irîisoa dura près de quatre heures^ et fut 
IMxom pagne de rêvasseries et d'évacuation* 
L»VQio||taires j f oit par les urines, soit par lea 
pelles. Pendant la chaleur^ le malade s'agir 
but violemment, sortoit de son lit, et tenoit 
des discours qui annonçoient la plus grande 
Nafaiioa daiv l#a idées. Enfin la sueur, qui 
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tL.j " ^ fut très-ahonclante , calroa rptàgei de cet 
terniItTente cès. Le 6 , le malade parut foîble et 1 
iacidieûie. f^^jj^^é. Le 7, jour où je le vis / le parc 

me se montra plus violent; SOit clam 
période de froid , soit pendant celle de cha 
car dans cette dernière Ameuf sôrtolt de 
lit maigre les assistans > à qui il tédoit 
propos très-incohéretts* 

Je prescrivis Teau de chîcorde aVec le $j 
de vinaigre. Le 8 ^ je fis prendre siic gro! 
^tiinquinn jaune en poudre , en trois pr 
de deux en deu)c heures* La joumëefiita] 
ëalnie; cependant j'observai quèTétat gi 
rai du malade présentoît un grand àAi 
tissement des forces , et que soh état pa 
culier offroit un sentiment pénible 'de péi 
' * téur à la léte /avec soif trës-gràiide : mJ 
boi:isdn. A toôîi gi-and étonnemënt ', îa 
revint le soir avec toute la véhémence des j 
cédens ; la stade de chaleur , la jUénie '( 
ses effets^ n'eut Sni le lendeniaih qu'à 
heures du mdtin; tit alors Une sueur al 
dànte de plusieurs henrèi lui succéda, 
poulsi avoit 90 piilsations par*. minute 1 
daiit la chalëui^« lie reste db jour se p 
daiis la plus grande lassitude,;- il |jr eut 
sieurs déjections- àlvines» ; ' -; " 

'Le 10) j'ordonnai de nouveau ragro 

^inq 



X i6i ) 

hiAquina jânne en poudre , en trois prises > f]^!^^ 
I aux mêmes intervalles. J'insistai sui î^'^^rjî"'^'*'* 

,f ... insidieuiie, 

(•même boisson , et je permis plusieurs 
paillons pour toute nourriture. La tête <^tort 
■tante; il y avoit de la soif; la respiration* 
^oflroit rien de remarquable dans ses phé- 
iÉ>inënes ; le pouls étoit un peu plus vite 
[ne dans Téfat naturel; les urines parois* 
Wiemt tonjonrs claires , limpides ôt peu abo|i* 
tantes : un lavement fil rendre plusieurs 
aies. Lé II, Taccès n^eut point lieu; le 
lèals ëtoit naturel ; le malade avoit le désir 
Se prendre des àlimens ; je lui permis Tusage 
Pme sodpe qu'il mangea avec appétit. 
. Le lA au matin, le malade avoit un peu 
leposé pendant la nuit ; le pouls étoit natu- 
^ je donnai encore six gros de quinquina 
t prendre cette fois dans du bon vin. 

Le i3 au matin ^ le malade avoit bien re- 
Msé ; et la sueur légère qu'il éprouvoit alors 
koit seulement produite par la température 
le la journée, qui étoit de 20 degrés. Le ma- 
«de avoit bon appétit ; ce qui m'engagea à 
loi permettre des alimens légers. Le 14, le 
malade entra en pleine convalescence , et il 
a'a point été sujet aux rechutes ; sans doute 
larce que j'ai eu le soin d'insister pendant 
mcore quelques jours sur l'usage du vin de 
ra/». XXr///. No. GXXVL Févr. L 
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qninqmna , en diminuant pour lots grm 
^'[[•/n'\^ lement la dose cle cette écorce 3 mai; 
bsidieuM. l'administrant anr-tout aux jonts paros 

ques> d'après les belles obaervatiooi 

Werlhoffi 



Observation sur deux anévrîsmes au: 
tèrés fémorales d'un même sujet ^. 
ris l'un spontanément , et l'autre 
^opération ; par M. Fleurt , médec 
professeur à Vécole de médecine i 
marine du port de Toulon. 

Anéf rit- M. Leterrîer ^ officier de marine , 
"'*'* au port de Cherbourg dans les jours cùn 
metitaires de Tan 4 , une fièvre intermit 
irrégulière qu'il conser va pendant quatre i 
et à laquelle il n^oppbsa aucun mojren eu 
Promenant machinalement ms mains si 
cuisses dans un des derniers accès ^ i 
étonné de trouver à leur partie moyenn 
térieure et interne des tumeurs grosses co 
des châtaignes , qui ne lui causpient au 
douleur , et qui avoient des pulsationi 
ehrones. L'attention qu'il mit à les exai 
souvent, lui ayant fait reconnoitre qi 
augmentoieu^ journellement de volun 
s*empressa de consulter. 
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j« fus appelé , je trouvai que ces 
Ploient d'une grosseur inégale. La 
ivoit à-peu-près le volume d'un œuf 
ef ia gauche éloit de moitié plus 
L'une et l'antre élevées , circons- 
iudolentes , occupoient la partie 
le antérieure et interne des cuisses, 
qui les recouvroit éloit Rhre , 
coofervoit sa couleur naturelle. Dans le 
\âpe I disoit le malade , elles étoient 
letemeiit rondes ; mais déjà elles s'alon* 
eut obliquement de haut en bas, et de 
an en-dedans. Elles avoient on bstle- 
A àc totalité et de développement qu'on 
lit cesser en les comprimant au-dessus 
I an point quelconque de l'artère fémo- 
, On le« faisoit même dispai'oitre presque 
ipleliement quand on coiittDt.o'it pendant 
elques minutes celle compression. On y 
également et plus Yite> quand ou 
COroprimoit directement; et dans ce der- 
r cas, le malade éprouvoit un frémisse- 
nt douloureux dans la direction du reste 
k Partère fémorale, et dans celle de Tarière 
nplilée. 
Cet oflicier, d'une constitution sanguine 
irlement prononcée , âgé de 38 ans , navi- 
noit depuis son enfance. Jamais sa sauté 
ha 
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n'avoît été altérée que par des maladies vi 
tats. riennes. Il cooservoit même depuis plusii 

anoées une gonorrhée habituelle et une c 
culte d'uriner qui ^ suscitée par un rétréci 
ment de l'urètre , et sujette à de grandes 
tiations^ augmenta beaucoup pendant la 
rée et vers le déclin de la fièvre intermitle: 
dont il est parlé plus haut. Le malade ne reii< 
alors ses urines qu'en faisant de gran.dseffo 

Ou ne peut guères attribuer les. tumi 
anovrisuiatiques qui nous occupant , qu'à ' 
disposition constitutionnelle du sujet; ( 
nion que justiGent , jusqu'à un certain poi 
la force, le tempérament sanguin j et la 
très-active de cet officier. 

La Soc. de méd. de Paris venoit , & Fépa 
où je vis ce malade , d'offrir à la méditai 
des médecins une méthode curative , pr< 
nisée par M. Guérin. Pouvant être faciieni 
associée au traitement débilitant de Valsai 
je fis saigner plusieurs fois ce malade , < 
lui prescrivis un grand repos et un rég 
très-sévère. Il fut ainsi mis à l'usage des 1: 
sons acidulées, et on appliqua sur les 
meurs des compresses trempées dans un 
Lange d'eau et de vinaigre , qu'on renoi 
loit aussitôt qu'elles perdoient de leur 
midité et de leur température froide. 
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-fVonobsIant ces moyens , la inaladie fit des 
rès. Convaincu de leur inefficacité , je mes. 
substituai la compression ^ui fut faite 
lessns et sur chaque tumeur. Le malade 
supporta d*abord très bien ; mais éprou- 
VÉnt quelques jours après des douleur$ 
#hres dans toute Tëfendue des membres ab- 
^Adminaux, et sur-tout un sentiment de cha-- 
Imr dans la direction bien désignée des ar* 
Hres fémorales et poplitées qu'ircomparoît à 
fen liquide bouillant qui p&ssoit sous' la 
Hbeaa, il en exigea la cessation. Je me bornai 
Hors à lui prescrire les saignées ^ la diète et le 
Hkpos» 

^ Les douleurs ayant cessé, je le décidai à 
Ifte laisser encore tenter la compression^ afin 
Vnser tous les moyens de guérison indiqués 
Buis cette maladie, avant que de recourir à 
ibpération qui, toujours hasardeuse, Tétoit 
ilonblement dans ce cas-ci. I^a compression 
^amt promettre cette fois-ci un peu plus de 
nceès ; au moins le malade put la supporter , 
<t les tumeurs n'augmentèrent pas. 

L'espérance que j'avoîs conçue de cet état 
stationnaire , ne fut pas de longue durée; 
dans une seule nuit , et d'une manière subite , 
la tumeur gauche prit un accroissement con- 
idérable. C'est alors qu'en recherchant la 

L3 



me» 
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canèe de oet événement inattendu, le mal 
^^^'^- me fit Taveu de la difficulté qu'il éproui 
depuis longtems à uriner , et des efforts mi 
tipliés qu'il avoit faits dans la nuit pi 
dente; efforts quiluiavoientcausé d'autant] 
d'inqiilélude ^ qu'ils aboutiasoient dans 
tumeurs anévrismales» L'indication ëtoit ei 
dente et pressante. N'ayant pu introdi^ni 
sonde de gomme élastique , je fus assez 
reux pour parpourir l'urèlre et arriver 
l« vessie avec une algalie d'argent d'un 
petit diamètre j que je maintins en places^ 
les précautions connues , jusqu'à ce qu'ai 
dilatation suffisante me permit de recourir 
une plus grosse ou à une plus flexible, 
le régime j le repos et les débilitans, 
traitement avoîfc été délaissé. Les réfrigérai 
n'avoient rien produit , et c'eût ët^ en van 
qu'on los eut appliqués sur des tumeurs qi 
avoient acquis le volume d'un œuf d'aulrnch 
La compression n'étoit plus un moyen sur 
quel îe pusse compter. Il n'y avoit don»' 
d'autre parti à prendre que l'opération; ^ 
déjà j'avois l'espoir d'y décider le malade. 
Le buit ventôse , a son réveil , M. Leterricr 
ressentit, dans la tumeur gauche^ des douleurs 
vives qui bientôt s'étendirent dans toute la 
cnisse. Il s'apperçut même que la cuisse ëtoit 
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le.et se trouva (rès-fotble. En eflet,la tn- s 
ravoit au moins triplé de volume; elles'é-m 
loildullgameutcriuralàla partie inférieure 
ictiiâsc, occupolt à-peu-prcs lesdeux ilers 
icirconférenoe, etn'olTroilnî pulsation, ni 
meut. A mon arrivée, je trouvai le 
|B décoloré, la voix éteinte et le pouls 
[cible; des syncopes survinrent et se suc- 
t, de manière à faire craindre pour la 
Lk jambe gauche étoU enflée et froide; 
ItttmeQr droite n'avoït point changé ; tes 
Mions suivoieut l'état du pouls. 
Hnpioyai quelques cordiaux , et sur-tout 
D , pendant tout le tems que durèrent les 
lllances. £ile.s diminuèrent dans ia nuît j 
lendemain la chaleur et le pouls se rani- 
cent de manière ànepouvoirreconaoître 
traces du danger que le malade avoit couru 
Teille. La tumeur étoit restée sans puisa- 
Ion et sans frémissement ; et la jambe , pres- 
■Q entièrement désenflée , avoit repris sa cha- 
war naturelle. Dès que le malade put se ren- 
dre raison des sensations qu'il éprouvoit, il 
te plaignit de picottemens, foibles d'abord , 

tlneotût plus forts , le long de la partie ex- 
rne de la cuisse, et autour de l'arlicublion 
la genou , lesquels se changèrent même 
douleurs assez vives c[ui durèrent plu- 
1-4 
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^AncrrU- ^'^^^^^ jours. On ne fut pas long-tems i 
mts. s*ap perce voir que la tumeur diminuoit de 

iuine , sans cependant perdre de sa rénite 
et de sa duretë. Les spiritueux , le mur 
d'ammoniaque et le camphre furent emplo 
comme résolutifs. 

Il étoit impossible de méconnoitre ^ à c 
série d'accidens, la rupture du sac ané^ 
mal gauche et la diffusion du sang dan 
tissu cellulaire environnant Les syocc 
furent la suite d'une déplétion subite de 
iluide> ainsi qu'il arrive dans les grai 
hémorragies. La peau qui avoit perdu 
sa souplesse naturelle^ mais qui n'étoit 
encore assez altérée pour éprouver le m 
déchirement que les parois artérielles, 
une digue utile qui, en réagissant sur le a 
le fît servir à la compression même du ti 
artériel , y fit cesser toute circulation , ét> 
séquemmeut toutes pulsations , et contr 
à le faire passer dans les artères collatérs 
probahiement prêtes à le recevoir > puii 
la jambe ne fut enflée et froide que pen* 
la durée de Tétat alarmant suscité par 
pèce d'hémorragie occulte qui avoit eu 
Cette tumeur continua de diminuer proj 
sivement , et rien ne vint troubler Tes 
d'une guérison spontanée , d'autant plus 
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qu*eUe ne laissoit plus au malade qu'une 
lie opératioa à supporter; opération qui,niei. 
ne jour, devenoit plus indispensable, 
\e de i'aceroissqment graduel de la tu- 
ir auëvri.smale droite. 
^Cette opération , contrariée par les sacrî- 
Ptl^s que la chirurgie civile entraîne , fut enfin 
P^ieidée, et laite le vingt-neuf ventôse. La 
yipiear étoit alors élevée , circbnscrite , alon- 
jpkde haut en bas et de dehors en dedans, et 
jjjl^platie dans son milieu; elle avolt un dia* 
ilre vertical de six pouces, un transversal de 
iq, et ofïVoit des pulsations très-fortes. Le 
L-édc opératoire qu'on suit en pareil cas est 
>p connu pour en donner ici l'histoire ; il 
hiesufHra de dire que j'incisai les lëguni^ns 
p le sac dans la direction de Tartère; que je 
ihe servis d'éponger pour étancher le sang; 
j|Be je passai sous la partie supérieure de Tar- 
ière ^ au moyen d'une aiguille, plusieurs H- 
Iptures , dont une fut laissée libre pour servir 
auhesoin ; et que j'exécutai cette même ma- 
Meavre sur le bout inférieur , qui versoit une 
quantité de sang assez abondante pour rne 
^éuer dans mes recherches et relarder le pla- 
Bernent des ligatures. L'artère crurale fut com- 
primée sur la branche transversale dc$ os pu- 
m, pendant ce travail. 
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Les ligatures ^ disposées et serrées , la 
Auéfsiê* mise à sec , et le malade ayant repria des 
ces , le pansement fut fait de manière 4 n' 
car aucune compression 9ur la cuisse, 
n'être que contentif et absorbant ; dn r 
employa les moyens tant prophilactiqnef 
curatifs indiques en pareil cas et g^ënérèléi 
usités. Tout annonçoit la plus heureuse 
nul accident I nul signe même éqni 
n'étoient venus troubler mon espoir » it 
toit seulement de dessous Fangle stipérti 
la plaie une quantité assez considérable 
pus qu'on évacuoit facilement, qoi n'a 
point d'odeur, et qui m*înquiétoit d'au 
moins que la chute des ligatures devoii 
tarir la sourcQ , ou laisser les moyens de 
faire avec succès. 

Une hémorragie inattendue et assez 
«idérable , qui eut lieu à la fin dn dix- 
tième jour y a l'angle inférieur de la pli 
fut facilement arrêtée par une foible comj 
sion exercée sur l'artère fémorale , à sa 
lie do l'abdomen. Elle se renouVella le 
neuvième , et céda au même moyen. lies li 
tuies supérieures tombèrent dans les pani 
mens de cette journée , sans nulle efibsim'i 
sang ; les inférieures , autour desquelles Y 
inorra gie $e faisoit, oifroient encore beî 
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de résiâlance ; l'hémorragie reparut le 

aîo j elle fut plus abondante et plus dif* mei, 
à arrêter. Cliaque jour, jusqu'au vîngt-^ 
le , le sang coula avec plus ou moins 
ircoj cédant tantôt à une compression 
te et foible , et tantôt résistant à l'agaric ,t 
jitDnnûqiiet , à l'application delà main , etc.é 
iDce de ces moyens me décida à 
de nouvelles ligatures ; Thémorragie 
denzJQurs sans reparoitre; son retour me 
^Rconrir à une ligature d*atlento que j'a- 
pa<g^p^et dont une légère construction cou^ 
qu'elle coutenoit dans son anse. L'immi-- 
du danger et l'insuffisance des moyenâ 
iloyëa^ me parurent exiger d'aller cher* 
T Tarière fémorale , sur le tendon du troi* 
e adducteur , ou ischio-fémoral , et même 
ielà, a'il y ayoit nécessité , pour la lier, 
manière à prévenir des accidens qui alar- 
it le malade et e^posoient sa vie. D*am- 
Ubi incisions mirent à découvert une grande 
(Ulité de sang coagulé, caché sons le mus- 
de couturier ou ileo-prétibial;, dont nul signe 
iodérieur n'indiqnoit la présence. Cétoît à 
iMTera cette masse qu'avoicnt passé mes der* 
bières ligature^ , et c/étoit aussi là que se 
kronvoient les anses des premières ; ce qui 
be fit croire que Tartèrç avoit été coupée ^ 
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et qae son déFant d'oblitération avoit 

»M? "*"cpt épaacliement et les hémorragies 

pliées qui n\ avoient condmît à ces noi 

ineisious. Je débarrassai la partie de < 

sang , et je reconnus l'ouverture de Fia 

dont le fluide sortoit encore par un jet 

L'indication étoit tracée; il ne falloit f 

ligature, et la compression devoit sufl 

la fis avec de Tagaric et de la charpie . 

manière tellement heureuse, qu'il n'y e 

d'hémorragie et que nul accident ne n 

La marche de la plaie vers la cicatr 

fut rapide et n'oflirit rien d'extraord 

Le malade reprenoit des force» à mesi 

son régime étoit plus fortiiiant. Enfin t 

rison fut completle cent vingt jours ap 

péralion. 

Il marcha bientôt avec facilité. Les i 
mens du genou droit d'abord un pei 
ge rétablirent prompteraent , et Tex» 
opérée reprit graduellement son volun 
force naturelle. Il en fut de même c 
tre extrémité. La tumeur avoit dirai 
manière à n'avoir plus que le volume d' 
de poule. Elle le conserve encore à pi 
et a la môme durelé et la mémerénîte: 
que lorsqu'elle a eu acquis sa plus gra 
mioution» 
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Ite observation présente trois choses îm- ^c-r^-^ 
latesj Finsuffisance des réfrîgerans , lattis. 
!9sîté de lier le bout inférieur de l'artère 
toute opération de Tanévrisme où ou 
TC le sac, et la guérison spontanée de celt€f 
lie a la suite de la rupture du sac et de 
ion du sang dans le tissu cellulaire 
it. Les caractères de cette maladie 
attrop évidens pour commettre une mé- 
le; et elle a eu trop de témoins pour qu'elle 
16 être révoquée en doute. La cessation 
pulsations , au moment de la rupture ^ 
^isaement énorme et subit de la tumeur, 
iimiaution graduelle y la nodosité qui sub- 
encore en ce moment au milieu de Tar- 
(. fémorale y l'absence totale de %^% puisa- 
iDS dans le lieu correspondant de la cuisse i 
les autres phénomènes cités dans ce nié- 
lure indiquent quelles ont été les ressour- 
de la nature dans cette occasion > et éta* 
Iii9eat peut-être le mécanisme de la guérison 
^ quelques anévrismes qu'on a attribuée aux 
l^lemensdébilitans^ aux réfrigerans, etc.. 
j§l y a sur-tout entre cette observation et une 
"de celles de M. Guérin, contenues dans !e 
^lUcueil périodique de la Société de Médecine, 
ides rapprochemens qui me permettent de 
croira que son malade ne fut point atteint 
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^ii^f'^i ^'un tiphus , mais ëproara les mêmes 
^**- dens qae le mien, et fat tout aussi heiij 

Pendant long-tems M. Leterrier a joui d 
bonoe santé. Il avoit même repris l'ezei 
de son état. Il étoit aussi entièrement de 
rasse de sa difficulté d'uriner et de sa go 
rhée habituelle. Après deux années 
éprouvé des maux de tére très-violens. Il 
sont renouvelés à plusieurs reprises^ eti 
que fois l'application des sangsues au cou 
saignées du pied > les boissons acidulées ] 
guéri. Maintenant ces accidens ont un 
ractère plus nerveux et cèdent moins à 
moyens. Il a fallu même proscrire enti 
ment (a saignée qui le jettoit dans un éfa 
foiblesse alarmant. L'expérience m'a ap( 
ne lui donner maintenant qu'une infusia 
. fleurs de tilleul coupée avec le vin , pour 
liciler des sueurs abondantes qui ne i 
quent jamais d'avoir lieu. Tai long-temsc 
nue disposition anévrismalè dans les 
seaux du cerveau ; mais à présent je croi 
reconnoitre dans cette maladie qu'une 
vrose dont les suites sont difiSciles à pré 
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iport sur cette Observation , par M. 

Dfschamps ; 

Fait ^ la Socidi^ le i6 dërembre 1806. 

1 paroît, d'après ce que dit l'auteur, qu'il ^ 
pas iié le maître tle pratiquer d'abord l'ope- m* 
ion à la cuisse droite ; que préalablement il 
plto employer la rontpression , et mellie en 
Ige les lefrigerans alors nouvellement 
Fconisés dans les journaux de médecine. 
Quant an premier moyen , la compressicin , 
KpérieDce prouve que , mise en usage sur la 
beur, elle la fatigue plus qu'elle ue lui est 
3e pour en opérer I<1 dimiuitlion. L'expé- 
nce semble prouver encore que, si la coni- 
Rcsion sur un point seul de l'artère peut 
nihiler un anévrisme de la poplitée , elle 
a pas le même succès pour opérer la ^érï- 
kn d'un anévrisme de la fémorale : il paioît 
■'elle détermine à la cuisse, ainsi qu'à la 
Blibe, un engorgement redoutable; toutes 
n fois que je l'ai tentée , elle ne m'a pas réun- 
L Quant aux réfrlgerans , j'ai eu plu- 
tnr« fois occasion d'en recnnnoître Tinuli- 
lé. Dans les diirérens mémoires qui ont été 
f^aentés à la sociétL* sur ce sujet , j'ai ma- 
ifestë lUOD opinion à cet égard;et il i^'éloit pas 
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=9 trop nécessaire que celte observalion vil 



Anévti^ 

mes, core a sou appui. 

Qu'un chirurgien, qui nombre de fois 

occasion tle voir pratiquer, et de pral 

lui-même l'opération de TanévriaimCjcb 

à perfectionner un procédé qui lui est i 

lier^ rien de si raisonnable. Mais qu'uD 

rurgien qui à peine a va pratiquer une 

ration aussi importante^ quitte ]a ligMe b 

avec succès pour en suivre une autre ai 

de son imagination , c'est ce^ qui a lien 

tonner; et c'est cependant ce qui arrive] 

que toujours. M. Ficury n a point eu. la 

nie de vouloir faire mieux; en opérateur 

et prudent, il a suivi le procédé qui se 

tique avec auccès à T hôpital de la ChariU 

aon malade s'en est bien trouvé. Il pareil 

la ligature inférieure n'a pas eu d*aotiôi 

Tartère. Différentes hémorragies se sont 

cédées; il les a enfin maîtrisées. I/ex;péFi* 

prouve tous les jours que le mouvemenl 

trograde du sang par reiubouchure inféri 

•de Tartère dans le sac aaévrismatique, i 

nit; des 'hémorragies redoutables; et ce 

dant on ti'puve des auteurs qui rejettent ( 

ligature^ fondés sur des raisons cous 

ment démenties par Texpérience. Et 

dis qu'ils craignent . de molester l'artère 



( Ï77 ) . 

!e ligature^ ils conseillent, dans le procède 

Hunter , d'isoler cette artère , de la sou- mesT "** 

iv et de la couper entre les deux ligatu- 

; et voilà des perfections ajoutées à un 

sédé qui n^en a pas besoin. 

In demandera pourquoi, quant a l'anë- 

me de la cuisse gauche , M. Fleury n'a pas 

lie même parti, celui de lopération; il 

fkit entendre en disant que le malade ayant 

Davé la première opération avoit la ré- 

iiance la plus décidée à se soumettre à 

1 «econde. D'ailleurs , la rupture du sac 

(^xisiiiatique a été si précipitée, que l'on 

pas eu le tems de la prévoir. C'étoit alors 

noment de procéder promptement à l'o* 

ation ; mai»* les acci Jens graves qui en 

^nt précipitamment la suite , ont peut-être 

1 à M. Fleury une contre indication ; et 

iffet y étoit-il prudent d'opérer au milieu 

X engorgement inflammatoire ? En tempo- 

nt^ M. Fleury s'apperçut d'un mieux sen- 

e; c*ëtoit doac le cas de différer encore et 

suivre la nature pas à pas. L'événement a 

ifié la prudence de M. Fleury, et le suc-» 

inattendu a été complet. Je connois peu 

cemples d*une guérison de cette nature ; 

le chercherai point à en expliquer le mé- 

îsme; c^est au tems et aux observations 

fg. XXVIIL No. CXXVI. Févr. M 
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ultérieures à dévoiler ces mystères. Peu 
Ancfris- ^jj-g pj^g instruits par la suite, pourrons-not 
un jour avoir sur cette matière des clarh 
qui uOus manquejit encore. 

Ces deux observations sont intéressantei 
' particulièrement sous le rapport de la 
spontanée qui a eu lieu dans Futi des d( 
faits. Du reste , Tun et l'antre font honnc 
à la prudence et à la sagacité de rauteur. 

Sur une occlusion de la pupille , avecc 
plication de cataracte ; par M. FardbAi 
chirurgien- major du 64^. régiment 
ligne , membre de la Légion d\ 
neur y etc. 

Ocoiusion En Tan 9 , je fus consulté à Voghera . 
learfo ca- Piémont , par un paysan , qui par suite d*i 
taraeto. ^oup de fléau qu'il avoit reçu à la tête, «i 
sept ans auparavant , portoit une ca 
à rœil droite et une obturation de la pupi 
rœii gauche sur lequel le coup avoit 
ci paiement frappé. La cataracte étoit suscep 
tible d'opération. En faisant des frictions^ 
l'autre œil , l'iris éprouvoit un mouvemefl 
manifeste. 

De concert avec le directeur , je fisentrtf 
ce malheureux à l'hôpital. J'opérai là cat* 
r^cte avec succès : après trois semaioes/ 
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Jkalade s*en alla sans aucun secours ^ et sur- 

V . / Ooclusioa 

fkat sans nous prévenir. deUpupil- 

F Un mois après , il me pria de Topérer de tlracte.^*' 
l'autre œil* 

Je le fis replacer dans son même Ht, Le 
lendemain j'ouvris la cornée transparente, 
ooinme pour la cataracte; je n'avois qu'un 
seul élève , que je chargeai de tenir mon spé- 
culum. Je pinçai l'iris dans son centre , et 
aveo des ciseaux j'en enlevai une portion : l'ou* 
verture qni en résulta fournit un rond parfait , 
ayant environ trois lignes de dîaméire.. Cette 
pupille artificielle me fît découvrir , à ma ^ 

. très-grande surprise , une cataracte (i). 
Je laissai le malade se reposer un moment : 
î'allai chercher le cristallin qui » ayant con- 
r tracté quelques adhérences avec l'iris , ne sor« 
lit que difficilement ; j'en fis l'extraction , en 
raccrochant par derrière avec l'aiguille dé 
learpa ; mais la pupille prit la forme de celle 
; des chats. 

Je ne pus retenir ce malade indocile plus 
de huit jours à l'hôpital ; je le voyois de tems 
en tems dans les rues^ avec son bandeau placé 

(i) J'ai donné ^ il y a trois ans , à la Société d« 
Hédecine , Tobservation d'uoe pupille artificiçUe pcati* 
qnée sur no boucher de ce mdmo pays. 

Ma 
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le plus souvent à côté de Toeil ; l'hiver él 

OcoJusion * . 

aelapupii- pluvieux et assez doux. 

le avec ca* • , , , i a •> • ±\. 

taracté. Le succes a ete complet : ) ai va cet hom 

dans le meilleur état pendant plus d'un a 

Réflexions. 

Je me suis convaincu , par cet exem 
et par bien d'autres , que les excessives 
cautions que l'on prend pour retenir les 0| 
rés de la cataracte dans l'obscurité là pi 
profonde, sont au moins inutiles, pôuri 
pas dire dangereuses. 

Quand nous nous exposons brusquem 
à la lumière, en nous réveillant le xxuitii 
quelle sensation n'éprouvons * nous pas P'A 
* cependant il n'y a que quelques heures 
nous sommes privés de la lumière ! nos y 
d'ailleurs sont sains. 

On aura beau alléguer que Vinténiion 
l'art est que le blessé ne revoie la lumii 
que par degrés , cette intention est en 
néral déçue. Le malade ennuyé y impatieirt 
curieux , commet presque toujours des i 
prudences ; et il en est sévèrement ptmi* 
L'effet de la lumière qui surprend l'œil aprèi 
une si longue privation , est terrible : rap- 
pelons-nous celui que nous, ressentons le 
matin en ouvrant nos fenêtres. J'ai v:q def^ 
opérés tomber comme foudroyés , à la suiti' 
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[fc ces sortes d'împi'udeuces : des inflamma- Occlusion 
M, des céphalalgies, des vomîssemens , ie*^avec ca- 
fîèvres en étoient souvent la suite, *"**^ . 

On ponrroit presque dire que l'œil , dans 
rapports avec la lumière, ne jouit pas 
ilement de la faculté de transmettre les 
' ff'^î^îi» cerveau ; mais qu'il s'approprie en 
riiêtetems le fluide lumineux , dont il s'a- 
Tinéote en quelque sorte; con.sicJératiou bien 
jioi importante qu'on ne pourroit le penser 
«bord, et qui s'applique également aux 
%tres organes des sens , relativement aux 
bsfances solides , fluides ou aëriformes , 
ivec lesquelles ihs sont en rapport : tel est le 
•on pour Torgcuie de l'ouïe , eic* 

Dans les hôpitaux militaires, où les prc- 
'Ciulions d'usage sont impossibles, tant à 
ttnse de la disposition des lieux , qu'à cause 
ftîs individus , j'ai opéré un assez grand 
Bombre de cataractes; .elles ont réussi tout 
an moins aussi bien, et même mieux, Je 
îtosare , que celles que )'ai faites, ou vu faire 
des ]es particuliers. 

Cette opc'^ratîon m'est devenue asses facile 

3 la faveur d'un ophtalmoslat qui fixe Tœil 

|va peu moins mal que tous ie& autres; n^ais 

ftlilifé principale de cet instrument con- 

tcroe les paupières. Les écarter largement et 

M 3 
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*" ' ." invariablement^ voilà l'indication pour 

Occlusion »• » . 

deiapupil- rersurrœîl, non-seulement Jorsqu il s agiti 

)c avec ca-- 

taracu. cataracte , mais encore dans beaucoup d'aul 
circonstances. Cependant l*œil s'agite q\ 
quefois; il tournoie; it va se cacher 
Fangle nasal ; il cherche à échapper à Y 
trument qui le touche sur la sclérotique ,j 
deux ou trois lignes au-delà de la,cornée 
parente : mais par ses mouvemens il scf; 
en contact avec celle-ci qui est la seule 
sible , et qui se trouve dans un cercle de 
tous les points la menacent de douleur. 

Mon spéculum exige de Tbabitude 
s'en servir, il est vrai; mais le couteau sii 
destiné à cette opération si délicate, la fa 
cette même en exigent beaucoup aussi. 

Fort d'une expérience de neuf ans, j*assi 
contre un homme de mérite, qui la 
damné d*emblée, qu'il na jamais occasionf 
de ces ophtalmies si gyai^es , qui devoU 
ti es --certainement détruire tout succès* 

Cet instrument a été démontré à récok 
le nom de MM. Pelletau et Gîraud. Ced« 
nier m'a fait lamîtié de m*en prév^ii 
M. Thillaye, dont l'affabilité et la compbî' 
sance sont d'un si grand prix pour les ëlèfc» 
me promit de me rendre cette petite p'? 
priétéj les titres en furent déposés par nrf 



\j a neuf ans, à là Socicté médicale d'ému- ii. * > 

• _ TT ^ ^^ • • "1» • A ' Occlusion 

ion. Une commission qui 1 examina^ et qui deinpupii- 
Ci«aya sur les fous à l'Holel-Dieu , en fît uu \lZW^^ 
lapport favorable. 

• Je donnerai dans le tems un mémoire sur 
les mojcns d'opérer tout seul la cataracte. 

La plupart des accidens qui ont Heu dans 
cette. opération viennent des aides qui ne sa- 
vent pas, ou qui ne peuvent pas porter des 
seconrs.méthodiques. 

Un fauteuil d'une forme particulière sera 
décrit p ainsi que mon instrument , et j'indi- 
querai la position de Topérateur, quine devra 
le trouver en aucun contact immédiat avec 
[ le malade :1a mauvaise position des jambes et 
[ du coude , conseillée et pratiquée par Winsel, 
s oppose SLUX succès que semble promettre la 
méthode de cet artiste. 

J'aî opéré l'an dernier à Boulogne deux 
cataractes d*après la méthode qui m'est 
propre : il y avoit au moins trente cliirur- 
t giens de tout grade. M, Chappe, chirurgien- 
major d'un régiment de la garde, et en chef 
^ i du qnatrième corps d'armée , qui fait fort dé- 
licatenieqt cette opération, voulut me c!is- 
, «nader d'employer ce moyen ; j'opérai cepen- 
daat comme je l'avois projette, et mon collè- 
gue M. Chappe fut surpris agréablement , 

M 4 
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ainsi que tous les assistans, des avantages, 
cette sorte de procédé opératoire. Le su< 
a été complet. 



Obsen>ation d^iine fracture de la jaml 
d^un multt, réduite au huitième jourî 
Vaccident ; par M. Notez , i^étériné} 

Extrait et Rapport faits à la Société par M. Ta» 
professeur de chirurgie , le 3 février i8o7- 

Le mémoire dont vous m'avez chai^ 
Fracture VOUS rendre comptc, contient rjiîstoîre 

delajambe . •/ i i r i J I 

ch« un Circonstanciée d'un cas de fracture de I 
unique composant Tavant-bras du mulet , 
que M. Noyez appelle cubitus (i), d'api 
Bourgelat. Ce mémoire est terminé par 
réflexions très-judicieuses de l'auteur. 

m " ^ ■ . ■ . I ■ • ■ —— — — 

(i) Il est bien vrai que dans la plupart des gran(b| 
quadrupèdes l'avant-bras est formé par un seul os;' 
mais dans le plus grand nombre on distingue des trac»] 
du second. Ainsi , dans les pachydermes, comme b 
rhipocéros, le cochon , le tapir, on voit que le ndisi 
est antérieur, ,et le cubitus postérieur. Ils fout ensem- 
ble un seul mouvement de ginglyme dans une poiilit 
unique ; ta petite tête de l'humérus est tout-à-fait effii- 
cée par en bas ; le radius est au bord interne , et le co' 
bitus au bord externe de l'avant-bras. I)ans Tëléphant/ 
la tête inférieure du cubitus est plus grande que (Belle 
du radius; ce qui est unique parmi les mammifères. 
Mais , ainsi que nous Tavons dit , dans la plupart dci 
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me suffira de vous fuîre connoître suc- " fracture 

tement les circonstances principales du chcz^ un* 

dont il s'agît, et d'apprécier les réflexions ™"^*^- 

II. Noyez , pour vous mettre à même de 

er y avec moi , un jugement sur cetfe 

srvation, 

Fn mulet y âgé de sept ans , bien constitué 

i>iea perlant . eut l'avant- bras (c'est-à- 

3 la jambe antérieure ) fracturé près de , 

ticulatioh cubito-humérale , par un coup 

pied d'un autre mnlel ; celto fracture étoît 

; compliquée 'par le gonflement considé- 

le et le raccourcissement du membre. Les 

idens locaux firent ajourner jusqu'au hui- 

ne )oar la réduction et l'application des 

yens qui dévoient la maintenir. 

/emploi des saignées, des émolliens à 

InipMes , le cubitus n'est qirnne appendice im- 
ùle du radius; et sa cavilë sygmoïde, une continua^ 
I de la faculté articulaire de la tâte du radius , qui 
l&rit sur une poulie unique qu'un oiouvemcnt de 
glyme. lie cubitus est soude au radius duns prcs- 
toute sa longueur chez les rhuminans. On ne Yen 
iDgue que par un sillon qui laisse cependant une 
te ea haut et en bas chez la giraflTe , les cerfs et 
Iques gaZ'illcs ; en haut seulement dans les va( hcs 
CÏ1 moutons ; et nulle part dans le chameau « lé dro- 
iaire et le muicU Fûj. Auat. comp. de M. Cuvier. 
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rinlërieur et a l'extérieur , dissipa bîenW 
èe la janile goiitlement^ ef disposa la fracture a être rédi 
mulet. ues Je second jour ; quoique , dans les 
niiers monieus , ii fut impossible de la tei 
Le baudage roulé ordinaire, acconi] 
de deuxatelles^ qu'on appliqua dans les| 
niiers jours , Vêtant d'autant plus relâchéi 
le gonflement diminuoit davantage, il en] 
sulta un très-grand chevauchement des pifj 
fracturées , et une parfaite inutilité dti 
bandage qu'on surveilloit et resserroilj 
vain. 

M. Noyez imagina alors un appareil 
ingénieux, consistant en douelles de bois] 
saule très-sec , creusées en gouttière 
mieux s'adapter à la forme de la jambe 
turée, lesquelles étoienrt maintenues par 
courroies et des espèces de colliers , ph 
à diverses distances , et susceptibles dV 
serrés ou relâchés à volonté. 

Cet appareil, que l'auteur a d'ailleurs di 
avec le plus grand détail, resta appliqué 
daut cinquante-trois jours, au bout desqi 
la fracture étoit consolidée. 

Trois semaines après , ce jnulet fat en 
ployé au labourage , et le mois suivant os 
mit au limon comme avant sa maladie. 
Le pied du membre fracturé fut d^abo 
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é d*un fer , prolongé sur les talons , a j^^^j^c^^^^e 
et h crampon à la branche externe seu- deiajamij* 

' elles un 

ent* mulet. 

f* Ce fer débordoit beauconp en dehors ; on 
pivoit dispose ainsi dans Fintentlon d'aug- 
ventcrr la base de cette colonne, de lui mena- 
^r les douleurs qu'occasionnent les rëac- 
tioiu, de lui donner plus de stabilité , et s\ir- 
^tont de redresser peu-à-peu ^ par Tusage de 
'^eelté ferrure, la jambe qui étoit un peu torse. 
* Â peine restoit-il quelque trace de cette 
actare , lorsqu'au bout de quelque tems il 
rviot une légère claudication. 
Cinq années après ^ Tanimal mourut de 
ithisie j offrant une légère torsion de sa 
jambe dont lé volume étoit tin peu aug- 
enté (i). 

La fracture se fût consolidée sans raccour- 
ment, et peut-être même sans gonfle- 
ment ni torsion, selon M. Noyez, si elle 
cit eu lieu dans le milieu de la longueur de 
im» parce qu'alors Tefficacité du bandage 
n'eût point été contrariée d'une manière in- 
vincible. 
Il pense qu'une fracHire ne doit pas être 

(l) Mm Nojez auroit dû faire l*cxanfi«n anatomique 
^^B l'ettrdmitë fracturée , et d'xrire IMtat de la réunioa 
^ piècct , la nature et la solidité du cal , etc. 
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ti i f trop nécessaire que celte observalion vin 

mes, core a sou appui. 

Qu'un chirurgien, qui nombre de fois 

occôsion tle voir pratiquer, et de pralî* 

lui-mênie l'opération de ranévrîsme,(he 

à perfectionner un procédé qui lui est fi 

lier^ rien de si raisonnable. Mais qu'ua 

rurgien qui à peine a va pratiquer une « 

ration aussi importante^ quitte la ligue tr> 

avec succès pour en suivre une autre au 

de son imagination , c'est ce^ qui a liea 

tonner ; et c'est cependant ce qui arxive p 

que toujours. M. Flcury n'a point eu. la : 

nie de vouloir faire mieux; en opérateuri 

et prudent, il a suivi le procédé qui se] 

tique avectuccèsà Tbopital de la Charité 

son malade s'en est bien trouvé. Il paroit 

la lig^ature inférieure n'a pas eu d'aotion 

Tartère. Différentes hémorragies se sont j 

cédées; il les a enfin maîtrisées. L'expérie 

prouve tous les jours que le mouvement 

trograde du sang par l'eaiboucbur^ inférii 

de l'artère dans le sac aaévrismatique ^ f< 

nit; des» hémorragies redoutables; et cef 

dant on trouve des auteurs qui rejettent c 

ligature, fondés sur des raisons consd 

ment démenties par rexpérience. Et 

dîs qu'ils craignent . de molester l'artère 

c< 



ïiTTÉRATURE MÉDICAtE FRANÇAISE. 

rrûUé pratique des Maladies des Yeux , ou Expé- 
riences et Observations sur les Maladies qui affec- 
' tent ces organes ; traduit de l'italien d'AiHT» Sgarpa; 
, par S. B. Fk LévEithi. 

Ile* extrait (i)i Les préceptes thérapeutiques qile i— î 

Imitmvons fait connoître dans le premier extrait de ^^^^^^ 
cetonvrage , rclalivemeut au flux palpëb'ral puriforme 
et à la fistule lacrymale , se trouvent développes et 
^dairës, par l'application clinique, dans neufpbserva* 
lioiu particulière^ très-bien rddig^es. Nous nous con* 
[taterons d*«D citer deux. 

I'*. Obs. «Une jeune demoiselle de l^avie , âgëc de 
&*septad8 , de fibre délicate et sensible , commença 
Réprouver quelques difficultés d'ouvrir Toell droit, à 
ÀBse d*uo engorgement contre nature des paupières 
fc ce cdié : il y avoit larmoiement , et , le mitin 
Hr-tout, ces parties étoient agglutinées par une abon- 

kaie chassie. Il fut prescrit de se laver fréquemment 
itil avec Teau de fleurs de sureau : quatre mois après, 
k maladie avoit fait de rapides progrès. Je fus cou^ 
iultj; et en' comprimant le sac, je vis qu'il refluoit par 
Itg poioU lacrymaux une grande quantité de matière 
purifonnekLes paupières du càté droit, principalement 
i'iaférieure , étant renversées , oh mit à découvei'C 
toute leur surface interne. Proche Tourlct , près de 
l'insertion des cils , il existoit de rengorgemenl , et 
tout le reste ofTroit une substadce comme veloutée : 

les glandes de Mcïbomius ^ plus volumineuses, plus 

ê III. -■■■ ■ ' ' ■ ' ' 1 1 ■ • ' 

(l) Vojes plus haut page loa. 
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sur la mcme matière^ rapporte avoir vn 
de^I^aSlbe clieval et un mulet qui avoient eu la j 
»ulot, *** fracturée , que Ton traita en conséqueno 
qui servirent ensuite plusieurs années. 

Peut-être conviendroit- il de relater ici 
ce qui peut faire voir que la chirurgie v 
nairese perfectionne beaucoup, sur-to 
France? Qu'ilnous suffise de dire qu'il y a 
ques années qu'un professeur de Tëcole 
naire d'AIfort , près Paris , a pratiqué sur 
^ vache l'amputation de la jambe , et que 

animal a vécu long-tems après sa guéri 
tout en n ayant plus que trois extrémités 
marcher. 
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s'en alla sans aucun secours , et sur- T^^. 
s nous prévenir. deiaVi 

lois après , il me pria de l'opérer de uraei. 
ntre œil. 

Je le fis replacer dans son même lit. Le 
ndcmain j'ouvris la Lornëe transparente, 
^me pour la cataracte; je n'avoîs qu'un 
bI élève , que je chargeai de tenir mon spe- 
llam. Je pinçai l'iris dans son centre , et 
Pcc des ciseaux j'en enlevai une portion ; l'ou- 
ïiture qui en résulta fournit nn rond parfait , 
rant environ trois lignes de diamêlre. Celte 
Dpille artîBcielle me ût découvrir * à ma 
es-grande surprise , une cataracte (i). 
Je laissai le malade se reposer un moment : 
allai chercher le cristallin qui, ayant con- 
raclé quelques adhérences avec l'iris , ne sor- 
qne difficilement ; j'en fis l'extraction, en 
accrochant par devrlère avec l'aiguille de 
Earpa ; mais la pupille prit la forme de celle 
« chats. 

Je ne pus retenir ce malade indocile plus 
de huit jours à l'hôpital ; je le voyois de tems 
eo tems dans les rues, avec son bandeau placé 



(l) J'ai doDoé, il y a trois aas , à la Socie'lë da 
SIMecîne , l'observattoD d'uoe pupille arti&uiello ptali- 
«u UD boucher de ce mdme pHys. 

Ma 
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FAITES A X'OBSERV. IMP. P«r M. Boovae», u 
Domc, aitimbre de l'XiistiUtl aationitl. 



VARIATIONS DEL'ATMOSPHERÏ 



S.E. 


5.E. 


T calme. 




S O. 


O.N.O. 


0. 


O.M.O. 




S,0 fort 


1 S.O.f, 


S. fort. 


S. fort. 


S. 0. 


O.ftrt, 




N,N.E f. 




N.N-E. 


N.E. 


O. 


N, N. E, 


3.0. 



Beau uittl. quelques lég. n. , piel' tt. néb. btoa 

BroiiiII.à'T'hDr.,buucieL 

Biouillard ,teiD3 ROiiTeridegîrro. 

Ciel CuUTert , pluie £ne ^ brouillard. 
I piriut. . broailt. , ciel au. b. , eiellioo 
el COUT. , brouillîird trit-épsis. 

TEmicouï.Tidepivcé parle brouillard. 

lîcQuillard tiii-ëpai] , beaucoup de cÎTie 

firouill. a l'har., tenu ciel, nuages ci et là, 

Lég, THp. , bea'i ciel , léger brouillard. 

Seau ciel , I^ger brouillard . gel. blaucbe, 

Brouillard buinide et puant. 

Ciel couy , iirina pluT. , pluie fins par int. 

Nuagei f pars fà et li , eiel eouT. 

CiU coUTerl. 

Ciel ^-our. , quelq. g d'cau, eielai*. b.,ljg.. 

Ciel COUT, , quel |. je. d'eau. *ent O. tr.-fott, 



V ,i>luie,beauaiei,qaelq.l£2. 
.autïeiou'r,nua«»4V,plâ( 
>ondante, ciel trèt-suaKenx, 



Cielc 

Gresih 

Pluie abondante , ciel trït-nuageux, 

Ci«l couT'.-Tl , pluie fine etaboD^nte. 

GrosDuageaburd l'boT cïel coût. pi. fine. 

CieloDUT , trËs~nuageui,pInia parint, 

Nuag-^paitçà el là , beauc. d'éol. j ciel tt- 

Cielaas. b. narinl, .fée brouill. , eielrap. 

Ciel trèj-Duag. , lirouill à l'h. , assez b. eid. 

Quelq.flocden.parînt , br. et pi. fine, b. 

Ciel COUT, par int , eiel tr.-nuag. , beau cil 

Ciel eouTertjiiiiageux, pluie fine. 

Ciel très-' ouTert, 

Ciel couTCTt par int. 
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[TTÉBATTJRE MÉDICALE FRANÇAISE. 

B£f^ pratique des Maladies des Yeux , ou Expè- 
iences et Observations sur les Maladies qui affec- 
ent ces organes ; ttaduit de l'italien d'AiHT. Sgarpa; 
9ar J. B. Fi LèvEithé. 

Jlem extrait {i). Les préceptes thérapeutiques qiie = ^— ' 

Qs avons fait coonoître dans le premier extrait de ^Lès-yeux. 
t ouvrage , relativement au flux palpëbral puriforme 
à la fistule lacrymale, se tl-ouvéïït développes et 
!aîrës, par l'application clinique, dans nenfobserva* 
ns particulière^ très-bien rddig^es. Nous nous con- 
iteronB d*«n citer deux. 

I'*. Obs. « Une jeune demoiselle de !?avie , âgëe dé 
K-aept aii8 , de fibre délicate et sensible , commença 
éprouver quelques difficultés d'ouvrir Toeil droit, à 
tiise d*uo engorgement contre nature des paupières 
\ ce càlë : il y avoit larmoiement , et , le mitin 
ir-tout, ces parties étoien.t agglutinées par une abon- 
amie chassie. Il fut prescrit de se laver fréquemment 
leil avec Teau de fleurs de sureau : quatre mois après, 
k maladie avoit fait de rapides progrès. Je fus con^ 
nlté; et en comprimatit le sac, je vis qu'il refluoit par 
es poioU lacrymaux une grande quantité de matière 
ktirironne» Les paupières du càté droit, principalement 
'ioférieure , étant renversées , oïl mit à découvei^C 
oute leur surface interne. Proche Tourlct , près de 
^'insertion des cils, il existoit de Tengorgement , et 
tout le reste ofTroit une substance comme veloutée : 
les glandes de Meïbomius ^ plus volumineuses, plus 

(l) Voyes plus haut page loa. 
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iiii jj relevées que de coutume , ëtoient entrelacées dei 

Maladies • •. • * 

«iMTeuz seaux variqueux ; on no voyoït rien , ou presb|ue : 
de tout cela sur les paupières du côte gauche, 
plus, cette demoiselle avoit , depuis plusieurs me 
i^aile droite du nez très-ronge et gonflde ; la nai 
interne correspondante ëtoit même croûteuse et sècb 
ce Après avoir fait refluer toute la matière purifoi 
que contcnoit le sac , j*injeclai de l'eau pur lespoi 
lacrymaux; et à la quatrième tentative elle passa 
nez dans la gorge. Comme le sac n'ëtoit pas sei 
blemenl plus distendu que daus Tëtat naturel, ja 
m'occupai que de dëlouruer la fluxion , de dimio 
ou de coiriger la sécrétion morbifiqne des paupièr 
et en même tems de fortifier les vaisseaux variqn 
de leur membrane interne ». 

«i J'ordonnai à la malade d*user journellement,! 
plusieurs reprises , d'une livre de petit-lait dëpu 
d'une drachme de lartrite acidulé de potasse , et d 
demi-grain de tarlrite de potasse antimonië : te 
mède ne faliguoit point l'estomac , procuroit 
selle, et quelquefois deux pendant le jour ». 

« Four remède local , je plaçai entre les paupii 
une petite portion de l'onguent de Janin » exactem 
préparé d'après la formule. Telle fut, dans ce a 
Faction stimulante de ce remède, q u^1 no heure ap 
, les paupières s'engorgèrent et s^enflamoièreiit éi» 

mément , malgré les lotions fréquentes avec le li 
Durant l'inflammation pendant quatre à cinq jou 
le flux palpébral puriforme cessa tout-à-fait, et 
ne sortit rien par les points lacrymaux, lorsqu' 
pres.<ïoit le sac à certains intervalles». 

\ « L'inflammation disparut, et l'écoulement du fl 
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bral piiriforitie eut lieu comme auparavant i alort 
léraî l'application du même onguent , que j'aVoià "Maiddii» 
I moiaa fort, en ajoutant une double dose de ^***** 
$e de pore» La portion que j'employoia matin et 
[^qiiîvaloit au volume d'un grain et demi de fro-' 
mais avant ||Évois toujours soin de laver les 
lacrymales avec Veau de plantain animée d'un 
l'esp rît-de-vin : la malade ensuite s'iujcctoit cha** 
)our trois ou quatre fois Tœil avec le collyre vi- 
(ique »• 

Frois semaines après, on remarqua de la diminution 
( le flux palp<5bral puriforme) et ce n'ëtoit piuk 
ne mucoaitë- mêlée avec les larmes ; l'aile droite 
lez ëtoit dans son état naturel ; il n'y avoit plus de 
ite. Xja membrane interne des paupièreis devint suc^ 
ivement lisse et pale ; les glandules dé Meïbomius 
éduisii^nt à leur volume ordinaire ; les vaisseaux 
queux disparurent: je suspendis alors l'usage du 
it-lait ëmëtisë a. 

Vers le quarantième jour, en comprimant le sac , 
larmes limpides sorloient par les points lacry-* 
IX 9 à travers lesquels mon injection passoit facile- 
it dans le nez» Les larmes continuoient cep^dant i 
)over quelque obstacle ; car la m&lade ëtoit souvent 
isjie .de s'essuyer les yeux lorsqu'elle s'exposoit à 
r firaîs^ <iu qu'elle lisoit à la chandelle. Je ne pou-' 
s rapporter cet inconvénient à l'atonie du sac ! scion 
tes les apparences , elle n'existoit pas ; mais la ma- 
• se plaigooit toujours de quelque embarras de la 
ikibraiie pituilaire de la narine droite , ce qui occa 
OooU dans l'extrémité du canal nazal quelque degré 
i^iscircmont. Je prescrivis de respirer de ce câtë \ 

N a 
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ainsi que tous les assistans^ des avanfaget «^ 
cette sorte de procédé opératoire. Le suci 
a été complet. 



Obseri^aiion d^une fracture de la jami 
d'un multt, réduite au huitième jour 
l'accident ; par M. Noyez , çétérinaire^ 

Extrait et Rapport faits à la Socii?lë par M. TAMMà^^^ 
professeur de chirurgie , le 3 février 1807. ' i^ 

Le mémoire dont vous m'avez chargé dé , 
Fraciure vous rendre compte, contient Thistoire Irè»- 

de la jambe . ./ i 1 r j i»'- 

cher un circonstanciéc d'un cas de fracture de lor 
unique composant Tavant-bras du mulet ^ eC" 
que M. Noyez appelle cubitus (i), d'apte» ! 
Bourgelat. Ce mémoire est terminé par de» 
réflexions très-judicieuses de l'auteur. 

m' I I 11 

(i) Il est bien vrai que dans la plupart des grands ^ 
quadrupèdes l'avaut-bras est formé par uo seul os; 
mais dans le plus grand nombre on distingue des traces ' 
du second. Ainsi, dans les pachydermes, comme le 
rhiqocéros, le cochon , le tapir, on voit que le radiai 
est antérieur, et le cubitus postérieur. Ils fout ensem- 
ble un seul mouvement de ginglyme dans une poulie 
unique ; la petite tête de l'humérus est tout-à-fait effa- 
cée par en bas ; le radius est au bord interne , et le cu- 
bitus au bord externe de l'avant-bras. l)ans Télépbant, 
la tête inférieure du cubitus est plus grande que delle ^ 
du radius ; ce qui est unique parmi les mammi&res. 
Mais , ainsi que nous Tavons dit , dans la plupart des 
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teosie croAte blanchâtre oi| couenDouse , qui parut plus ^sr. 
^UDifcste toiilcs les -fois que, dans le cours de trois des veux. 



1— » 



liues f je fis usage do la pondre d'oxide de mer- 

■€ure ronge , dout je rempiissois la cavilë du sao lacry- 

*«ial. Après ce tems , et moyennant l'usage réi{6cé 

^U pondre canstiqne, non-senlcmcut la fongosité de 

k membrane interne du sac connmenra à s^applanir , 

Mft encore aa capacité se resserra. Je retirai , pour la 

pmiière fois, la bougie du canal na^al, afin do la Dct*- 

kjer y el je la replaçai aussitôt ». 

a Je continuai le même traitement pendant vingt ati- 

r tm joars , ep augmentant quelquefois Taclion stimu- 

^.kote et corrosl.ve de Toxido de mercure rouge par 

^Tiddltion d'un peu de sulfate d'alumine. Je mainte^ 

•ois écuries les bords, du sac ouvert 9 en interposant 

ttictcment de la charpie , et souvent de l'ëpongc sim- 

[lie. Mei succès furent les mêmes qu'auparavant, rcla- 

.tiremeol à la destruction des fongositës et au resserre- 

aeot de toute la capacité du sac atonique et ouvert. Far 

[1k mite 9 le pansement consista à remplir avec précis 

riioo tout le sac lacrymal avec de la charpie trempée 

[.'ans l'eau de chaux mêl<^e de miel rosat. Enfin je reli* 

l^i, pour la seconde fuis, du canal nazal^ la bou-« 

{ie que je nettoyai et que je replaçai comme oiipara- 

Taot». 

s La cicatrice commença à sVteodre des bonis de 

, f ouverture extérieure du sac vers sa surface interne 

q"i, nn mois après celte époque, se trouva presque 

réduite à son étendue naturelle. Il restoit néanmoins (^à 

et là des points non encore cicatrisés , oh des fongosi» 

tés sembloient encore vouloir repulluler ; mais cett^i 
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portion du sac lacrymal , qui se trouve aii-dessoi 
des yeux, tendon du muscle orbiculaire , et qui n'ëloit 
comprise dans Tiacision , ne sMloit pas encore al 
sëe et resserrde en proportion de tout le reste. L'a 
cation successive du nitrate d'argent fondu et de lad 
pie sèche a enfin termine le traitement trois se 
après »• 

tt Ce tems ëcoulë , je retirai pour toujours la 
du canal nazal, et j y substituai une tente de plomb 
montde d'une petite lame deslinëe à comprimer U 
roi antérieure du sac lacrymal. Je la fis porter 
mois entier à la malade , avec le soin de la nei 
m tous les jours , et de laver ses yeux avec Teau de 

tain animée avec L'esprit-de-vin ». 

m Les paupières, du côté malade , étoient déjà 
dès le principe; j*avois usé matin et soir de I'ob 
ophthalmique de Janin, et il ne sortoit plus que 
larmes très-limpides par les points lacrymaux* Eofia 
supprimai encore la tente de plomb. La lame qui 
termine avoit si bien compWmé le sac de dehors 
dedans , qu'il s'étoit plus enfoncé qu'à l'ordinaire 
son sillon particulier, loin de faire craindre une 
velle élévation. Les bords de l'ouverture eiterne 
déjà calleux, s'étoient adossés autour du cyliudred 
la tente de plomb , se rapprochèrent i m médiat emenl 
Ils ne furent pas ranirnés ni excisés ; et lorsqu'ils fuM 
cicatrisés , on distingnoit à peine la trace de l'incisic 
qui avoit été faite de toute l'étendue du sac ; les lam 
descendirent aussitôt dans le canal uazal »• 

«On doit remarquer qu'à l'exception des quinze pi 
mier^ jours de l'opération , cette dam^ ne cessa de ' 
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fner à ses aifaire^ de famille , avec autant d'activité = ^ :' 

fiFaiiparavakit ; et qu'il y a ddjà cinq ans qn^elle jouit des veux. 
h la meilleure santd, saps qu'elle ait été jamais in- 
lomnoiodée , ni par le larmoiement , ni par le flux 
|ilpébral puriforme ». 

Le deuxième chapitre traite de Torgelet. L'orgelet 
ttton yiSritable furoncle fixe sur le bord des paupières, 
tt le plus frëquemment vers le grand angle de l'œil.- 

Llnflammation est entièrement yi/ro/zcu/â/re , bien 
diSbente de Tinflammation pblegmoneuse. La pre-^ 
; vikt commence par la peau , gagne le tissu cellu-" 
, bife par degrés y et frappe pour ainsi dire de mort une 
prtie plus ou moins grande de celui qui est au-dcs-* 
nos. Dans la seconde , au contraire , le tissu cellulaire 
Mprimitivecnent aflerté sans perdre sa vitalité, puis 
>^saite la peau. L'inflammatiouy</ro/2Ci</â/re se borne 
ventât et forme une pctile tumeur circonscrite , dure , 
*te douloureuse qui , bien que saillante sur la peau » 
^ contient qu'une lympbe coagulable extravasée, 
f^tlendo que tout est rempli par la cellulaire mortifiée 
^ désorganisée. Il n'en est pas de même de l'inflam- 
mation phlegmoneuse ; elle est disposée à se propager 
lu loin dans le tissu cclliilenx , entre les mailles dn-f 
({uel elle verse assiduement nue quantité considérable 
de lympbe concresciblc qui cause son engorgement. 
Par la même raison le furoncle étant tout rempli do 
nibstance cellulaire mortifiée et désorganisée, la sup-- 
paratioD ne s'y forme pas , ou du moins ce n'est que 
d'une manière très-'incomplette , et jamais dans le cen- 
tre de cette petite tumeur, mais sur son conlpur. Daui 
le phlegmon , la suppuration vraie et complette a 

1^4 
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' précisément Heu dans le centre. La substance 
Maladiei , . _ < • • . 

detjeuK. iSLiTt enflammée, qni revient spontanément s 

même , reprend son action et sou dtat naturel 
le pus est une fois, ëvacuë. Dans la seconde pdi 
furoncle, au contraire , la peau qui le recon 
cèro , s^ouvre dans un ou plusieurs points qui • 
issue à un peu de sérosité : enfin il sort u 
étranger , qui estlebonrbiHoti ou motceau de t 
lulaire mortîGë, formant le corps et la base de 
tumeur; après quoi il y reste un vide qui se 
ie cicatrise en peu de tems. Tous ces pbéi 
propres et particuliers à rinflammation furo 
sont communs à Torgelet, dont la nature m 
point par la suite de celle du furoncle » et don: 
tement est en tout semblable. 

Lorsque l'orgelet n'intéresse que ' la peau , 
ehercber à en opérer la résolution. Dans le 
Iraire^ il faut, à l'aide des émolliens, favori 
verliire spontanée du dépôt et en détenninei 
puration : on est quelquefois obligé do caul 
tissu cellulaire mortifié , qui a été le siège d( 
ladie. Du reste, il ne faut point négliger les 
cations gastriques et saburrales très-ordinaii 
ces sortes de lésions, 

: Cha?. m. Tumeurs cjstiques des paupiè 
Itimeurs , de diverses grandeurs, toujours ss 
leur , situées dans la propre substance des pa 
se trouvent ordinaireinent plus à la surface 
qu'à la surface externe des paupières. La résol 
est inutile ^ tenter; Tcxcision est lo seul nr 
^térison. Il faut la pratiquer du côté de ta pau 
)t (MPàieur Qst lè^lus k découvert^ 
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• Ch4P* IV. Tnchiase , ou cils qui irritent VœiL 
nie maladie *a lieu de deux manières. La première deijeu^t, 
Ipniiste dans la direction des cils en-dedans^ ie tnrse 
înrant sa position et sa direction naturelles : celle- 
est très-rare; elle ne peut d'ailleurs cëder qu'aux 
les moyens de guërison de la seconde , puisqu'il 

ddmonlré qu'arracher les cils, brûler le lied. de 

(kars racines , sont des moyens de guëHson iusufïlsans, 
*)l dut cependant remarquer que le renversement du 
tUN en-dehors , contre sa position naturelle, fait 
enrir au malade' le risque d'un larmoiement conti* 
inI , avec un engorgeaient chronique de la membrane 
interne de la paupière. 

La seconde forme de celte lésion consiste dans une 
IttclioaisoD vicieuse du tarse , et consc'quomment des 
db contre le globe de l'œil. Ici la rescision d'une* 
rliop de la peau des paupières , do manière à ramo« 
]pt le larso dans sa position naturelle , est une condi'* 
'I10.1 indispensable pour la guêrison de la maladie. 
: A ces deux espèces de trichiase , dit Scarpa , les 
^vains en chirurgie joignent la distichiase commo 
^ troisième ;^ ils la supposent formée contre Tor- 
binaire diin double rang de poils. Mais elle n^existe 
réellement pas : et ce qui a donne lieu àcctte subdivision, 
«Il sans doute le peu d'attention que Ton a fait à 
ce qu'ont ddjà dit depuis long-tems Wînslow et Albi-« 
nus sar la. disposition naturelle des cils, c'est-à-dire 
^ue leurs racines, quoiqu'on apparence disposées sur 
une seule ligne, en io.ment néanmoins doux ou tiois^ 
at même quatre dans la paupière supérieure ; leur 
•ituatiun est irréguiière, et, comme on le dit, con- 
fuse. Chaque (ois ccpeqdaot qu'à raison d une maladie 
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' Maladie» T^®^^'*®* poîls sMcartent en sens contraire les 
«lesyem. autres et s'dparpillent , ii semble qu'il s'est fo 
oouvelle rangée de cils, lorsqiril n'y a véritn 
aucun changeaient quant au nonnibre , à l'ori^ 
rimpiantation naturelle. Du reste, cette renii 
trouve consignée dans le Traité des IVialadies 
de Maître- Jean. 

Chap. V. Relâchement de la paupière su] 
L'excision de la paupière est quelquefois 
dans cette maladie; mais comme cette lësior 
le plus souyeut de la paralysie du muscle relev 
paupière , ou la guérira par les moyens cap 
faire cesser c^t diat pajnly tique. 

A tout ce que Scarpa a dit sur cette mal 
joindra avec avantage les détails pratiques trcj 
tifs qui font partie de la belle observation d« 
bonnardi>re, médecin à Crémieu , insérée t.] 
paj^e 2a de ce Journal. Ce praticien , auss 
maudublc par ses lumières que par son expéj 
employé dans un cas de cette nature un m 
consistoitàdépouitlerles paupières de leur épi 
Taide de lapgueltes vésiratoircs ; à mettre leui 
i^erveuses à nu 5 et à y cntrelenîr un stiuiu 
fréquemment répété 4 en tachant de prémunir 
de l'œil contre l'âcreté do Técoulement et des 
tiques , avec de la charpie employée soit sècht 
absorbante , soit humectée dV'au de guimauve 
Crap. VL JSctropion , ou éraiUement et \ 
ment des paupières. De même que l'excessif 
ment des tégumens des paupières , le raccourc 
jnoibifique de leur membrane inierne proch( 
libre, par suite d'ulcères rougeans et de < 
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çciiûve», . occasionnent rinclinaîson vicieuse du ^^JU^ÎadHi 
cl des cils contre le globe de l'œil ; de même aussi dos yeux. 
trop grande extension, ou Tengorgement de cette 
le interne, sa trop forte crispation , le rac- ' 
;issemcnl des tëgnraens des paupières ou des par-* 
Toisines , produisent un vice contraire à la tri- 
litse ; c'est Teclropion , réraillement ou le renverse- 

des paupières. 
lorsque la maladie dëpend de l'engorgement de la 
^Mabrane interne, il faut, par les caustiques ou par 
2?ipà«tton , détruire les fongositcs et les excroissancçs 
Moccasionoeut la maladie^ Les mêmes moyens sont 
Ifiicablcs à la seconde espècad^éraillement , c'est- 
bVe , à celle qni dépend du raccourcissement de la 
des paupières. Ici , cependant, le succès est bien 
oins certain ; et il faut convenir que , dans tous les 
y il est très -rare et très-difficile d'obtenir une 
f/^hon complette. 

Chap. "VII. De VOphthalmie. L'auteur a exposé, 
^ec beaucoup de mëlbodc , l'ensemble des connois- 
j^Dces acquises sur la doctrine pathologique de Poph- 
iialmie ; mais il n'y a rien ajouté de bien important* 
lia cependant donné d'assez grands développemens 
^Vophthalmie puriforme des en fans ; et comme cette 
lialadie est assez peu connue , nous rapporterons en 
entier ce que Scarp^ a dit à ce sujet': 

« Cette maladie s'observe cbez les enfans nouvoau- 
B&, ebez ceux d'un âge tendre ou encore à la mamelle. 
Lors de l'apparition de cette maladie grave , tout- 
à- coup les paupières se gonHent énormément, au 
point qu'on no peut plus les écarter Tune de l'antre , 
tDCore moius les renverser en dehors. £t si on j 
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parvient avec peine ^ on trouve ia membrane h 
Maladies j^g paupières convertie en une anbstaace vîlleusc , 
gueuse^ semblable en quelque manière à celle de 
testin rectum ji tandis que , ilans les enfaos, ell< 
en dehors et se renverse par excès de pression. < 
quefois^ lorsque le pelit enfant nouveau-në crie 
. paupières se renversent d'elles-mêmes et réstçut 
celte position , si on n'emploie pas la force pot 
retourner et les remettre en leur place. Après c< 
mier choc inflammatoire , qui est ordinairemei 
courte durëe, il sMcoule continuellement des yei 
ces petits malheureux une abondance vraiment c% 
diuaire de mucosité puriTorme, séparée on parti 
glandes de Meïbomius , et en grande partie } 
substance villeuse et fongueuse dans laquelle esi 
vertie la membrane interne des paupières et la 
jouclive elle-même. Sur le principe du mal, la 
es! vivc! les cris, les veilles, les Iremblemens d 
Je corps sont continuels. A tous ces symptom 
souvent joint le vomissement ou la diarrhée d 
tirres jaunâtres très-fétides ». 

» Si on lie remédie pas promptement et efficari 
À cet écoulement abondant de mucosité puri 
-des paupières et de la conjonctive des enfans, 
tôt )a cornée s'oilbsqne , grossit , et se convtr 
un slaphylôme. C'est pourquoi , à la première i 
ritiou de cette maladie^ on mettra en œuvre le 
temeot anli-phlogistique , en tirant du sang à 
funt , au moyen de la lancette ou des sangsues t 
quées aux tempea. Ensuite il sera très -utile de p 
,un vésicatoire à la nuque , 5ur*tout si la matai 
éii précëdce.de la rétiopulsiou de quelqu'^xaoli 



Ib la tele ! en outre il sera bon de porger l'eafant ^m ,\r- 
Mc lo sirop de chlcorëe simple et la rhubarbe uois des jeux. 
|BD peq de magnésie , en ordcanaat ea mâme temps 
t la nourrice de ne poîut trop remplir, con^me il 
|mve^ l'estomac de l'enfant, de lait ou de bouillie; -* 

jkiB le serrer et envelopper dans des langes grossiers 4 
fcfapris ta pratique de nos dûmes, mâipe dans la plus 
Uttode saison. Et si Ton a quelque indice que le 
»Nvtis lait de la nourrice a quelque part à cette 
ikrildis , on la changera , ou on corrigera le vice 
j|HÎpeut exister dans ses humeurs ou dans les orga- 
|tt de la digestion ». 

. c Souvent , et c^est dans la classe misërable , le chi- 
figieo rencontre celte maladie dans sa seconde pé* 
/tode, ou après que le stade inflammatoire est pas&ë, 
quand le flux puriforme abondant s'écoule dë)à* 
fi lui arrive de Tobserver lors de sa première inva^ 
['ioD, outre les remèdes g(^néraux que nous avons in- 
iques» il appliquera sur les paupières enflammées 
'es sachets faits d'un voile très-fin , remplis d'herbes 
ifiDollientes bouillies dans lé kiit , et saupoudrées de 
•amphre; le pain et le lait avec le safran, ou la pulpe 
le pommes cuites également saupoudrés de camphre^ 
ifin de modérer la force de l'inflammation^ Sitôt que la 
mucosité puriforme .sortira abondamment des yeux, de 
PeniaDt ( ce qui indique que la maladie est passée dans 
ion second état) , on aura recours aux topiques astriu'» 
geos et corrojborans , afin de rendre aux vaisseaux des 
paupières et à la conjonctive leur première vigueur pour 
restreindre la villosité et la fongosltq de la membrane 
ioteme des paupières ^ enfin pour supprimer Tabon- 
dante sécrétion mocbifique et puriforme qui «a dérive 
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en grande partie. A cet cfTct , rîntrodnciion 
deiYcua^** l'eon camphrée entre lés paupières sera très 

et très-efficace. Cette eau est composée do partllni 
les dé vitriol romain et de bol d'Arnaénie , 
quart de camphre ; le tout bien pulvérisé et m^hi 
Ou prend une once de ce mélange; on la jette 
une livre d'eau bouillante , que l'on retire 
du feu pour la laisser reposer un peu , afin (p»] 
parties les plus grossières se précipitent au foi 
Vase ; enfin on filtre cette liqueur. On emploie' 
remède dans le principe, eu mettant une 
de cette eau camphrée dans deux onces d'eaû 
tillée de plantain froide; puis on augmente , 
le besoin , la dose dé l'eau camphrée. On ipjc 
ce colljre avec une petite seringue d'ivoire , dont 
introduit avec précaution le bout entre les pàapil 
et l'œil , vers l'angle externe. L'injection te 
deux ou trois fois le jour» dans les cas moins 
ves; et, à chaque moment, dans ceux qui sonM 
plus fâcheux. On applique ensuite sur les panpij 
un linge fin couvert de blanc d'œuf battu ^ jépsis 
avec l'alun , et l'on empêche la cohésion des tarseij 
en frottant leurs bords libres avec la pommade d'hoil 
et de cire ». 

31 Avec cette méthode curative , dans le cours 
deux semaines ordinairement on voit disparaître .cetlij 
mucosité purifôrme qui couloit abondamment dni 
yeux : les paupières se détuméfient-; et le chirdr*j 
gien peut alors connoitre avec précision l'état dd, 
globe de l'œil , principalement celui de la coro^ 
Si celle-ci est encore restée un peu trouble ,' poof , 
dièsiper cet obscurcissement , le remède le plus op* | 
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ton edt la teinture th(^baïqne de la Pharmacopée ,: ' , .. • 

. ' Maiadief 

Iiondres ; et en cas qu'on ne Tait pas sous la des yeux. 

lo > l'onguent ophtalmique de Janin ». 

lelte teinture thëbaîqne est ainsi composée : i{e* 

s opU collall imciam unam ; cinnamomi , caryo^ 

Uorum arom» ana drachme semis } vini albi meracis 

mm semis* 

lacera per hehdomadam sine calore ; deinde per 

mnam cola* Adde spiritûs vini tenuidris vicesimam 

^Kkpartem , ut tutiora sint àfermentatione: repônere 

ifTet vitreis ampuUis accuratè obturatis, 

E!hap. YIII. Du nuage de la cornée. Cette lësîoiif 

.une des suites les plus fâcheuses de l'ophthalmié 

unique ; elle consiste en un obscurcissement rëcent l 

er et superficiel de la cornëe , prëcëdé et accom- 

inë d'ophtalmie chronique; dans ces 'cas -là, les 

(cift De sont vus qu'au travers d'un voile ou d'un 

K^ ; ce qui dépend de l'engorgement des vaisseaux 

Tacox de la cornée devenus variqueux. 

Ainsi le nuage de la cornée difli^ro de Valbugo 

i coDsiate en une tache dense de la cornée , non ac- 

mpagnée d^ophtalmie ; du moins le plus souvent » 

dont la lésion a son siège dans la membrane elle- 
Bme devenue coriace et comme calleuse. Le nuage 
s la cornée difière aussi du leucoma , ; maladie dans 
quelle il existe une cicatrice du tissu intime 
» la cornée ; cicatrice qui survient à la suite d'uI-« 
1res , de plaies de la membrane , avec perte de subs- 
iiice. 

.Dans le principe de la maladie qui nous occupe , 
^ convient de chercher à détermiuer la résolution de 
engorgement des vaisseaux veineux de la conjonc- 
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live t on eJKîployera en conséqneuce, avec aVa 

I Ajal'adies . . r i -r c 'c 

d^jeux. ies topiques astriDgeos, rcsolntirs et lortiiians 
tard 00 n'a d'autre ressource que dans ia rescisi 
yeineç variqueuses. Le trailement cousëcutîf de 
ration doit ctre fonde sur les mêmes bases q.ue 1( 
tement conseilla pour le priucîpe de la U^aladia 

Afin de rendre facile Tapplicalion des conseiL 
nous venons de donner un apperçu ^ nous ci 
l'observation suivante , d'après Scarpa i 

« Claire BellinÉoni , de Belgiojoso, fcmmç i 
tç, âgée de trente-trois ans, sujette dès 5(ou a 
a une éruption cutanée, principalement au pm 
eut, il y A quelques annëes , dans l'œil droit 
rougeur qui de Tangle interne s'étendoit vers l 
nce , et qui résista à toïites sortes de xeinèdes II 
Après trois ans, cette rougeur, évidemmeofr i 
dantc d'un faisceau de vaisseaux variqueux de li 
jonctive> s'étendit tellement sur la surface f 
de la cornée., qu'enfin celte membrane fot a) 
cie dans une grande .uirface , dont les deux tiers i 
affectés au-devant de la pupille. C'est pool 
outre que la malade ne distinguoit plus les 
qu'à travers un nuage , le sentiment d'ardeor 
noelle dans l'œil , occasionnée par le mal , et' su 
ia .crainte de. perdre entièrement la vue , de eet 
furent; les knotifs qui déterminèrent cette fen 
se Ir^usférer dans cet hôpital »» 

« Le ;3 avril 17979 tandis qu'un aide fenoit & 
les paupières de l'œil affocto, je saisis avec des ] 
tout le faisceau de vaisseaux veineux variqueux,! 
del'ai^gle interne de l'œil., s'étendoit vers la co 
sur U JUixkQ de la conjonctive qui la recoovr 
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!l(r%s avoir r^uoi dans tia seul pli tout le faisceau ^^^ 

'iiiculaire , je le soulevai uq ped , et le rescisai j^-iyeux. 

l'tnc les ciseaux courbes , de manière à figurer la 

IflUre G daus les coofios de la cornée avec la scto* 

rbdque. Je laissai le sang se dégorger s j'en fucilitai 

mime récouleaient> eo appliquant sur les paupières 

ne éponge molle imbibée d'eau tiède : le tout fu^ 

tniiiite recouvert d'uoe compresse et d'un bandage 

coolentif »^ 

» Le lendemain , les paupières de l'œil droit paru- 
ftot gonflées , ronges et comme érésypélateuses ^ ainsi 
fne le côté droit de la face, avec fièvre, chaleur * 

eirraordinaire de tout le corps ; accident auquel la 
inalade étoit fréquemment sujette depuis quelques 
années ^ mais dont jusqu'alors olle nWoit jamais 
|»arlé »• 

s Je prescrivis une diète rigoureuse et une livre d# 
déroctiou de chiendent , avec un grain de tartre 
émélique , à prendre à doses réfractées pendant plu** 
sieurs jours consécutifs , et j'appliquai sur les pau'* 
ptères engorgées des sachets d'herbes émollientes» 
Je ue pus avoir aucune connoissance de l'état do 
la cornée, à cause du grand gondemeut et de la 
tension des paupières ». 

» Le huitième jour, l'ér^sypèle se termina avec des**, 
quammation de la face. Ce fut alors que la malado 
put ouvrir librement l'œil droit , et que je vis avec 
plaisir la cornée , transparente par*tout , de manière 
k permettre à cette femme de distinguer clairement 
les objets »• 

» La suppuration fut douce dans le lieu de la resci» 
sion } et pour tout remède , jusqu'à parfaite ciea^- 

Toin. XXVin. N». CXXVI. Fcvr. O 
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^^ ^^..^ (risatloo da la conjonctive . je D^omployai qtielei 

Maladies . . 

fUt jèujK. tîons d'eau de mauve. Le. lieu de la sectioo ds: 
coujoDctive dans le poiot d*uDion dé la eomiô 
•la 8cl({rotique ëtant consolide^ j'ordonnai à' la nu 
do s'injecter, plusieurs Fois le jour , le collyre n 
que avec une petite dose d^esprit-de-vîn ca 
L'usage de ce remède redonna^ à la' coojonctiv» 
première force ^ et à la cornëe son entière 
pareuce. La femme dont je parle est sortie' de 
hopittil parfaitement guérie ,' un' mois aprèk sod 
ration , et dans les prcmiersi jours de mai »•> 
* Chap. IX. De YA'ibuî^o et du Leuconia* !No«s « 

indique précédemment la natiire de» deux- lësiou 
•ont le sujet de ce chapitre. L'albngo cokisials 
Toparitd de IMpaisseur de la cornée qui' se trouve 
terminée , le plus souvent , par un état inflammatoi 
On n'a d'autres moyens à^ opposer à cetta maladie 
les aoti-phlologistiqties , qui ne réussissent guères 
dans le principe. Quant au leucbma , qui eât le- 
dji>it d*uno cicatrice , ainsi que nous l'avons dit 
haut 9 on ne peut guères lui opposer que' les lA 
moyens ; ei quelle que soit la' nature di? ceux qaf l*i 
met eu. usage }• on ne parvient jamais à- une go 
parfaite. 

Chap« io. De UvAcère de la conié&» Ge geiire;J|^ 
lésion est presque ^ toujours ia^Knite d^iin at^tès dèrriiiP 
la conjonctive, survenu à Tot'Casion d^une opiitiiliiiv 
grave aiguë. Pour soliictterl'i'ssue de la mraltèt^'ciecet 
abcès, il ne convient pas d'ouvrir la pustule iv^ 
rinstrument , ainsi que le conscilleuibeauconp'declii^ 
rurgieos; malgré que ce petit abcès semblé pmteot 
k saa p^lus haut deg^ë de maturité. La matière qu'il ^^ 
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fwit est artenaco et , pour aia«i dire , tellemeat Agglu- * ,^ • a; - 
I ihéeà iâ aiibslançe de la coroëe, qu*eile ue sort point des yeMz. 
I ftt rouvertiire àrifificièlle qu'on a pratiquée. D'ailleurs 
'" oUe oUTertur^e artificielle a rinconvdaiëût d*cxasp<^rer 
I lÎBiâladîe, d^âccroiire robscnrcissement de la cornée, 

li souvent de dërerininer la formation d'un aiitre petit 

ikès daos le voisinage du premier. Il faut donc tem^ 
; for!«er et attendre quiè Touverture de l'abcès se fasse 

ipoDtahëméot^ en la provoquant toutefois par les fo^ 

Oeotàtions et les bains ëmolliens* 
Qdaot aux rapports de lophtalmie aiguë avec l'ul'^ 
I tlte de la cornëe , il ne faudroit pas croire que l'on ne 
PfÂlt poiat guérir Tulcè're sans avoir auparavant fait 
cesser Tophtalmie ; l'expërience démontré le con- 
tiiiire.lËQ applic^uancTsur l'ulcère les moyens locaux qui 
loi conviennent , on voit Topllialmie diminuer d'in- 
teostt^ à mesure que le traitement dirige conti!e Tul- 
cère fait de rïo'uvcâiix progrès. Il n'est que très-peu de 
Cas dans lesquels Topbtalmie entretienne l'ulcère; 
^ le cobtraire a lieu presque toujours. 

Le caustique répëtë jusqu'à ce qee Tulcère com-* 
Hfooca à se' cicatriser ^ est le meilleur moyen à oppo" 
•er à cette làaladie. Dans la classe des caustiques , il 
fantprëfërer le nitrate d'argent fondu , que Ton taille 
comme dn crayon , et que l'on porte sur l'ulcère , après 
avoir préalablement ëcarté les deux paupièreâ et fixe la 
Mipjrieure à l'aide de l'élévateur de Fellier. 

L'obsenratioQ particulière que nous allons rappor-n 
ter présentera, dans tous ses détails, le tableau des 
moyens curatifs à employer contre, cette maladie^ 

Ajoutons toutefois qu'il arrive dans quelques cas, soit 

à'iaisou de la violence dîi' mal , sôit à cause d'un traî« 

G a 
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'--T^ ""—;-' temeDt mal entendu, que Tulcère devient fongueux a! 

dles jeux, dilatation des vaisseaux sanguins de la conjouctÎTe; 
faut alors resclser avec des ciseaux à cuiller toutes 
foDgositës jusques au niveau de la cornée, et favorii 
la cicatrisation de la plaie , en employant ëgalei 
le traitement consécutif de l'ulcère, tel qu'il va.l 
indiqué dans l'observation suivante : 

« Antoine Carovo , dePavIe, enfant âgé de 
torze uns , se présenta dans cette école de chii 
gle-pratiquc pour «ne douleur très-vive qu'il ë| 
voit à l'œil droit qu^il étoit en danger de perdi?/ 
cause de deux petits ulcères qui lui étoieiit 
venus sur la cornée , à la suite d^une ophtalmie gn-j 
ve aiguë ». 

» Un de' ces petits ulcères occ(^)oit le segment il 
féricnr de la cornée; l'autre celui qui regarde l'i 
gle exterue de rœll : tous deux étoicnt sordides 
de couleur cendrée. Les vaisseaux sanguins de 
coujouctive ,et sur-tout ceux qui correspondoient 
points ulcérés de la cornée , se maintenoieut 
gorgés. L'enfant accusoit des douleurs acerbes 
l'œil et dans la tâte ; il éviioit la lumière même 
plus modérée ». 

» Cet enfant couché, sur le dos et ajant la 
un peu élevée , j^ordonnai à un aide de lui souk"; 
ver la paupière supérieure avec l'élévateur de Pelluri 
tandis qu'avec ma main gauche je lui abaissais » 
paupière inférieure. Il n'y a pas diantre maoièftf 
chez les enfans surtout , de fixer suffisamnoent Kl 
globe de l'œil pour porter ensuite avec prdci»!ooJ 
le caustique sur les points ulcérés de la coroA^ 
puis , avec le nitrate d'argent^ taillé comme un crayoflij 
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)e cautérisai ce« deux iilcères pour lea Gonvrir d'nno ■ , _ >. 

: «carre anflisamment profonde et adhérente, Immë-» , MaiadUi 
'. uatcment après , je lavai plusieurs fois l'œil avec 
; k lait frais. Peadaot l'acte de la cautërisulioa , le 
; miade doana les signes de la plus vive douleur; 
Bais une demi^heure après il éprouva le calme le 
|iln parfait sous tous les rapports ». ^ 

s Le jour suivant, il soutint une lumière modé- 
rie, et les vaisseaux sanguins de la conjonctive 
jVareot beaucoup ngioins gorgés qu'avant la eau- 
I térisatioo ». 

» Trois jours après , à la chute de Tescorre , les 
premières douleurs de i'œil se réveillèrent ; mais 
elles furent moins fortes que dans le principe. Je 
toochai de nouveau les petits ulcères avec le nitrate 
d'argent fou du : cette opérulion fut moins incommode au 
ttalade que la première. Je la répétai quatre jours 
•près 9 m 

» A la chute de cette dernière escarre • les petits 

ulcères ëtoient assez diminués , et leur fond d'ua 

roDg^ pâle s'étoit élevé au niveau de la surface de 

k eoruëe. Je substituai alors au Rustique le. col-* 

lyre Titriolique, avec le mucilage de semences 

de coing , à injecter dans l'œil toutes les deux 

heures »• 

> Dans le cours de dix autres jours , ces petits 
alcères se cicatrisèrent parfaitement , et l'ophtal- 
mie se dissipa tout-à-fait. Four assurer encore plus 
le bon succès du traitement , j'ordonnai que pen- 
dant un mois encore le malade continuât Tns/ige 
^ du collyre, et qu'avant de se coucher on loi in- 

03 
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■ ■ ■ trodnisit entre les panpières et rœil un peu de 

iiMYeux, g"tîDt ophtalmique de Ja ni n ». 

Chafitre XL Du Piérjrgiofu II eal fornad c 
membrane contre nature d'un rouge cendré , de f 
triangulaire, qui , partant le plus souvent de Tangl 
terne proche la caroncule lacrymale, s^ëtend 
jà-péu sur la cornëe avec un dérangement notable i 
vue. 

Le plërygipn n'est point , comme on Tavoit 
une nouvelle membrane formée sur la conjonctive 
il nVst pas vrai qu'on puisse détacher le ptiârjgioo 
inlëresser la conjonctive. Scarpa s'-est convalnca 
celte lésion n'est autre chose qu'une expansion 
ou moins forte du feuillet transparent de la eouf 
tive ; et toutes les fois qu'on a enlevé le ptérjgion 
a détruit la pelluciditë de la conjonctive et ( 
cornée. 

Néonmoins Topéralion est le seul moyen à op| 
an ptérygion; on peut le saisir facilement avec 
pinces , le soulever et Texciser avec des ciseaux Ifl 
près possible de. la cornée. 

CuAB. XIX. De l'Encanthis» L'encantbia est 
•xcrpissaiice de /orme variable , plus ou moins ci 
dérable; d*abord simplement granuleuse, et qui 
' vient quelquefois éanccreuse, mofle, rougp on \h 
naissant de ]a caroncule lacrymale ,. et - en v 
tems du pli scfpi-luuaire de U çopjç^nctive qui l'i 
aine, Celte excroiseance produit e^ CQ(l«tieiit le 
souvent l'ophtalmie cbroniquç. 

L'exljrp^tiou est le premier moyen &. oppoi 
Veocantl^s , 4e l^ tpême manière que nooa l'avoc 
pO(u le pt^rj|r^on« Q» emplqîe «omitf kf cauati< 
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; Il les dcftersifs. Dans tous les cas^ quel que soit le vo- 
Im» de l'eacanthîs , l'insfrument est prc^fcTable à la êiesy«ux; 
liplure. La ciaiote vaioe des hëmorragies a engage 
fndqnes operateurs à rcyenirlà ce deroier mojcn^ 
'• Mis il rëussîc toujours maL 



f ffémoire% éfe Chimie , contenant des analyses de 
minéraux ; par Martiv - Henri * Klaproth , 
ftofessewr de chimie à Cacodémie d'artillerie de 
Prusse 9 meïïnbre de I! académie royale des sciences 
et arts de Berlin^ et de f académie des arts et mé- 
tiers de la même ^Ule , associé de f institut national 
de fronce , etc.^ etc. ; traduit de l'allemand par 
B. M. TASBAVViT , chimiste , l'un des collaborateurs 
des Annales de Ciiimie (i). 

U«nconnoit assez les nombreux services romlns à la .^^™?*'^ 

de Chimie 

^nénito[!pcpar le cbimisleKUproth : ses analyses ont minéraJ*. 
Biît connoitre les principes constitiians de beaucoup de 
KuiDérmiiz, indique de nouvelles substances minérales ^ 
^ rectifié les connoissaqces antérieures sur cas diSS- 
■Mles matières. 

Les divers mémoires publiés par l'auteur sur ce sujet 

contiennent un grand nombre d'analyses de terres, de 

nbaïax^ de substances salines et d^eaux minérales , 

*doil M* K-laproth a démontré les principes consti- 



•^•^Fi 



^ (i) Doux Tolumeg iii-8^. de looo pages ^ imprimés en 
cîcéroyCt sur carré fin d'Auvergne. Prixio fr. brochés, et 13 fc. 

JMla poste, franc de port. A Paris, chez F. Buisson, lî- 
IniK^meGit-le-Ccsur^n. lo^ «i-deya&t rue Hautefeuille , 
B.»et;i3;. 
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~ M 'noires ^u^"^' ToUcesf:, entre antres , l'analyse des eniit 
âe Chimie jjp'fj^ipg j^ CarUbad, si souvent coDSKillëes dei 
ouvrages de inëdeciae-pratîqiie des Allemands , 
autres dans V EnchiridiumMedicum de Kemph: oei 
des eaux thermales qui ont pour principes le cari 
le sulfate , le muriate de sonde , le carbonate de 
la silice , une petite quantiti? de fer et une petite 
titë d'acide carbonique absorbe par reaiii^.A 
connoissances positives , les mémoires de M« 
protb, traduits par M. Tassaert, joignent 
l'avan-lage d'offrir, comme autant de modèles, di^ 
analyses, lesquelles doivent être d'une grande 
aux personnes qui se livrent à la chimie minéraWt 
Enfin les travaux de Klaproth, comme ceozdei 
fërens chimistes qui ont plus ou moins travailU 
l'analyse des minëraux, ont encore le double ai 
de concourir aux progrès de la minéralogie pratiqi 
de la mint'ralogie spéculative , que Ton peut noi 
aussi philosophie minërtlogîque. La première^ji 
minéralogie pratique y a pour objet la conuoissancel 
produits du règne mipdral, leur description , lesmoj 
de les distinguer entre eux, etc. Or, il est aisé'Sa 
tout ce que les analyses chimiques peuvent faire 
cette branche de la minéralogie. 

La deuxième , ou la philosophie minëralogit 
tend spécialement à assigner les caractères sp<kil 
des minéraux et à les classer d'une manière convc 
ble , d'après ces caractères qui ne doivcot être 
chose que Tënoncë de leurs propriétés physique 
chimiques. 

Ce qui est le plus difficile en philosophie mioJrsM 
giquè, c'est la formation des espèces. On est aqjooH 
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i g<{nëralemcn( d^accord que pour établir les espè- u.—^ m 

MiaiSralogiques 9iir des bases stables, il faut, comme j^chimi* 
it le célèbre Dolomicn , qn^clles soient iostitiiées miaér^ile. 
4a nature elle^iDéme , que leur existence se trouve 
lié par la loi qui rdgit les aflinitës, et qu'ollea 
t leurs limites assui'ées aus<ii bien dans leurs carac- 

physiques que dans leurs propriétés chimiques. 
*09pèce minéralogique, a dit Tauteur déjà cité, 
Jim être distinct de tous les autres par une constitu- 
^ piriiculière qui reçoit de cette constitution tout 
I doit le caractériser. Cet être-existe dans la mo- 
intégrantc : il est représenté physiquement par 
asses homogènes qui ont élé soumises aux lois de 
ation régulière; et il tient sous sa dépendance 
les âtres qui ont une seniblable constitution, lors 
e que des vices de conformation, les éloignent de 
présentation physique de l'espèce , ou que des su- 
ites ou des souillures lui font porter une livrés 
gèr«. 
L*espèce ayant été ainsi définie , il est manifeste que 
istprîocîpalementaux analyses chimiques ànous faire 
Doitre les espèces minéralogiques j^ ainsi que nous 
irons dit plus haut; Idc qui nous porte à conclure que. 
f^cfaimieest le principal guide de la minéralogie. 
Il^^as ces divers rapports , Touvrage de Klaproth sera 
%llemént utile et aux chimistes et aux minéralogistes ; 
ptl'oD doit remercier M. Tassaert d'avoir fait passer 
VD Dotre langue , avec toute la fidélité et l'exactitude 
possibles y un tr^ail de cette importance. 

F. J. D. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGE 

Del vajuolo de quadrupedi e degK uccelli diss 
ziotw di Cioanm Brugnone professore di vett 
ria neW universita impériale di Torino (i). 

p ■ ■ '> L'auteur , en applaudissant aux efforts que i 

Cl 

Cl"veau G^ouvernement Cisalpin pour propager dans ce 
pays les races de moutons à laines fines , ^cn 
ëloit de son devoir de s'occuper des diverses ma 
qui attaquent ces animaux ; et il a commencé dP 
par celle qui leur est le plus funeste , l'analogue 
petite-vërole chez l'homme , connue en françai 
le nom de claveuu ou de clavelée, 

.Tusqnes-là on n'a trouva , parmi les animao 
ceptibics de contracter la petite vdrole, que les si 
les montons , les lièvres , les lapins et les dindoo 
petite vérole de l'homme et des singes, quoiq 
apparence sembiable à celle qui attaque les moi 
en est cependant diff($reute. 

Cette npaladie est essentiellement contagieuse 
se communique non-seulement entre les indivis 
même espèce , mais même d'espèce à espèce ; 
AsUuc , dans son Traite de la contagion de la 1 
rapporte que les- lapins du Languedoc sont souvf 
taqués de ta petite vërole , par cela qa*ils v( 
ouit brouter l'herbe dans des prës qui ont ser 
pâturage à des troupeaux infectes de clavelëe. 
gnone a inocule la matière du claveau à des din 

qui ont pris la maladie ^ cependant les chévr 

-^1 I ■ ■■ ■ i— i— — — — — — — 11— — i^w^—»»^»— 

(i]In-3*'.,4Q pages. 



. C ai9 ) 

pmetent point la clavelde « mâme par la voie de. 
P^alioD. La pefitervërole de l'espèce bkimaine ne Ciaroau^ 
roaunimique point aux animaux, pas plits que celle 
lùimaux ne peut se communiquer à Vhomme , etc* 
Efànteiir a donn^ ensuite , quoique en abrëgë , les 
pcipales insiructions relatives aiq( diverses espèces 
iveau, et aux ÇMradèros qui pvuveni le$ faire dis- 
k leur trait^m/ept» suit ruratif , spitp.rophilac" 
; el enfin aoi précautions à prendre pour s'oppo* 
li,propagaii,on do UjCQptugioo. 
1^. termine son travail an faisant remarquer qu*il 
lires -facile d^ confondre la gale avec le cla« 
, ft il en donne Texempie snivaoi : M* Barrière» 
(Aplnaire à CJjiartres , prétend avpir soignd et gudri 
daveaji sur trois cjiieus; savoir siir une chienne , > 

ipiembre 1776 ; sur un chien , en octobre de la 
le a^ée ; et ^ur tin autre chien en juillet ijSj^ 
Huurd en dit ^lant de dix-sept chiens qu'il a 
itës en 1789. Ce derni,er prétend que les chiens dont 
I parle • avpîçnl pris le cls^veaiu de deux brebis mortes 
|l| catte ii^Aladie , fstqiû ^voient été flérées.et touchées 
|ir cet chiens. Mais, dit Brugnone^ ce qui prouve 
Iwce prétendu ciaveau n'étoit que la gale.^ c'est quo 
ki maladie se communiqua aux mains et à la figure du 
indien des chiens ; sans compter que ce prétendu 
itftvaan n*a pas offert les principaux caractères conniik 
Isoelte éruption ; comme y par exemple, de se mon» 
berplus particulièrement au nez, à la bouche et à 
Fosophago , etc. 

Notes pratiques extraites des journaux étrangers. Notes 

pratiques, 

Les médecins allemands et anglais continuent à pré* 
i^nuer la digitale pourprée contre la phtbisie pulmo-» 
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c, naîre cl contre Thydropisie. Les docteur» George 



Mémoires „,ann , Drake et Maclean viennent de puW 
de (Jiunue . ■ . . 

QLinérale. nonvelles -observations à ce sujet. Ils y ont ajoiii 

sieurs conseils thérapeuiiqiies que nous alloos rap 

ici par extrait. 

£t d'abord il paroit qo^ils donnent la prëfëren* 
feuilles de digitale pourprée pulvérisées dai 
cas d'hydropisie ; tandis qu'ils emploient la ti 
de la mônnie plante contre la phthisie. 

Ensuite» disent-ils, la digitale doit toujoin 
prise sur des plantes vigoureuses et saines , sur 
ëlevë 9 non cultivé et exposé aux rayons du 
Celles qui ont une teinte brunâtre méritent là 
rence. On les cueille en automne après qu^elies o 
• toutes l'influence des chaleurs de l'été, sans ai 

souQrir les premières gelées de l'automne. Les 1 
ainsi cueillies sont soigneusement séparées des 
mais de manière qu'il leur reste un peu de la tig 
pouvoir les lier en petites bottes, que.l'oii suspec 
une chambre séchc , chaude , et suffisammenl 
pour les faire sécher; où les serre ensuite pour 1 



Les docteurs Flenck et Mick ont , diaprés ui 
grand nombre d'observations particulières , vaot 
lité du Chenopodiumambrosididesli. (thé du M€ 
pour la guérison de la danse de Sf. «Guy. On ei 
cette plante en infusion à la dose de deux gro 
doiae onces d'eau , à prendre par tasses soir et i 
ou par graudos cuillerées chaque deux heures; c 
la prendre aussi en pondre. Flenck l'a plusieu 
associée à la menthe poivrée; et le docteur ta 
i'avoir réunie une fois au quinquina avec bee 
ii'avaoiiEige* 
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tdoct* et profess. Hufel^od a publia une oouvelle ^?^^' 



curative , mais snr-louC prophilaclique pour la 

r. Les iodicatioDs diverses de sa mëthode thëra- 

|ue^ dont la justesse ne peut qu'inspirer de la con- 

f sont i^* de faire diversion à la tendance des 

vers les manielles; 2^.' de combattre la pld- 

^locale établie sur ces parues ; 3^« de modérer Tac- 

t«ial(ëe de leur irrilabilitë. En conséquence , ior<i- 

la cessation de la menstruation il existe des 

litijs anciennes ou modernes au sein , et que 

iirrfaositës deviennent douloureuses , il prescrit 

lignëa (celle du pied seroit d'abord préférable); 

loe ensuite des sangsues sur le lieu même de la 

ir I et il fait appliquer enfin sur la tumeur des 

)sses îmbibëes du m(^lange suivant .* prenez eau 

>s quatre onces, extrait de Saturne un demi-gros, 

d'opium un demi -gros. 

xes moyens il joint un exutoire au bras du coté 

le ; l'usage de deux gros de crcme de tartre prise 

les^ matins durant les époques présumées de la 

ition et un régime approprié. 



praU({iies. 



même , d'après un ensemble suffisant d'observa- 
I, recommande , sous le double rapport de leffica- 
IFâftderidnocuité,le Uniment fait avec un mélange à 
j^et égales d'eau de chaux et d'huile d'amandes dou- 
ïiécetnmcnr exprimée contre les éruptions herpcti* 
jw en général j et contre celles de la face en particu- 
ir. Il arrive quelquefois que ces éruptions, après avoir 
ipani , reviennent : le même moyeu les dissipe alors 
mptemont et sans danger. 



( âài ) 
— — ■» ■ ■< Il 

CORRESPONDANCE^ 

Lettre de M. Jacquin , médecin à P^alence , ati, 
^ docteur du Sourrtal Général de Médecine\ 

^tm^^mmmm^ Ed applatidlssant à la manière lumineuse avec f L 

iféorosts. ^"^^*® ^' Léveillé a dëveloppë la nouvelle 

des Nécroses y dont il est fait mention dans le t. XX^gi 
page 299 du Journal gcnëral de Médecine , etc«; 
^ réclamation de cet auteur insérée au tom. XX 
page 453 du même ouvrage ; je crois avoir aussi à 
mer contre le fait qu'il a avancé , savoir qu'il étoif: 
mcmcnt convaincu que personne avant lui n'avdti 
la même idée en France, pas même en Europe ^<{o* 
il étoit le premier qui eût fuit connoitre cette ih 
de la nécrose des os longs et le mécauisnie de la 
mation des séquestres dans cette maladie* 

En 1800, fai démontré et prouvé à mon 
Cartier, alors chirurgien en chef de l'Hdlel- 
de Lyon, à mes confières , el aux élèves qui snivoi 
les cours de cet hôpital , lorsque j'y étoi$ attàcKé 
qualité de chirurgien interne', j'ai démontré, dis" 
que l'ossification du périoste n^avoit jamais Heu \ 
se se faisoit point de réparation de tissu dans 
membrane ; que les séquestres étoieot recouverts pi 
pne lame y qui, en s'ossifian^, partoit (en s'adhërantî| 
périoste par sa face externe) des surfaces aaioes 4| 
portions de l'os qui ne sont point nécrosées; et eofi 
qu'avant moi on avoit toujours regardé cette opératic 
naturelle comme le produit d'une nouvelle ossificatic 
du périoste. En 1801 , je prouvai ce que j'avois avaiM 
par la nécrose du tibia d'une femme qui avoit succomi 
à unç métastase. £n 1802 , }o& l'opéi-axion à deui tf 
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)lSs de cette maladie, et feus oecaslon de ""Sur là» 

• ma découverte et mes nouvelles idées sur les ^^^'^*^*' 
» et de ramener les Incrédules à la vérité. £a 

li fait imprimer ce que j'avois avancé^ et 

Ijëveilléydans une dissertation que j'ai soute-* 
coie de Médecine de Montpellier (voyez mon 

en i8o3. Essai sur la Nécrose des os), q«io 
se dans le tems à M, Scdillot , qiii ne die rien 
uvelle théorie» ni de ma manière de voir sur 
ctioD» 

que M. Léveillé , et avant lui , j^aî déclaré que 
d'un os long ou cylindrique étuit nécrosé dans 
I épaisseur toutes tes fois qu'il y avoit destrnc* 
nltanée et du périoste et de la membrane 'mc- 

J'ai également avancé , et ayant M. Léveillé, 
lort de Tôd o'étoitqu*extérieure ou superficielle, 

périoste étoît détruit , et que l'appareil médul- 
loitsaiti d'ailleurs. Dans ma dissertation, p«7 et 
lont du périoste et de la membrane ibédullairc , 
( Ijeur destractioD entraine la mort entière de 
ai se nécrose et qui bientôt est remplacé par 
ouvelle reproduction osseuse , laquelle peut se 
ser aussi. Cette nouvelle reproduction nait par 
nirgefaos cbarnus, qui ne sont que l'expansion 
reuchjnae nutritif, et qui ed ont toute Téner- 
; la 'sensibilité organique. » 
tnca dans' nfion ouvrage , page 9, que « la né* 

• n'est poiût'une maladie du périoste, comme 
amocé quelques auteurs; que T^lat pathologi- 
le cette membrane pouvoit la développer queU 
lis d*une manière consécutive ». J'ai dit pins 
[M lilMmaladies de l'os sont souvent étrangères 
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1 au périoste qui le revêt ^ et que celui -cî poiiV'c 



Notes » éprouver des altërations que Taulre ne parU(^«4 

pta iquet. ^ pQÎnt cucore; que dans d'autres c ii constances ^ 

» maladie ëtoit commune à l'os et au périoste. » ^ 

Page lo, je dis : « Le mécanisme de TexfoUatiop 

» est alors visible (en parlant de la nécrose externe j 

» superficielle); les tables d'os mortifiées sont soal||l 

» vécs peu-à-peu par des grains ou mamellons rlu^ 

3» nus, qui s'élèvent du reste de l'os y et qui coniiaadfl 

j> de les pousser au-dehors j^usqu'à ce qu'elles tnin^ 

» entièrement détachées ». El j'ajoute par un veovvi., 

te Les grains ou bourj^eons charnus se présentent IQ% 

9 Tapparence de petits corps rougeâlres , s'élevaBtil 

» dessus de la surface de l'os en forme de tuberculâ 

» ' inégaux et irréguliers ^ disposés en manière de peÉ| 

» mamellons. Dans le principe ^ plus ou moins dlo| 

» gnés les uns des aulres , ils se rapprochent en ff^ 

39 sissant , et s' unissant entre eux par une légère mc^ 

M brane qui les limite ou les circonscrit. C'est cefl 

» membrane ou lame charnue dont M. Léveillé ni 

a point parlé, qui adhère ensuite au périoste saii 

3» ainsi que je l'ai dit plus haut i». 

Page II , j'annonce que a l'observation adéœoDl 
» et que l'expérience a confirmé , que l'os de Douvflj 
3» formation est précédé par l'expansion d'une las 
» charnue , qui prend naissance par des bourgeoil 
3» lesquels naissent des surfaces saines des portions 
» l'os qui ne sont point nécrosées ou de ses extrêmîl 
3» qui ne se nécrosent jamais ; en dehors , le përio; 
3» leur sert de limite , empêche leur aberration ; aL 
30 toute solution de continuité des parties dures su: 
» comme dans les parties molles , ses périodes or 

» aair 



f 
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lires; ô^eftt-à-dîreLy qu'on y observe trois ph^o- 
aes prîocipaux 9 ainsi que l'a dit Bîchat j avant i^écroief« 
n \ t^. le développement des grains ou boui^eons 
_ lamns; 2**. leur transformation en cartilage ; 
fB^. enfin , le changement de ce cartilage en os par 
Vbord du phosphate calcaire ; ce I ri pie phénomène 
plus long à se faire dans les parties dures que 
IDS les parties molles. » 

e puis, dans une siiiple lettre, m'étendre autant 

JÊfle desirerois sur cette matière ; mais je crois 

i^^foir dit assez pour prouver à mes lecteurs qne 

=le premier développe la nouvelle théorie des né-^ 

y que M. Léveillë a traitée , j'en conviens^ 

beaucoup de sagacité ; mais la priorité de cette 

iverte ne m'appartient pas moins. 

h^vous prie ^ monsieur , de vouloir bien insérer 

lettre dans le prochain numéro du Journal Général 

[édecine ; vous m obligerez infiniment» 



I 

I Notes sut Smetlie et Deventer^ 

gftana le dernier cahier, neus avons annoncé que 
donnerions une note plus dctaillce sur les deux 

nchenrs Smellie et De venter , que nous avions 

inadvertance placés au nombre des accoucheurs 
iDçais, Et comme nous avions attribué à c.es der-* 
ïrs en général les travaux des deux autres | nous al- 
it indiquer d'une manière rapide ce qu'ils ont fait 

et l'autre de plus marquant pour l'art des accou-^ 
îmeat; afin de montrer la part de gloite qui leur est 

dtfos cette bianche de la chirurgie, et ce qu'ils ont 
illement fait pour son perfectionnement. 

toro. XXVIII N". CXXVl. Févr. P 
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o o . ' Guillaume Smellie , médecin et accoucheur à LoD' 
Sur Smel- i -n *i 

lit. ares , naquit et mourut près LanerL en Ecosse ; Jl fitf 

un des accoucheurs les plus employés de son temi^L 

il avoit fait à Londres 280 cours d'accoucbemeoi^; 

dans lesquels il forma 900 accoucheurs , sans y com<^^ 

prendre les sage-femmes. i] 

Smellie publia en 1762, et, suivant Burton, en 176^ 
son Treatise on the theorjr andpractice <>f midwiferf^x 
ou Trailé sur la ihëorie et la pratique de l'art det-! 
•acconchemens, in-8°. Cet ouvrage fut d'abord traduit: 
en frauçais pur M. Préville, Paris, 1764, in-8^;€i! 
allemand, AUeubourg, 1755, iu-8^.; et en flamandif 
par Mathieu Van-der-Hagen , avec des notea instriic^- 
tives , Amsterdam , 1765 , in-4^. 

Dans l'introduction de cet ouvrage , Smellie a doni^^ 
par ordre chronologique, le tableau historique des 
coucheurs qui ont plus ou moins , et par divi 
moyens , cootribùé aux progrès de la science des mu^ 
conchemcns. Dans cette énnmération, il remoBito 
jusqiies à Hippocrate , auquel il a peut-être attribuff 
plus de gloire qu'il ne lui eu est dû dans cette braoclM 
de l'art de guérir. Toutefois Smellie a donne le détasi 
irès^étendu de tous les préceptes et de tous les Aofifm 
mens transmis par Hippocrate , et consignés dans kpi 
difTérens livres de ses ouvrages , où il a parlé desac^ 
concheraens. 

Smellie pense que Dcventer a trop accordé à l'obli- 
quité de la matrice ; cette cause n'a jarauis produit 
une difificuUé réelle pour accoucher. Suivant lui» 
l'pccouchement , dans quelques circonstances , ne sait^ 
roit être terminé sans instrument. Il blâme l'usage dflKg| 
crochets , et conseille le forceps , qu'il a ioveaté, sea^îj 

4 
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lement podr les cas qu'il indique. Nous remarquerons 
id que , pendant que Levret s'occupoit à Paris de la ^^^"'^ ^*' 
perfection de cet instrument , Smellie de son cûtë y 
ni?ailloit aussi à Londres ; mais la palme est restée 

Levret; et le forceps de celui-ci , avec quelques cor- 
relions qu'on y a faites depuis , l'a emporte , au ju- 
eineot des accoucheurs les plus célèbres, non-seule- 
oent sur celui de Smellie , mais encore sur tous ceux 
)ai ont été imaginés. 

Smellie a vu que che^e les femmes hydropiques la 
natrice ae rompt facilement : que sur cent accouche- 
neiis ^ on en rencontre sept dans lesquels Tenfaut pré- 
«Ole ane position coutre-nature , etc. Il vent que 
lans Taccouchement naturel la femme soit couchée ^ 
It; qu'elle se tienne debout lors de l'accouchement 
diflkile« Il regarde comme peu dangereuse l^adhérenca 
ia placenta^ La tête de Tenfant) arrêtée au passage « 
toit par sa propre grosseur , soit par l'étiroibcsse du 
kassin , rend souvent Taccouchement difiBcile : il con-» 
•«eille alors l'usage du forceps. 

1 Smellie a également compris , dans son Traité des 
Ttccoochemens , d'abord la description des parties de 
Mi génération de la femme , et puis des développemens 
dlijiîologique^ sur la conception et la génération. Il 
r t'est occnpë en outre des maladies des femmes gros- 
[ Ml ^ et il a tracé des conseils très-utiles sur les soins 
^■àdooner aux enfans , et sur la manière de les élever. 
Deux ou trois ans après, c'est-à-dire en ijS^t 
&Dellie publia également à Londres et sous le format 
*^. ji collection of cases and observations on mid-» 

^^tforj , ou collection de cas et d'observations sur les 

^cieoiichemens. 
Marchant sur les traces de Mauriceau , auquel 
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„ Smellic peut être compare^ sous beaucoup d^antres 
Sur Smcl ports , il voulut coutirnier par des observatiuos la si 
des prc^ceptes et documens qu'il n'avoit. puisés 
daos ces mêmes observations. £t comme sUl ê\ 
m^.ûii de ses propres forces . ou bien pour ajoutera 
tori*é de son expérience particulière , il a eu la pr^ 
tiou de faire entrer dans son recueil un certain d( 
d^observatious enxpruntées de d'kvjers autres pratic 
C'est particulièrement des transactions philosoplni 
que Tanteur a tire les observatiops qui ne lui 
tienuont point. 

Ce volume d'observations a été ëgalemont trac 
fi'ançais par M. FrJville en 1756; ea aUemand, 
Altenbo»i>g en 176-^, elç. 

Il est un troisième volume d'observatîooa kIi 
aux accodchemens contre nature , ouvjrage pc 
de Smcllie , et qui n'est pas moins recommaadablfli 
les autres ; aus&i a«t-il eu les mêmes 'succès. Il fol] 
bUo à Londres eu- 1768 , et par conséqueut loog" 
Après le volume suivant : Un volume de pli 
servant à l'explication et à l'interprétatioa des 
paux points de l'aaatomie et de la pratique d< 
chemens , complète les œuvres de Smellie. Ce 
a paru à Londres , grand in-folio , 1754, ,soasGtl 
ji set of anatomical , tables with explanations ^ 
abridgment of die practice of mldwifery. IX 
trente-neuf plancbes^ parmi lesquelles il cneik 
jqui ont ^të dessinées par Camper ; les aitlrcs i'oili 
p^r M* Rymodjke ; et toutes out ëtë gravëespirBw 
Gri^nion. Elles reprësenteot Tanatomicdes pftrtii 
Ifig^ëration , diverses positions du fœtus daiishl 
trice , l'applicatioii du forceps de diffëccates inaDi 
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p1nnrh€(^ du texte anglais sont peu fidèles et pett 



rtes, sur-tout pour la partie anitlomique ; celles de SiirSmcl« 
idiicliou française in-8**. , Paris , 1708, toujoars ' 

'M. Frëvilie, le sont encore moins. 
fk doctrine d# Smelîie a été combattue avec béath- 
^Êf d^acharnement par plusieurs accoucheurs cëlè- 

Ê, enfr'au'trcs par Levret , par Bnrton , efc. Ce" 
îer a sur- tout publie^ à Londres, ca lySS . un ëcrit 
referme de lettre , ajant pour titre : ^ letter to 
$Vl Smelliej conta Ining crilicûl and praciical re^ 
Wks upon his treaiise on the théory and practîcé- 

Îwddwife^jr y Iradnît en anglais pur M. Lemoine , 
ris 1773. L'nutcnr a employa la critique la plus 
Jière pour relever les inadvertaiices ou les («rreiirs 
tenues dans les ouvrages de Sraellie ; il avance que 
i-ci avoit mal lu les auteurs qui ont écrit sur Ics* 
mrhemens 5 que la liste qnil eu à publiée est très-» 
Mnplette. Il montre les incouv^uieus du forceps de 
dlie, et prouve que' cet instfumcnt a de grandes 
lo^es . avec le forceps de Pare et avec 'quelques' 
ÎDStnimens des anciens arsenaux de chirurgie. 
^Çuoi qu'il en soit de la validiti^ de ces critiques / 
P^tie peut refuser beaucoup de ménie à Smellic ; il 
kiipe aans contredit une place distinguée dans- le' 
'bikiierrang des accoucheurs. Il possëdôit sur-tout au' 
^ haut degré-cet enthousiasme pour soh art\y quî esi^ 
dùpensablepoinr exciter rcmnJatroA , et il savoii; bieïi' 
Communiquer à ses élèves. En lisaut ses ouvrages*/ 
^ roTt qu'il se plaint souvent de ce qiiè l'art den' 
^ouchemeus n'est pas encore porté à' sa dernière pcr-* 
ction , et il no néglige aucune ocdafion poui* cxbor* 
^ aer diBciples^ à travailler à son pcriectioooemenr^ 

P3 
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îl blâme sur-lout les disputes et les jalousies 
accoucheurs; el il engage les jeunes praticiens à c 
les erreurs de leurs confrères^ et à entretenir une h 
harmonie entre les accoucheurs et les sage-Jet 

Smeliie n*a pas trop suivi les coaseiU qn^il n 
de.flonuer , lorsqu'il 'dit qu'ayant ëtë appelë eD ïjl 
pour secourir une femme j il trouva auprès d'elle 
autre praticien qui lui parut fort surpris de le voir, 
qui tanra fort le mari de ce qu'ail avoit appe)^. 
autre accoucheur, saus l'avoir averti. «Son babillei 
ajoute Sfnellic , ëtoit aussi revêche que sa figure; 
consistoit en un vieux manteau , natte , tout gras; 
une vieille robe-de-chamhre attachée dans sonmilil 
par une longue ceinture de cuir tout aussi propre» 
bras ëtoicnt enveloppes de serviettes ; il avoit 
lui un tablier de femme de peur de gâter son bela^ 
tement ; il avoit çiussi sur sa tête une perruque i 
mense y etc.;». 

Tous les^ aute;urs sont loin de partager l'opioi 
de Smclli&sur les progrès que Ton peut faire &V8 
core à l^art d^es pccourhemens. « Il s'eo faut fed 
dit Astruç , que l'art d accoucher n'ait atteint sa 
fection , et que. les opérations qu'il faut faire 
U^xorrice de jcetart ne soient portées presque à là 
tiiude .géométrique s pe qui n^est pa^s étonnant , 
que cet ait. s^ç .réduit au problême de mécanique 
v^t : une cav.itd. extensible d'une certaine ca; 
étant douoéeLj^ en tirer un corps flexible d*uno looj 
et d'une grp^eiur données par uue ouverture di 
jusqu'à un certain point d. 
, TTn accoucheur de nos jours a dit , avec' plus de m'*, 
«bapceté que de vérité , que l'on mettroit aiff ^ 
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lis le« prëceptes relatifs à la doctrine des accou* ^^'^^^^'^ 

»S' lie. 

este , sans aller plus loin à cet ëgard , nous 

que l'art des accouchemens a atteint le degré 

ectiou que comporte la simplicité des objets 

t do son ressort ; mais quUl reste encore plii« 

9oiut8 à éçlaircir , quelques problêmes à ré* 

et de grandes difKicultés à applanir.Nous cile- 
exemple la doctriue» lant spéculative .que pra- 

de la rupture de la matrice ; dans ce cas , la 
et la pratique ont un champ à-peu-près égalq* 
Lste à parcourir. ' 

i Deventer , originaire de "Flandres , pratiqua Sur De* 

îcine et Tart des accouchemens'en Hollande 5 

docteur en médecine de la Haye ; il fut appelé 

s fois en Dannemarck par Christian V, moins 

professer les accouchemeus , que pour y faire 

ition di*5 différentes machines qu'il avoit inven- 

îffel de corriger les défauts de structure du corps. 

que ses travaux soient loin du mérite de ceux de 

, iis n'en ont pas moins obtenu un rang hono- 

rmi les ouvrages relatifs aux accouchemeus, De- 

1 snr-tout porté un grand jour dans la doctrine 

3uchemens , par la détermination de Tobliquité 

alrice 5 découverte qui remonte à Hippocrate , 

»nt l'application appartient à Deventer, auquel 

uit 00 doit faire le reproche dWoir poussé 

in la considération de ce point de pratique, 

idry , dans le discours qu'il proi^onça le 2.% 

)re 1772 , à la ¥aculté de Médecine , discours 

quel l'auteur a eu pour objet de déterminer 

n la chirurgie doit aux travaux des Médecins > 
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^__,^ M. Andry a , dis-jc , payé à Deventer lo tribut à'é^ 
Sur De- loges qui lui est dû sons ce rapport. .4 

Tenter. j^ premier ouvrage de Deventer sur les accoucM| 

mens parut d*abord, en danois^ en .16969 et &0 
successivement rëcdit dans la même langue en I7<)^>f^ 
1724 et 1745, taulôt io-8^. et tantôt in-4®. Il 
rnt ensuite en latin sous ce titre : Observail 
Chirurgicœ novum lumen exhiàentes obstetricanùbus 
Leyde 1701 in-4°. , et en 1784 in-4°. aussi, a 
beaucoup d'additions. 'f 

Il fut traduit en français par Jacques- Jean Brubiii^ 
d*Ablaùcourt, médecin d'Angers , Paris 1734, graoèî 
in-4°. Le traducteur y a joint une préface , daosla-^ 
quelle il loue l'ouvrage outre mesure, etiam supri^ 
verum j comme Ta remarqué Haller. Il fut aussi tra^^ 
duit en allemand à Jena, où xi eut plusieurs éditio<ui| 
dans les années 1728 y 3i , 40 et 61 j en anglais Hjf 
Londres 1766 , etc. j^ 

L^)n des défauts de cet ouvrage , c'est d'attrîbae^ 
toutes les difficultés qui se présentent. dans les accoo^ 
chemens à l'obliquité de la matrice. Deventer adme^ 
Técartement des os pubis ; mais seulement dans le» 
accoucbemens laborieux. Il a cberché à fixer leflk 
opinions sur le développement de la matrice pendant 
la grossesse ; il admet le développement de ce vit^ 
cère , qu'il préteud cependant n elre pas uniforme do" 
pu^s le momeut de la conception jusqu'à celui d0 
' l'p.ccouchement. Deventer a imaginé une chaise sur 
laquelle il fuisoit asseoir la femme en travail d'enfaui; 
. cette chaise , quoique plus commode que celle d0 
Paré, n'en a pas moins été abandonnée aussi bico , 
que celle de ce célèbre chirurgien. Les planches di \ 
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lirrage de Deventer pochent par la correction » mais 
htoiit parTexactitudo anatomiqne, à laquelle on s'est ^«^J'/y ** 
péraiement peu attaché dans les planchés des ou- 
Ips sur les accoucherocns. 

|)eveoter y dans sa jeuneste , hvoit ëtë orfèvre , em- 
fji principalement à la composition des instrumens 
Minés à corriger les vices de conformation ex-« 
ttore. C'est probablement à cette première direc^ 
|i que nous devons plu.^ieurs machines qu'il in^ 
iBltà ce sujet. Ces machines avoient pour objet d^ 
Ihaser les bossus y les boiteux , etc. ; et , si l'on en 
U les Journaux de ce lcm.<i là , Dovcnler eut de 
Bcb succès dans cette partie de la chiiur^ie. 
lossi a-^t-i! souvent mêlé, dans son Traité sur le& ' 
"oiichcmens y des observations relatives à cette 
iche chirurgicale ; ainsi Ton y trouve des faits de 
Llioo des vertèbres. « J'ai traité, dit-il, quelque» 
oones qui avoient les vertèbres de l'épine luxées , 
maDiàre que les extrémités inférieures éloient para- ' 
les et sans aucun mouvement. A mesure que, je 
dois aux vertèbres leur situation naturelle , le mou- 
lent des extrémités revenoit; et lorsqu'elles furent 
idrement réduites , ces personnes se tenoient debout 
marchoient quoiqu'avec moins de force qu'aupara- 
it , la réduction n'ayant jamais pu être si com- 
te qu il ne restât point quelque défaut dans l'arti-- 
tatiou »< 

Dcventer a public aussi un Traité sur le rarhi»j«. 
«ttrribue la cause matérielle de cette maladie à un 
^ati, qui se combinant avec un rori)s gras , huileux , 
ttne un snvou ; il regarde le spîna ventosa comme 
> des sjmpômes les plus fâcheux du rachilit , etc. 
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L^autenr a joint à cette dissertation particTiIièrti 

Sur De- considëratioos physiologiques et pathologiques 
Tenter* . • n » • 

slrucUire des os; mais elles ne mentent point 



meotiounc^es. 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICAL] 

Dissertation (^inaugurale) sur les fièvres mallgnà 
ataxiques , avec quelques remarques sur les c 
particulières quifavotisèrent leur naissance A 
XII ; par M. Roiizel. i«-4°. 5o pages. Paris , 

Tableau analytique, très- bien trace , de Vhi 
BîMiogra- roëdicale des fièvres malignes ou ataxiques, coi 
rdcs dans leurs trois (^lals , de fièvre continue, de 
intermittente ei de fièvie rémittente. L'aulcura 
en quelque sorte un extrait des travaux de MM* F 
et Alibert , dont les ouvrages à ce sujet ne sont 
mêmes que l'extrait des travaux de Torti , M 
Senac , 'WeribofT, Lauther, Cléghoro, Huxham, 
Remarquons cependant que M. Rotuel a eu tor| 
fixer irrëvocablemeut les doses du quinquina , dâOi 
cas les plusalarmans, à une once, à prendre en pinsi 
doses , d'ui^ redoublement à l'autre. Werlhoffet 
grand nombre d^autres praticiens couseillent d'en 
ner une once et demie en difTéreutes prises , disttibal 
de manière à ce que la plus forte suit administrée 
P^poque la plus ëloîgnëe du redoublement suivi 
Nous nous sommes convaincus plusieurs fois de Ti 
litë de ce précepte. 

Manuel de la Saignée; utilité dq celle du pieii 
danger de celle du bras ; Principes et Moyens poi\ 
la rendre toujours salutaire et pour employer m 
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ig^ties : Ouvrage d^une utilité domestique , avec 

Ilotes et Observations sur la Vie et sur le système Bibliogra- 

iguin. Par Alplvonse Leroy , ancien Docteur- 

igcnt de la Faculté; Professeur de l'Ecole spëclala 

Médecine de Paris ; Membre de la Sociëtë de 

Icole de Médecine et de plusieurs Sociétés savaiD- 

• , otc. 9 etc. Un vol. in-i2 de 3oo pages. Prix : 

fr. 5o c. broché , et 3 fr. par la poste , franc de 

krt* A Paris , chez F. Buisson j libraire , rue 

It-le^Cœur, n. lo.^ 

«latear de la brochure que\nous annonçons a en 
objet de fixer l'attention des praticiens sur un dos 
ûpaùx eSets de la saignée, dont on tient généra- 
nt peu de compte dans la pratique journalière^ 
ont Dout devons la connoissauce à la secte des 
istes» 

isque$«Ià tous lets ouvrages écrits ex-professo sur 
ignëe «voient successivement considéré ce moyeu 
îvement à l'évacuation sanguine , à la révulsion et 
lécivation du fluide sanguin, etc. Mais ce n'est que 
iv<)oelque8 ti^ûés de médecine «générale, sortis de 
tfool^ de Stalb , que Ton trouve des idées saines 
'iaduence de lu saignée considérée relativement aux 
iTcmeos Iritàuz de Téconomie, et à ce que l'on pour- 
appeler: son actioQ vitale. L'ouvrage de M. AU 
iiae lierdy a lavantag/^ de présenter cette. idée aux 
iciena, mais tout on la leur oflrant à côté de préceptes 
crement contraires à la saine pratique. C'est ainsi 
l'auteur ne craint pas d'avancer que dans toutes les 
adièa meningo-gastriques ( bilieuses ) , adeno-me- 
|;ces ( pituiteusos ) , l'engorgement sanguin au cer- 
Il est CQUsidérable , tous les caractères de la flé^ 
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■ I m . thore. sanguine très-prononcës; et quVD coust^quei 

Bib'iogra- gaîs^ndes. siir-foul celles du pied, deviennent îndîsi 
pmeméd. . ^ , .. 

bleA. De pareilles hërcsics en médecine-pratique aeï 

pas rares dans l'ouvrage de M. Leroy ; et sons ceraj 

la lecdirepeHt en devenir Irès-perniciense. Noos 

bornerons à citer'Ia proposition snivante , copiA 

page 62; on verra quelle est Tidëe que Tauteurse 

des fausses fluxions de poitrine* « Les maladies si 

et sur-tout celles d'antoniné^ ont souvent leur si 

la partie convexe du foie , et de>»là rirrîlacion se 

page à (a plèvre , à la poitrine ; c'est ce quon 

Jaus se fluxion de poitrine ^ . 

Il est encore de rhoinienr de la médecine fiii 

ûe réclamer contre deux assertions , qu^il aeroit 

teux de laisser accréditer. La saignée est 

vulgairement en France dans prescjue tqutes Ufs- 

aies. (V. la préface) , et pluà' bas i la saignée fé4^ 

dé la moitié de la médecine. Les médecios^fl 

éclairés , pas plus qne ceux des autres nations'^ otf'j 

crivent jamais la saignée qne lorsqu'elle se trofift 

cessiiée par des indibations sofflsantes; et tout fo 

conviendra que dans les nîaladies erf g^néiàl il' 

bien pins grand: nombre de cas dans lesquels \aM 

est on inutile ou nuisible , qu'il n'y en a dans 

elle se trouve nécessaire.- Ainsi iaiis vouloirt^' 

l'autenr sur l'expression incoWêcte dont il s'^estsefti» 

en lui donnant le sens qn^il 'a* vo<du lui donner^ 

idirons que la saignée ne fait pas raêiHela moitié de 

médecine, à beaucoup près. ■ • «^ 

X'anteur a dit aillenriï qne Iles livres sur cette împ'' 

tante matière (lasaignce) sont moins nù'mbrbnx fi' 

sur toutes les autres. Nous en demandons bien-pii>^ 



Uileiir; mtis li seroit laibiment pins aiaj de proii' 



\% contraire. £t d abord on peut, pour ainsi dire, Bibliogra^ 
i^r qu'il n'es^ point d^ouvrage de médecine pratique ^ ^ 
fi lequel il ne soit parle de la saignée. Tous les mé- 
)fM9 qui ont écrit surla thérapeutique , sur la noso- 
it en général , ou sur telle qu telle autre maladie 
ffarticulier , ont fait mention de cette opération , 
kponr la conseiller , soit pour la proscrite suivant 
(igeoce des cas. Nous pourrions citer, en outre, 
i de quatre cents auteurs aj^aîit écrit ex professa 
la saignée ; V> Initia bibliolliecœ mediço-^pracliae 
'hintr^icœ, etc., de Plouquet* Art. F'enœ sectio^ 
iussi de Vigiliss. 

es idées et les opinious physiologiques, ou de mè- 
ne spéculative , m^^rileroienl peut-être le mémo 
'e d'examen' que les idées de médecine pratique 
l nous avons déjà parlé. Qu'il nous suffise, pour 
ir donné une notion sudiàdule des unes et des autres, 
ûter le passage suivant : « Chaqoe principe cous- 
ant de l'air va se porter sur un système avec lequel 
si eo. affinité ; on peut croire que l'électrique va 
, nerfs , l'oxigène aux membranes , l'azote aux 
lies et à la fibrille , le calorique au sang , l'acide 
bouique au tissu cellulaire ; ainsi par Içs divers 6\^^ 
«a de l'air sopt répa^rés divers systênçics »* 

ittxième rapport du Comité central de vaccine , 
établi près le Ministère de l'intérieur. 

Ce rapport est rédigé d'après le même esprit que le 

emier que nous avons eu soin d'annoncer lorsqu'il a 

iru : celdî-ci n'est d'ailleurs pas moins recomman- 

lUe. 

Lis objets que le comité a médités pendant las 
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S quinze mois de travanx dont il a renda cotn 



h^'^^fi^" rapportent à trois divisions principales. 

La première comprend les mesures adminis 
adoptées par MM. les Préfets, Sous^Préfels et 1 
pour la propagation de la vaccine ; elle fait ëga 
connoilre la part active que MM. les Eccldsia 
ont prise à ces mêmes mesures* On prévoit bi( 
nons n'aurons rien à dire de celle-ci. 

r 

La deuxième est relative aux inoculations de 
cine sur l'bomme , à ses irrégularités , à ses con 
tions , à l'iofiluence réciproque des maladies iol 
renies sur elle , au nombre des vaccinations 
contre-épreuves qui ont été pratiquées, aux pr 
inventés pour simplifier son inoculation , et p 
conserver la matière. 

La troisième est consacrée à publier les essa 
ont été pratiqués sur les moutons, dansées vuesc 
•urer sila vaccine les mcttoit à l'abri de la clave 
de savoir si l'inoculation de Jette dernière u 
pouvoit les garantir de la contagion^ 

Les deux dernières parties de ce rapport so 
seules qui aient directement trait aux progrès 
acience ; ce sont elles seules , par conséquent , qu 
devroient occuper. Mais comme elles ne renfc 
guères que les objets que la commission de vi 
de la société de médecine de Paris a fait p 
successivement , à mesure qu'ils lui ont été ad 
directement , ou qu*elleen a eu indirectement coi 
sance , nous nous contenterons de renvoyer les le 
eux divers articles sur la vaccine , insérés à n 
dans ce journal. Tels sont entr'antres l'inocul 
par frictions, par les croûtes de vaccin, soit | 
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^ soit humectées simplement d'eau tiède : la 
rvatioa du vaccia à laide des tubes capillaires, Hihliogra- 
I. Sretonoeau oous a communiqnëe : la dëcou- ^ ** 

du ^a\^pox , faite par le docteur Hortet , sur les 
)s du val de Ribas : diverses expériences de MM. 
sry, à St.*6eniez; Calignon , à Dijon , et Voi- 
a Versailles , etc. ; articles qui ont ëlë publies 
ce journal à diverses époques. 

prit des Journaux français et étrangers , par une 
Société de gens de lettres* 

en paroit au commencement de chaque mois un 
me in- 12 de 3oo pages. Le prix de rubonncment 

pour uo an , de 24 fr. pris à Bruxelles ; 27 fr. à 
8 ; 3l fr. 20 c. Franc do port pour toute la Frauce ; 
I fr- 40 c. pour Pëtrauger. 
esucràs de cet excellent Recueil littéraire est de- 

long-tems assure. Depuis son origine , en 1772^ il 
éprouve d*autre interruption que celle de six mois 
■ l'an 13; et ses rédacteurs redoublent de soins pour 
endre un des plus précieSx dépôts de tout ce qui 
L întëresser la littérature et les sciences. 
jes auteurs ou libraires qui veulent y faire annoncer 
Iqoea ouvrages , doivent en faire remettre, francs d« 
fc , deux exemplaires , soit à Bruxelles , chez Weis- 
bnich, au bureau gdncral de ce Journal , soit à Pa- 
I chèx Ant. Aug. Renouard , libr# , chez lequel il 
t s'adresser dans cette ville , pour les abonnemens et 
ir tout ce qui concerne ledit ouvrage. 

«rf du Tj'po graphe , ouvrage utile à MM, les 
Sommes de lettres , bibliographes et tj^pographes ; 
Contenant par chapitres et sommaires les détails de 
chacune des deux parties de cet art , la désignation 
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et tes modèles des caractères des lan^tes fnoi 

Ibihlionra - ^^^ tangues vivantes , les proportions et falign 

yiiio méd, des vers , un vocabulaire typographique ; um 

des homonymes , une méthode simpUJiée pc 

correctiotf des épreuves, les lois et décrets fi 

aux ouvrages posthumes , etc. dédié à .4/ A 

Hommes de lettres ; par B, Finçard > trpi 

phe j breveté par S, M* F Empereur et Roi 

venteur des ligatures Jrançnis^s^ et étrangère, 

/ des presses à touchoir ; ex-secrétaite de la Si 

trpographii/ue de Paris , membre de pùu 

Sociétés des sciences et arts, A Paris, chez V m 

et compagnie , rue des Prêtres St*'*Séverin ; et 

les principaux libraires ^ i8o6. 

Prix proposé par ta Société de Médecine de i 

seille* 

^ » La Sociotc? de médecine de Marseille a délï 

tH)*!'*^^" dans sa séance du 2o décembre , de proposer 

^ ' sujet d'un prix ^ consistant en une mëdaîilo i 

la valeur de 3oû francs , la question yuivaoli 

Déterminer le caractère de la maladie des a 
chées , qui a été décrite sous le nom de fièvre 
pérate ; faire connoîite le traitemeni convenabl 
tjyes divers quelle pe9t présenter^ 

La Société désire que les mémoires eovoy 
concours soient basés sur rexpérience et Tod! 
tioo , seuls flambeaux qui puissent éclairer la d 
et la thérapeutique d'une maladie dont la m 
rapide et souvent insidieuse peut tromper la 
picacité du praticien le pins consomme. 

Les mémoires devront être remis » avant le q 
septembre 1807 : ce terme est de rigueur. \\% a 
adressés, francs de port, à ISl. Seux^ secrétaire 
pétuel , rue de Rome, 

Ils pourront être écrits en latin ou en fraoi 
ils porteront une épigraphe qui sera aussi k 
ainsi que le nom de l'unteur, dans ua billet 
cheté et joint au mérnoire. 

Les membres résidans sont seuls ei^ceptds da 
•ours. 
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•sensations surle Cruup ; par M.Jacques 
I CAWKQVi, médecin à Annecy. 

Le croup n'est poîot une maladie inconnue = 
33 le département du Mont-Blanc. J'aî eu Croup. 
tasioa de traiter sii malades afieinls du 
tup dans huit ans; et d'après la relalion 
b (jnelques agriculteurs m'ont faite de la 
ifadie et de la promptitude de la mort de 
Ts enfans, je ne doute point qu'ils n'aient 
enaporlés par le cioup. 
Tre. Obs. Ua enfant de trois ans et dei 
nt le cou court et beaucoup d'embou point, 
porté de la ville à la campagne, le 25 sep- 
ttbre 1797' Il s'échauffa beaucoup à courir 
IS la journée qui éloit Irés^i^haude, et le 
r, il fut lecouduit chez lui très-laid . après 
coucber du soleil. II commença dès la 
ïme Duit à être inquiet , agïlé. Le matin du 
1 paroissoit un peu enroué. Il n'eut près- 
Le pas d'appétit dans la journéi' ; sur le soir , 
Totx deviut plus rauque ; il fut très-altéié, 
dormit poiut. Le 27, la voix devint gla^ 
ssante. Il rendoit par \es efForts de la tous 
Bs mucosités très-visqueuses. Il étoil fort 
spresséj il avoil le viKa^^e très-rouge. Les pa- 
ns attribuèrent d'abord son indisposition à 
om.XXri/Z.N^CXX VII. Mars. Q 
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la préséance d^ vers, et lui donnèreni 
syrop vermifuge j qui ne produisit ai 
eflet. Comme Tenfant conlinuoit d' 
beaucoup plus mal, je fus demandé le 
an matin; je lui trouvai la voix croup 
il rendoit par les secousses de la toux h 
coup de phlegmes épais. L'oppression i 
fièvre étoieht très-fortes; ilsortoit de tem 
tems par Se nez quelques gouttes de si 
on commençoit même à observer de i^ 
mouvemens convûlsifs. 

Uair , en passant par la trachée , prodai 
un son aigu, comme s*il entrasse par uni 
d'airain^ et étonnoit les parens, à quiji 
dissimulai point les dangers de cette m 
die. Je prescrivis d'abord le tartrite t 
monié de potasse , h petites doses , 
produisit plusieurs vomissemens , et Tei 
tion de quelques portions de mucus m 
braniforme. Je fîs ensuite appliquer trois a 
sues sur le trajet du larynx ^ et onenvelo 
le cou d'un cataplasme de riz. J^'ordonn» 
ménie-tems des fumigations émoUienlei 
des bains de pieds irritans avec. le sa< 
et le sel marin. L'enfant parut mieux lé n 
de la journée. Mais vers les dix faei 
du soir, l'oppression devint plus vive; 
mouvemens couvulsîfs se rçnouvelèreot 
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Ibli conlinua d*être pins aiguë ; on mit 

r^LU^l^:.^ ^1-.-** 1 Ll i ' • 
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îrè volant sur la partie antérieure du Croup. * 

|M. Le 29 an matin , iè malade parut suffo- 

ffé par des mucosités épaisses qui s*arré-» 

•lAoieot à l'entrée du larynx* Il reprit quel' 

ploei petites doses de f artrite antiraonié de 

pobue « et rendit à plusieurs reprises des 

^gmes épais» sans être soulagé. Il étoit 

Inenacë â chaque instant de suffocation ; son 

|)onls devint foible ; son visage prit une teinte 

plombée; il expira à neuf heures du soir. 

Autopsie cadai^érique. Je recherchai d'a- 
bord la cause de la maladie dans le conduit 
lérien; je trouvai la membrane muqueuse 
]ai tapisse le larynx , un peu rouge et enflam-* 
née; sa. portion inférieure étoit recouverte 
fuD mucus épais , jaunâlre , qxii ayoit pris et 
la forme et la consistance d'une membrane. 
La partie supérieure étoit enduite d'un mu- 
cus purifornie très-abondant , qui Tobstruoit 
ifieaqae entièrement.. La glotte et l'épigtotte 
.étaient également un peu rouges; la trachée-^ 
rartère et ses ramifications paroîssoient par- 
fticiper de ^inflammation , la présence des 
.mucosités y. étoit peu remarquable. Les vis- 
.cères du bas-ventre n'offroient aucune altéra^ 
.tioD. Je ne fis point Touverture de la tête. 
. Uc. Obs. Le fils de M de Ghoisy, 



'Sur !• 
Group. 
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âgé de six ans , s'étoit amuse , le x l pi 
an 10, à conduire, pendant l'ardeur du 
un pelit char dans un prë. Il s'ëcihai&i 
trémement^ but de Teau fraîche et se 
sur la ten^. Le soir , en entrant , il eotM 
ques frissonS) et ne voulut point souper, 
il fut mélancolique ^ très-altéré^ j il toi 
quemment ; sa voix étoit changée , 'ieti 
fusa dans la journée toute espèce d'âln 
J'étois venu voir un .malade dans la 
mune; je couchai le soir cfbei? son 
J'entendis tousser cet enfant pendant l)Sr] 
et s'agiter vivement. Je ne balançai'] 
réveiller ses parens, et à leur déclarer 
étoit atteint d'un croup très grave , et 
falloit sur-lechamp lui administrer d^ 
cours. Il a voit en eiTet la voix sonore, 
fiante ; la toux étoit vive ; la fièvre 
et le visage enflammé; il avoit déjà 
pendant la nuit près d'un demi* verre de 
par le nez. En inspectant rarrière-botti 
on ne découvroit aucune trace d'itlflai 
-tion.HeuTensementon avoit dfes é^ngkiUi 
une bouteille; j'en appliquai quaffe sur 
larynx; je laissai couler le sang piçndbat 
ques minutes. Je frictionnai ensuite te d< 
du cou avec le Uniment ammoniacal. Onu'c 
blia point leeataplasme dé riz y ni les pédSài 
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peu sinapîsës. Quelques heures après la ■ ^^^r [^ 
te des . sangsues , renfant respiroit plus H- ^^®"P* 
me^t. Il avoit la voix moins croupale. 
unie il expectoroit avec beaucoup de peiae 
i phlegmes épais , je le mis à l'usage de 
dmel scillitique^ aiguisé avec le kermès. Ce 
aède le fit vomir ; je le continuai durant lu . 
irnëe du i3 ; et le 14 au matin , après avoir 
né une assez bqpnenuit, i'enfani Tomitàplu* 
pr^ reprises de petits morceaux de pseudor ^ 
(mbranes. On continua les frictions avec le 
latent volatil, et la potion. La voix se montra 
nus croupale ; la respiration fut plus aisée ; 
malade rendit encore quelques gouttes de 
ig par le nez ; la nuit fut d'ailleurs bonne. 
t 1 5 ^ le mieux se soutint , aui^menta même , 

le septième jour Tenfant fut entièrement 
éri. 

Ille. Ohs. Le fils de M. ... d'Annecy , â;jé 
!^ ciuq ans , d'une constitution très-forte , 

plaîgnoit depuis quelques jours d'une toux 
^èrc, lorsque le 21 floréal an< 12 > après 
•"oir beaucoup couru à l'ardeur du soleil , 
commença à éprouver des mal-aises et une 
ifficulté plus prononcée à respirer. La nuit 
tt orageuse ; il eut de lu fièvre, et se plaignit 
un sentiment d'angoisse et d'ardeur à la ré- 
%yvL du larynx, sans éprouver de douleur 

Q3 
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m d^Vinpâchement dans la déglutition : ' 
Group. dant la journée, la toux devint fréquent 
voix , sonore ^ ai^uê ^ glapissante. • L'en 
' ressentoit plus d'embarras à la tracfaé 

cracholt de tems en fenis un phlegme é| 
et sembloit soulagé par rpxpectoration, î 
vis le 22 à six heures dit soir; on luiii{ 
qua aussitôt cinq sangsues sur le larynx 
pratiqua des onctions aveo le lini ment ^ 
^ til , et on mit en usage le cataplasme de 
On prescrivit d'ailleurs une boisson délays 
des fumigations émollientes et des bain 
pied sinapisés. Le 20 ^ Fenfant éprouvai 
coup moins d'angoisse au larynx , et la 
piration fut phis aisée» Pour faciliter Tei 
toration du mucus couënneux, je dont 
kermès avec Toximel scillitique qui pn 
sit l'effet désiré. 

Le 24^ on continua le même traitem 
•t le malade ressentit une amélioration 
quéé« 

Le 25 9 la constriction du larjux rep 
pendant la nuit ; la voix fut un peu pin 
guë ; on mit encore deux sangsues ^ et de 
un vésicatoire volant : on doubla la dos 
la potion kermétîsée qui excita un légei 
* niissement ; la nuit fut plus tranquille. L 

au matin ^ la voix reprit son timbre &- 
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ss naturel; l'enfant ^xpectoroit un mucus ^ u 

lins consistant; il n'avoit plus de douleur croup. */ 
.larynx* Le 27^ le malade continua de 
user encore fréquemment. Cependant la 
Lx n'étoit presque pliis sonore; il respiroit 
jtfmeat; il pa^à une bonne nuit Le 28, le 
max se soutint ^ ou même augmenta. Le 5o, 
y avoit encore un peu de toux ; mais il ne 
ttoit aucun symptôme de croup. 
Le 6 fructidor , même année , l'enfant eut 
e nouvelle attaque de croup. Sa voix|^ après 
inze heures d'invasion de la maladie , étoit 
ipissante; le mal de tête très-fort; et il 
rouvoit une grande difficulté de respirer,. 
» saugsues , le vésicatoire volant le soula- 
rent si promptement, qu'on n'eut presque 
s besoin de recourir aux autres médioa- 
ens. 

IP^e. Obs, Le fils de Terrier , agriculteur 
3 la commune d'Annecy- le-Vîeux, me pria 
R voir , à mon passage , le 25 vendémiaire 
] 12) un de ses enfans^ qu'il me dit être 
ès-enroué et très-oppressé depuis trois jours, 
e le trouvai avec la voix sifflante, le pouls 
)ible, la respiration laborieuse, ne rendant 
u'avec peine quelques crachats épais, et 
icnacé d'une suQbcation prochaine. Je lui 
onnai une légère fraction de tarUite anti*^ 
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^Stkt i«^ niopié de potasse, qui procura le von 

Croup. sèment d'une portion de mucits membr; 

forme. On n'appliqua que le lendemain 

sangsues ;, que j'avois prescrites pour le j 

même*; et Ton ne fît point u«age du lînin 

ammoniacal que j'avois^ également ordoi 

Je ne vis plus le malade; naaisses parens'^ 

vinrent me trouver, me dirent qu'il a 

mieux. Le lendemain, septième jour d 

maladie^ les symptômes se renouvelèren 

devinrent si alarmans ^ que Tenfant me 

dans la nuit même. Un voyage à la camp^ 

ne me permit point de le voir dans ses 

niers niomens , ni de procéder à Touvei 

du cadavre, 

p^e* Obs. Le fils de M. .•. d'Annecy . 
de trois mois , fut vacciné de bras à bras 
juin de cette année. Cet enfant , très-h 
et ayant un embonpoint excessif, sou 
par fois de coliques violentes : quel 
commères a voient proposé l'usage de 
fraÎL'he pour boisson , comme un moye 
suié pour les prévenir. Soit qu'on attrib 
croup de ce jeune enfant à cette boisson 
qu'on Tattribue à la constitution catarrhal 
régnoît à cette époque , le malade comni 
!eï5 juin à éprouver une toux violente, rai 
la respiration étoit sifflante ; et l'enfant , en 



( 249 ) 
: fréquemment la main sur la région du ^ 
I9 indiquoit assez le siège du mal. Après Croup. 
ir beaucoup toussé , il se trouvoît dans un 
'ger imminent de suffocation , et rendoit 

le vomissement des glaires avec le laît, 
Rochette , chirurgien , le vit le même jour^ . 
iea qu'il avoit le croup, et n'ordonna que 
r pédiluves; il me pria d'aller voir le ma- 
à; je le visitai en effet le 16 de très-grand 
fin. L'enfant avoit été très-souffrant pen- 
\t la nuit; sa respiration élolt sifllante , 
>ti8lsoit beaucoup , et vomissoît des phlcg- 
I ëpois depuis plusieurs heures. Il ne vou- 

point téter; et plusieurs fois il avoit été 
X d*ôtre suffoqué. Je prescrivis un grain 
lécaonanha, qui fît vomir à trois reprises 

glaires épaisses, sans apparence memhra- 
ise. Je fis pratiquer des onctions sur le 
I avec l'esprit volatil de corne de cerf, d'à* 
>s le conseil de M. Double, médecin de Paris; 
'mit ensuite un cataplasme de riz. Dès que 
:4ion de Tipécacnanha fut terminée, on 
nna chaque deux heures une cuillerée à 
*ë de syrop de Polygala de Virginie. liO 
nède paroissoit produire chaque fois de 
<es nausées. La nuit du 16 au 17 fut très- 
mvaise ; la toux sonore ; la respiration sif- 
Dtc; l'oppression , de même que les sufTo- 
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^ _ _ cations, contînuoienL On n'avoit pn 

Sur le ^ ^ \ 

Croup. quer la veiile les sangsues , qui paroisse 
cet âge lin remède violent et extraordi 
Ou les appliqua le 17 de très-grand ma 
Finsu des parens; quelques heures i 
la nourrice nous dit que lenfaDt avoit rc 
et qu'il avoit rendu avec plus de faciii 
phlegmes visqueux ; qu'il étoit nioin 
pressé, et qu'il avoit pris le sein av« 
d*aviditë. Je vis le malade le soir; il 
moins oppressé ; il ri'avoit éprouvé ( 
légère suflbcafion ; la (oux étoit moins 
la respiration moins sifflante. J'ordonnai 
continuât le syrop et le liniment , de 
que le cataplasme de riz. La nuit du 19 
fut moins alarmante; l'enfant dormi 
sieurs heures , et vomit des glaires à di 
reprises , après avoir bu son syrop de 
gala. Le 18, il continua de tousser;] 
fut moins oppressé; il dormit plusieai 
res la nuit du 18 au 19. Il paient plus g 
toussa beaucoup moins , et n'eut presq 
d'oppression ; on continua le syrop el 
nîmont. La vaccine, pendant cette ép 
parcourut ses périodes avecbeaucoupjdi 
larité. TiC 20 el jours suivans, on u^ap] 
presque plus de toux ; on suspendit 1 
mèdes. Le 24 , les boutons vacckis*con 
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«t à devenir bruns; le bras se couvrît "^^TiT 
I ërésypèle qui s'étendit jusqnes aux^^**P' 
1^ , et qui céda aux fomentations ëmol- 
tes et résolutives. Le 28 , Tenfant éloit 
èrement rétabli* 

!omine dans la plupart des cas de croup 
j'ai eu occasion de traiter, les sujets étoient 
Qstea %l avoient beaucoup d^erabon point , 
neja maladie étoit survenue le plus sou- 
l à la suite d*un refroidissement subit, j'ai 
\\oyé de préférence, et je croîs avec quel- 
s succès y les saignées locales, les anti-* 
i^stiques. Le croup a paru être accom- 
lé de la diathèse inflammatoire , qui est si 
iinante dans les pays situés au pied des 
es. 

^ans les deux cas où la maladie a eu une 

î fâcheuse , je n'ai été demandé que très* 

y lorsmêmequelaformationdela pseudo< 

nbrane obstruoit déjà le larynx , et mena- 

d*une suffocation prochaine les indivl- 

atteints du croup. La saignée alors n'a 

curé qu*un soulagement momentanée , et 

retardé que de quelques heures la catas- 

>he« La dyssenterie inflammatoire , qui 

e facilement dans ce pays-ci à la saignée , 

bains , aux anti-phlogisliques et aux vési« 

nves sur le ventre , devient souvent mor* 



( 25a ) 

g^^ . telle , si an n'emploie que très-tard les roc 
Croup. convenables. 

L'oximel scillltique et le kern\è$ ont 
jours paru favoriser lexpectoration du m 
couënneux. Quant au Polygala , je ne W 
sayéque dans le traiteipent du croup duji 
homme qui fait le sujet de la dernière oi 
vation. Je ne dus négliger aucun moyen ce 
pour sauver cet enfant , dont la mort ai 
porté un coup funeste aux progrès de la 
cination. Quoiqu'elle jouisse d'une favei 
gnalée dans le département y un accident 
heureux auroit pu arrêter un instant sa 
cherapide.'Malgré que plusieurs observa 
attestent que nombre d'eofans ont été \ 
nés , étant atteints de la coquelucl 
d'autres maladies légères ^ sans qu'on a 
observer une augmentation de la prei 
maladie , je crois qu'on agira toujours 
prudemment en ne vaccinant pas des c 
atteints d'autres maladies^ excepté dans )e 
d'une épidémie de petite-vérole.Uuévènc 
malheureux arrivé à un de mes amis , d 
département du Léman, fit tomber da 
commune la vaccine dans le plus gran( 
crédit. Il vaccina deux de ses neveux 
du virus vaccin que je lui avois comi 
nique. Us prirent la rougeole l'un le 
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îme , Fautrc le sixième de là vaccination ; — -, 

Sur !• 

Is périrent tous les deux durant le cours Croup. 
ia vaccination. 

[onr revenir au polygala, je l'ai donné sous 
orme de syrop ; il a paru entretenir des 
^ées et faciliter rexcrctibn des mucosités. 

pi ■ 

gra toujours très-difficile de le faire prendre 
ll^adre dans un âge si tendre ; il vaut mieux 
^gper son goût nauséabonde et amer; sous 
Bnue dé syrop. Je me sers depuis le corn* 
«cernent de ma pratique du polygala , il 
^ paru jouii: constamment d'une très-grandt 
Ekcité dans le traitement des affections ca* 
pniâles; mais dans le pays que j*habite^ 
?- toiit lorsqu'il y avoit une disposition 
lammatoire , j'ai cru prudent de le 
}rè précéder par les antiphiogistiques.Lors- 
c; fè l'ai employé trop tôt et sans avoir 
Igalablément donné les remèdes anti-phlo- 
IfiqueSi son u^age prématuré augmentoit 
fièvre, pitodliîsoif une très-grande chaleur 
)a gorge , «et une ûppress-îon pJus fofte. Il 
ifàftge les fonctions de Testomac chez ceux 
ki-ônt ce viscère h'ritable; et lorsqu'on le 
^ime k doses tin ]peti rapprochées , il porte 
ar cet otgane un sentiment do crispation. 
fts-viVe. 
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GJossitis. 



^f*^ 



Obser^fations sur t inflammation de la tôt 
gue glossitis; par le m^ême* 

Les journaux politiques ont annonce 1 

Sur le mort d'un militaire , survenue fr^a-prourij 

teinent pour avoir ëlé piqué par un âniaf 

vénéneux . au moment où il dormoit iiiv« 

terre, " 

Cette observation ma engagé à faire opH 
noitfe à b Société de Médecine deux 0iB*4 
glossiiis , maladie heureusement très-rt 
que j'ai vu survenir chez deux individus 
ayant dormi sur la terre ^ avoient eo tl 
probablement la langue piquée par que 
insecte vénéneux. 

Un soldat du régiment de Piémont , 
valescent d'une fièvre putride, sortit de T 
pital de la Brigue , département du Var , 
se promener ; invité par la chaleur du 
il se coucha sur la terre et s*endormi^ 

Au moment oii il se réveilla . il sentit 
douleur vive à la langue et de l'embarras^ 
les mouvemens. De retour à l'hôpîtalt 
éprouva un accès de iroid très-intense f 
fut bientôt suivi d une grande chaleur à i 
peau , d'un violent mal de tète et de vertigdj 
il fut très-altéré pendant la nuit ; et sa laugtf 
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!l il ressentoît des élancement , augmenta —-^jj^ss 
ionsidérablement de volume. Elle é(oit très- S"'* J® 

Glossi'ti*. 

•ooge et sèche; elle conmiençoît déjà à dcbor- 
krles dents; le malade ne pouvoit plus ar- 
Vculèr des paroles intelligibles ; il éprouvoît 
le la di£5culté à respirer et à avaler les boîs- 
pms. Je le vis le matin , je lui trouvai le? 
Singe très-enflammé avec beaucoup de clia- 
lenr à la peau / le pouls dur et très plein ; je 
K ordonnai une saignée très-forte du bras^ 
fomentations émollfentes^ des pédilnves, 
lavemens purgatifs ; on mit un cataplasme 
loilient sous le menton ; et pour boisson 
Ibf prescrivis de la décoction d'orge miel- 
et nîtrée ; je fis faire l'ouverture des 
îines ranines. On eut beaucoup de difficul- 
pi à la pratiquer; elles ne donnèrent pas 
feaacoup d« sang. Le malade qui , le malin 
Itvaroit encore avec peine quelques gouttes 
^ liquide , ne put plus rien avaler vers le 
bir; la langue pins tuméfiée et plus rouge 
Kèihipoil tout l'espace compris entre les deux 
^hoires^ et débordoit de plusieurs lignes lea 
^ots'^ui avoient déjà produit, par leur frot- 
N^afent , une excoriation sur sa surface. Le 
Malade' nfe respiroit que par lé nez et avec 
^iae; il paroissoit menacé d'une suffocation 
riptochaîne, que je proposai labrouchptomie 
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comme le 5eul moyen de rarraclier 1 
^lotsitis. lYjort certaine. On mit sur-le-champ 
huit sangsues sous le menton et a: 
du cou ; on laissa couler le sang aprèi 
chute; on apperçut aussitôt une diiuin 
sensible dans l'inflammation delà langs 
couleur fut d'un rouge moins intense , 
volume diminua et permit le passage df 
par la bouche. A minuit la langue ne ik 
soit déjà plus les dents; le malade patii 
quelques gouttes de sa boisson ; le lende 
matin la langue n'occupoit pas même k 
lume double de son état naturel ; le Ifl 
main soir, troisième jour^ elle ayoit r 
tes dimensions ordinaires , et on n'obw 
que les légères excoriations produites pa 
dents. 

Ile* Obs. Un jeune enfant de quatr 
s'endormit sur la terre , le 28 septembre i 
à St/^Gorioz. A son réveil il se plaignit i 
père qu'il avoit été piqué à la langue pi 
insecte ; qu'il y éprou voit une vive dool 
^et qu*il avoit une grande chaleur dan 
gorge. Le père lava la langue avec de 
fraîche; Tenfant fut très-altéré toute lai 
sa langue Revint rouge et épaisse j; il ne 
voit rendre aucun son intelligible; son T 
étoit très-rouge et il avoit beaucoup de fi 
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|fi père le fit voir à un homme de Tart qui 
b saigna ; le malade éprouva un léger sou- Q^l^i^^ 
kgement qui ne fut qu'instantanée. Vers le 
Mnr la langue augmenta si rapidement de vô- 
Imie^ qu'elle eut bientôt non-seulement rem- 
iH la cavité de la bouche, mais débordé 
IBème les dents ; le malade étoit près de suf* 
jpbqner lorsque son père vint me chercher 
pendant la nuit. Il me fut impossible d'ou- 
ïe les veines ranines : je trouvai le visage 
ptage et comme injecté, et Toeil très-lar- 
Ipojrant Je me décidai à ouvrir le jugulaire, 
lais je ne pus jamais contenir cet enfant qui 
IJtoit la tête en tout sens. Je lui appliquai 
lit sangsues sous le menton ; je fis des sca- 
Kfications légères su^ la langue; je la lavai avec 
iu lait tiède, et je prescrivis un pédiluve. Com- 
ble, en laissant couler le sang après la chute 
les sangsues , j'apperçus une diminution très* 
Htasible dans Finflammation, je ne fermai les 
^ertnres qu'une heure après l'écoulement 
Id sang, et trois heures après l'application des 
kUDgsaes :.j'eus la satisfaction de voir une amé- 
fioration très-prononcée. J'ordonnai des fric* 
Sons sous le menton avec leliniment ammo- 
niacal, les lotions sur la langue avec le lait, et 
k cnntinnation des pédiluves. Le père vint le 
lendemain m'annoncer que son enfant alloit 
roTO.JKXrZI/.No.CXXVn.Mars. R 
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campagne. Dans Tun et Fautre cas , Tant 
JiMsilis ^^ recours a l'usage de moyens dont Pi 
rience a déjà constaté Tefficacité. 

Les faits de glossitis , par cause d'u 
nîn quelconque , ne sont pas très-fréqi 
mais ils ne sont pas non plus sans exer 
Anibioise Paré , en son 21*. livre des vej 
parle de deux marchands qui^ dans le ]i 
d'une hôtellerie, cueillirent des feuille 
sauge; et, sans les laver, les firpntin 
dans le vin qu ils alloient boire. A | 
avoient'ils fini de diner, qu'ils éprouvi 
l'un et l'autre des vertiges , et perdire 
vue. Ils tombèrent en défaillance ; lesli 
et la langue devinrent noires ; ils ponvoi 
peine balbutier. Ils éprouvèrent des si 
froides ; devinrent fort enflés ; et mouri 
peu de tems après. On trouva^ par de 
cherches convenables , que la sauge qu 
deux marchands avoient cueillie étoît ini 
de bave de crapauds. 

M. Dupont a communiqué, dans lei 
à l'Académie de Chirurgie une obserr 
intéressante sur ce sujet. 

Un jeunc^ paysan, âgé de seize ans, \ 
tant un hameau près Moulié , bourg da 
province du Perche , occupé à garder lei 
tiaux^ paria, avec un de ses camarades 
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pâcheroît un crapaud vivant, en commen- 
^ntpar la tête. Il en prit un en effet ; et après d/^J^/î/x. 
Imî avoir donné quelques coups de dents y il 
Ressentit uue chaleur fort vive dans tout le 
^Allais» et le rejeta. Le camarade, voyant que 




crapaud n'avoit pas été broyé suivant la 
vention, s'empara de l'enjeu. Le pre* 
, pour ne point perdre le prix de la 
rè^ recommença la mastication du cra- 
od f et le tritura assez pour gagner. Mais ^ 
X heures après, le palais, la langue, Tinté- 
nr des ]Oues et les lèvres se gonflèrent 
nsidérablement : au bout de quatre heures , 
survint des lypothîmies avec perte de con- 
iioissance, le hoquet, des nausées, et des 
Hieurs abondantes. 

M. Dupont ne vit le malade que le lende-» 
Hain , environ vingt - quatre heures après 
^accident. Tous les symptômes énoncés sub-* 
ùstoilïnt; le visage étoit bleuâtre; la salive 
ftorcoit involontairement de la bouche , mais 
^n petite quantité ; la déglutition ne pouvoit 
te faire; les veines jugulaires externes étoient 
gonflées; la langue, Uos-briinc, sortoit delà, 
jbonche de plus de deux doigts et demi , et 
,«lie on avoit au moins trois d'épaisseur. Ls^ 
^Teaplration étoit si laborieuse , par le gonfle- 
ment des parties qui avoisinçnt le larynx , 

R 3 
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que M. Dupont pensolt déjà à faire To 
ffiouîtif. *ioTi de la bronchotomie , si les moyens 
avoît à tenter ne produisoient pas ua 
taire effet, 

La première indication étoit d^ proi 

la diminution du volume excessif de h 

gue , et de prévenir la gangrène dont 

partie étoit m^enacée. En conséquence M, 

pont appuya sur la langue avec une fe 

de myrihe de. la main gauche , tandis i 

vec. la droitç arinée d'un bistouri , il iii( 

profondément cet, organe, en commença 

plusr près de sa base qu'il lui fut possible 

finissant à sa .pointe. Par ces deux incii 

la langue fournit une abobdante quantit 

^ang. M, Dupont confia le malade à ud 

îiurgien de ce.canton> qui pra^iqu^ encore < 

pignées à la gorge en quatre heures. Le ; 

pLement que ces secours produisirent per 

au bout de six hç^res^ d.e faire avaler di^l 

euvétisée, I^es^ évacuations furent abonda 

par le haut et par le bas ; la plupart des 

çid^ns se dissipèrent presqu'ayssîtât q 

étoîent survends. Le lendemMu M. Puf 

V<t le npialade avant son départ]! pour laseco 

fois ; il le trouva eu assez boa état. M* 

pont conseilla des lotions avec Te^H arai 

nfeç^e anic^e a^UJi p?U 4 WiMçnW'î il ( 
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rflla aussi d*enft^tenir la liberté du ventre. ^ ^ 
9a vm 'mielléfut le topique qu'on employa Ghssith, 
pour la détemoh et la consolidation des plaies. 
Le malade fut hors d'affaires en quinze jours. 
^^0%! trouve d^Tns l'ancien Journal de Méde- 
fcîne, cahier de septembre 178g, un fait as- 
fe'wngulier d'enflure. subite de la langue, 

■rec impossibilité de parler , dépendant d'une 
jjfciwe venimeuse, communiquée parM, Du- 
Jfc^o-, médecin à Ax en Foix. 
*lFfle femme. de Carbonnë*, ]f)etîte ville du 
l^ïbt Languedoc isur Garorlne,*âgëé d*ènviroh 
%gt-cînq ans, travailloit à'îa culture d'ù-iite 
^gfne dans le printems de Pannée 1784 , 
7&and elle sentit au pied gauche une piqûl*e 
accompagnée d'une douleur vive , et suivie 
bientôt après de i'enflnre de cette partie. Elle 
'avisa, pour calmer la douleur, d'humecter la 
«rtîe affectée avec de la salive qu'elle prit 
vec le doigt dans sa bouche. Elle réitéra plu- 
leurs fois cette opération; tout -à- coup sa 
ingue s'embari^assa et devint si enflée , qu'elle 
emplissoit toute la bouche. 

Cette femnie voulut appeler h son secours 
es paysans qui n'étoicnt pas fort loin d'elle; 
lais il lui fut impossible d'articuler aucun 
Dn y de proférer une seule parole , et de se 
iire entendre. 

R4 
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p' ■ ■ ■' IL M» Dupau fnt appelé auprès de la mali 

Sur le ,_ , , ,,, 

Oif»tm*. Il la trouva paus 1 état que nous venoiu 
décrire ; mais ii parvint à comprendre pii 
gestes de la malade que . la piqûre du \ 
a voit été causée par un insecte venimemi 
qu'après avoir touché celte partie avec lé b 
de son doigt humeclé de salive, elle n 
porté ensuite ce même doigt à sa bouche, 

M. Dupau oi donna à la malade de ti 
dans la bouche ^ jusqu'à parfaite guérisooi 
Tcau cQmipnqe aiguisée avec quelques goa 
d*eau de Luce ^ et d'humecter le pied a 
quelques goût les de ce même mélange. 

Ce remède (lit mis eu usage pendant t 
jours , après lesquels Taccideat du pîed et 
lui de la langue ont été presquVntièren 
-dissipés. Ils ont tout-à-fait disparu, avaii 
Jia de la semaine , sans qu'il fut besoin 
continuer ce remède , ni de recourir à au 
autre. 

La tuméfaction de la langue^ a dit 
liOuis dans un excellent mémoire quila. 
blié tome V des Mémoires de rAcadéinic 
Chirurgie , où il a rapporté Tobservaiion < 
nous avons citée plus haut , est uïie malj 
dont on retrouve assez d'exemple-s dans 
observateurs. 

Valesicus invoque à ce sujet 1^ témoign 



( a65 ) 

kricenne » et dît avoir va la langue prodi- "§ „/ 1^ "^ 
PVOEement gonflée par l'abord des humeurs Gi^wsitù^ 
ftimbiboient sa substance. Alexander Bene- 
p^ parle d'un pareil excès de volume par 
Hiténitude du sang dans les vaisseaux de la 
|||tie, ou par un engorgement phlegmor 

M^iDsi.^ la tuméfaction , l'inflammation, le 
HilAngementde la langue reconnoissentd'au- 
Bt:caa8es que l'action d'un venin quelcon« 
ffbk Ces accidens surviennent as^ez souvent 
Hf auite de l'abus du merctire , quelle que soit 
pillenfft la forme sous laqueUe ce médica- 
l|(Mit e^t administré. Marcellus Donatus en a 
Importé un fait. On en trouvé aussi dans Trin- 
llfelli , dans Rivière^ etc. Nous nous conten- 
ÉroQs de rapporter Tobservalion de Rivière, 
■cause de quelques particularités assez re* 
Mlrqoables. 

: Un homme, attaqué de maladie vénérienne, 
|b>it traité par les frictions. Le malade, 
HT ordre de Vapothiccure , se frictionna plus 
auvent et pendant plus long-tems que le mé* 
Ikeîn ne Ta voit prescrit. Il se fît sur la boQ- 
ik une fluxion salivaire considérable. La 
(«agae se tuméfia au point de sortir de plus 
3e quatre travers de doigt hors de la bouche. 
^médecin ^ uoyant a^ec peine qu^on ai^oit 
^mal sum son ordonnance j refusa ses con-- 
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"suTk" ^^'^^ ^^ malade y qui resta pendant 
fih^it$y. mois dans le même élat , sans comptei 
par si>îte de- Taction de Tair , la langue 
acquis environ trois travers de. doigt d 
^eur. C*est alors que le pialade consoli 
vière , qui employa les saignées^ les 
cuans , et des Jotions avec le poivre , l 
geinbré, la moutarde et le sel marin, ( 
avec Teau-de-vie. Il s'étôit- fait sur les 
de la langue des uldénations ^onsidérabl 

:1e frottement des dents. Rivière fi^ lav 
ulcères avec Tea^ blanche, et praLiqu( 
la langue des scarifications asses profonc 
malade fut^guéri en peu de jours. 

L'intumescence, le prolongement et Yr 
mation de la langue avec abcès, sont fré 

. ment l'effet d'un mouvement soit critiqn 
sy mptomatique des fièvres putrides^ des 
malignes^ de la petite verdie ,eta On a 
vu dans cçs cas la langue devenir canc^i 

. et exiger Textirpation , ou même tomb 

^ en totalité > soit en partie, par la suppu 
Lœfler daas le Journal de. Mëdecii 
tique d'Hufeland^ rapporte un fait d'infic 
tion 9 d'intumescence de langue , détet 
par tme .fluxion rhumatismale sur cette 
lia langue devint carcinomatevse, et le t 

«mourut* 
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p^mme , dans une dissertation où il a re-* 

li un certain nombre d'observations de Qf^^^^Jj^ 
ine*pratiqne , a noté un fait analogue 
ûpé par uap cause de nature artbri-' 

lyes» dans le deuxième volume dçs Mé* 

de la Société de * Médecine de Lon-' 

[ publié un cas d'intumescence et d'in^ 

ttion périodique de la langue , isans 

(GMise connue» Hayes guérit son malade • 

[i'application des vésicatoires au cou et a^ 

1 

\ ' 

|Go genre^ de lésion peut dépendire d'une 
iHKition phlegmoneuse , portée direc^ 
yfA 9ur la langue ^ de la même manière 
iv I.e^ mêmes causes que ce genre de lé-* 
affecte- les diver^s parties mnsculeuses* 
est sans doute à cette cause qu'il faut rap« 
\er le fait cité par Galien chms le livre de 
Hhod» medendié Galien fut consulté par 
lomme de soixante ans, qui ^voit la lan-* 
jrouge et tuméfiée, au point que la bou- 
line pouvoit pas la contenir. On h'avoit 
Plinteu recours aux sangsues; Galien pro«» 
plie <Je purger le malade sur le-champ avec 

& pilules composées d^'aloës^ de scammonéeji 
e coloquinte y et d'employer sur la partie 
ba lotioQS r^fraichissante^i Ce conseil u'çut 



/ 
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"^;riJ^ pas Tapprobalion de l'on des médecins 
Çiôuitu. soîgnoit le malade ; malgré cela le par 
fut donné le soir; il opéra très-bien peni 
la nuit. Le succès de ce remède rameii 
confiance du médecin opposant, ^ui lele 
main désigna^lui-mérne le médicament i 
lequel il crut convenable de faire des loi 
sur la langue : il prescrivit à cet effet le 
de laitue, et le malade guérit parfaiten» 
On a vu rinflammalionet l'intumesceiK 
la langue tenir à des calculs contenus 
la propre substance de cet organe. Seidc 
dans sa collection d'observations rare 
Ulédecine pratique n^ 3, en a cité un îà 
on en trouve d'autres dans Forestus, liv 
obs. 26 ; dans Rivière > obs. commup. j 
462; dans Borelli I cqjpt. 2, obs; 17; 
Baillou Ënid. y pag. 99 , etc. 

Enfin ) la lésion de la langue qni nou 
cupe est souvent exclusivement produi 
entretenue par des points d'irritation et n 
par des nlcères causés à leur tour pa 
aspérités d'une ou de plusieurs dents, 
ne sauroit trop faire observer , a dit L> 
( Mémoire déjà cité )^ qu'il survient aui 
ties latérales de la langue des ulcères rel 
à tous remèdes , et qui paroissent incui 
faute d'«n connoître la cause. On poi 
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xidprendre et les croire dans le cas d'exiger 
tirpdtion de la portion delà langue qu'ils Jl"''.^? 
ipent , tandis qu'il ne s'agit pour les gné- 
ns aucun autre secours, que de faire 
'action de la dent par laquelle la langue 
fle^sëe , ou même simplement de redres- 
de limer cette dent ». 
»QÎs- remarque , avec raison , que cette 
instance pratique avoit été notée depuis 
Àems. Mais il la fait remonter à Celse , 
> Irv. 6.. ohap. XU de ses Œuvres , dit : 
quœ in latere linguœ ulcéra nascuniur 
tsîmè durant : çidendum est, num 
\rà dens aliquis acutior sit qui sanes^ 
ulcus eo loco non sinit; ideoquè //- 
dus est. Celse aura probablement copié 
(sage du livre des Prédictions. On lit, 
^effet , dans Hipp. liv, cité , (sect. 2 p. 96, 
îs. Genève, 1607) : Quitus vero ad linguœ 
ulcus sit diuturnum ^ animadi^er^ 
\um est dentibus qui juxtà sunt. Du 
oç passage n'est pas le seul que Celse ait 
Me d'Hippocrate sans le citer. 
Mais nous n'aurions fait qu'une œuvre de 
lire érudition , si nous nous bornions à la 
nple compilation des cas particuliers que 
iiu venons de citer ; et notre travail seroit 
ktièrement dénué d'intérêt pratique. Au con- 
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tensité, dès le principe de la maladie 
Julntis, exemple , le traîlement variera suivai 
nature des causes qui auront donné lien 
maladie. 

Dans les cas de morsures ou de piq 
venimeuses 9 on emploiera les détersifs e 
* réfrigQrans , les lotions ammoniacales 
exemple 5 et Ton cherchera à procurer d*a| 
daotes salivations . en faisant mâcher d 
pyrèlhre, du gingembre, du poîvre-iong,e 
pourvu que les symptômes de rinflammii 
permettent Tusage de ces moyens ^ ainsi qi 
le voit dans l'observation de Rivière. J 
les cas contraires , on pourra conseiller 
lotions^ avec une dissolution d'opium. 

Si la maladie a été déterminée par labiu 
mercure, on cherchera à changer ie n 
fluxionnaire^ qui s'est alors vicieusemetttp 
sur la bouche, en procurant des dérivati 
plus on moins fortes à l'aide des pédiloi 
des lavemens^ et sur-tout des purgatifs, 
reste, on pourra aussi agir localemenl 
chercher à calmer l'irritation de la lan 
par des lotions légèrement opiatiques. 
administrera, dans cette intention f le sd( 
laitue pur, qui a bien réussi dans Tobseï 
tîon citée de Galien ; dput Louis s'est t 

1 
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Ml trovTë sur une malade de là Salpétrière, ^T^ 
aqoe |'ai vu recoramandé ailleurs. GiMiéU* 

fSi . la maladie dépend d une affection phleg-^ 
IPiaeuae portée sur la langue , on la traitera 
ll^la même manière qu^un phlegmon ordi? 
C'est sur-tout alors que les sangsues 
COU0 ou les vésicatoires sur la même 
s pourront trouver leur place. Baylîes » 
un cas analogue , a employé avf c suc- 
Fextrait de beltadona , à la dose de deux 
108^ .administrés tous les soirs; et il s'est ^ 

i oppasé avec succès au caractère carci* 
Icmx que le phlegmon commençoit à 
dre. 
maladie dont il s'agit est souvent symp* 
tique d'une affection catarrhale, et le^ 
uit â'une fluxion de cette nature : le 
ment indiqué rentre alors dans le trai" 
ont général des affections catiirrhales« 
i Tinflammation de la langue , malgré Tu-* 
i49S>uioyeus les mieux indiqués, affecte 
mauvaise, terminaison; ce qui arrivé 
ut lorsque la maladie est causée par na 
•oit critique ^ soit symptomatique d'une 
iP^ladie putride^ maligne 1 etc.; s'il se formp 
pt la langue des ulcères de mauvaise nature ^ 

tdont les suites soient à craindre ^ tant pour 
Li parties VQisines que pour la vie du ma- 
m JtXr///. N^ CXXYII. Mars^ S 
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lade, alors Louis conseille de pratiqi 
GioMtû. rescision de la langne. « S*il est cotis 
diUil , de savoii* que ceux qui ont le mi 
de perdre cet organe, ne restent pas 
de rexernice des foiifrtiohs auxquelles 
cru qu'il é(oit absôinnient nécessaire , I 
rui*gie doit s'enrichir de cette eonnoi 
Sku profit de Thunianité , et nous rendre 
timides à Tëgard des opérations qu'on 
roit pratiquer sur la langue. Elle est f( 
jette aux tubercules squirrbeux , dont 
ration cancéreuse a fait périr quant 
personnes qu'une extirpation salutaire 
pu sauver» C'est une maladie horrible 
l'odeur mfecte et insupportable, en élo 
les parens et les amis les plus «fTeptù 
prive ceux qui en sont attaqués des^co 
lions qui font le plus grand adoùcisj 
qu'on puisse trouver dans les maux 
râbles ». 

Plus bas , M. Louis ajoute: a Les ex( 
de mutilation de la langue, qui ti*ont 
cutie suite fâcheuse, doivent 'donc no 
courager à ne pas négliger une op< 
pareille dans les cas où elle pourra et 
cessaire ; et la pratique journalière en I 
des occasions h. 

Du reste ^ nous nous contenterons d 
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reer ici les opinions de M. Louîs , sans rien "-7— 
ttger sur la solution de cette question^'""' 
r abandonnons aux méditations der 



ras où il faut pratiquer la rescision drf 

doivent se présenter rarement , parce 

ige des moyens que nous avons indi- 

l'SufEsent le plus souvent pour opéier 

guérisoD parfaite. Mais Topération peut 

quelquefois l'anique ressource offerte au 

j^rgien ; et si elle avcit l'innocuité <|ue- 

rs lui reconnolt , il ne faudroit pas ba- 

er à la mettre eu usage. 

'intumescence et le prolongement de la 

[ue ont lieu quelquefois chez les cnfans 

reau-nés. M. Lassus a îiisérè à ce sujet 

némoire dans le tome I"". de la Collée- 

de l'Institut: et il est remarquable d'a- 

i qu'il y a blâmé d'une manière générale 

iccscision de la langue; fondé ^r ce que 

Ils les observations qu'il cite la maladie a 

Ifrt sans ce moyen. 

Cet ëlat de la langue chez les enfans nou' 
in-nés peut être produit : i^. par une sorte 
relâchement j de la mâme manière qu'on 
lerve dans les cas de chiite de la luette, 
suilîra d'employer des lotions lé* 
stimulantes , one eau aliimineuse 



- g^ j^ - par exemple , et de faire usage des iboyen 
Qhuiti*. pables de contenir la langue enfermée 
la l>ouche; (elle est une mentonnière, 
rapproche fortement les deux mâchoires 1 
contre Tantre : . . 

4S Par une . îirîtatîon quelconque p< 
8UJP Vorgane , et par exemple par des 
q^qiPires opérées sur la bouche ou sur la 
Ig^ue f pendant le travail, de raccoucfaeim 
ainsi que cela paroit avoir eu lieu dans 
des observations citées par M. Lassus : oi 
l'irritation des dents » Tenfant -urénaoi 
monde avec une on même deux, dents ^ ( 
mordant la langue ou se la pressant fortei 
entriç les deux gencives dans de vioh 
convulsions.. Dana, tous ces cas , Topën 
est entièrement inutile ; et la médecine 
des moyens sufiisans de guérison. 
• Mais il peut arriver que la langue, pa 
lôce de conformation ^ qui d!abord se coi 
aisément, et quia d'ailleurs été^obser? 
montre bien plus grande ^'eHe.ne doîtr 
et que son développement soîMel, qi 
Us&^ saillie hors de. la bopohe. Alofs Tei 
vient au monde avec la langite ainsi or 
oisée , sans qu'on, puisse d'aîlleuES arltôba 
vice de conformation i aucune cause ooi 
Il n*jr a poiat de ^douleur 5 point d^eii 
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»rbifiqoè à la langue ; et son intumescence 
n sana aucun symptôme maladif Schenk , ^f^jj^^ 
foa chapitre De Hnguâ prcegrandis nà^ 
par opposition au chapitre suivant ^ où il 
îte De linguây non naturâ, sedmorbi vHiày 
Titosœ magnitudinis ^ en a rapporté des 
pies d'après Galien^ Triacavelli , Do- * 
et 3caligen 
'est dans çesie dernière circonstance que 
iPBioision de la langue semble devoir être 
illée, si toutefois cette opération n'eât 
itvie d'aucun inconvénient grave , ainsi qu'à 
lu le prouver Louis ; et ainsi que parois « 
Tiadiquer quelques faits de rescision 
liquéesans accidenl fâcheux. 



observation sur une maladie grave de la 
yessie f par M.MjLnÉcnjLhj D> M. à 
Sedan. 



maladie 



Lw observations de maladieik de vessie ^ sur 
repfeirinent les deux derniers numéros gj^y^ le u 
Journ. Gén« de Méd. , me déterminent à ^•'*"•• 
imuniquer un fait que je ne crois pas 

fnué d'intérêt , et qui s'offrît à moi » quand 

tservois en Aliemagoe en qualité de chi* 
^en de deuxième classe. 
^ Vers la fia de fructidor an 6 , un hussard 

S3 



( ^8o ) 

*^s5ina5e nëment une goutte d'urine. Le 4«., ayant ëé 
graye^dru obligé d'aller au quartier-général f je sonj 
''***^®* dai comme de coutume avec beaucoup 
facilite ^ et je, chargeai le plus ancien de 
collaborateurs de réitérer pendant mon 
sence cette opération , qui avoit lieu trois 
au moins chaque jour, tant pour éviter 
douleurs qu'entraînoit la présence des u 
dans la vessie ^ que pour mettre ce viscèit 
même de recouvrer le ton qu'une dîste 
forcée lui avoit fait perdre.Le chirurgien nepi 
faire pénétrer la sonde ^ et cessa ses tenfatcr^ 
quand il vit qu'elles procuroient de la dqnled 
et la sortie d'un peu de sang. A mon retour, jlf 
ne fus pas plus heureux; ma sonde n*entro)| 
que de trois pouces environ dans l'urèthiil 
qui se contractoit fortement pour Texpubèl 
L'application d'un cataplasme éraoUient so^ 
le périnée facilita, trois heures après^ son iai 
troduction dans la vessie ; mais je n'obtint 
pas le résultat que j!attendois ; et mon ini^ 
trumeut se trouva bouché par des flocons abon 
dansj dont plusieurs avoient déjà été'extnife 
au moyen du stilet qui le traverse. Je reité< 
r(ii le cathétérisme aveô un peu de diffienlté 
et il ne procura la sortie que d'un pen d'urim 
bourbeuse, et de quelques gouttes de sanj 
clair, venant manifestement deTurèthre. 



Le lendemain , il me fut impossible de son* m 




r le malade ; et M. Plantade , chirurgien maUdiT** 
r première classe, dont la nâodestie égale fç^i^f® ^ 
^•Dérite^ et qui arriva sur ces entrefaites 
pur me succédet* comme chef ^ fit aussi ce 
pnr^làet les snivans d'inutiles efforts. Cepen- 
|Bit les douleurs, qui n'avoient jamais cessé 
tment ^ redoublotent; et tous les symp- 
devenoient plus graves à mesure que 
»e se remplissoit. Mon hussard , épuisé 
la diète et la maladie, s*afFoiblissoit con^ 
iblement : depuis trois jours, il navoit 
'rendu une goutte d'urine. La vessie proé- 
At an-dessus du pubis; mais moins haut 
rairivée du malade à rhôpital. Il ne nous 
lit, pour prolonger sa vie^ que la misé- 
»)e tésaonrce de la ponction : j^e la fiis au- 
ius du pubis avec un trolcart de calibre 
fort ; mais le soulagement qu'elle pro- 
j par. la sortie d'un peu d*urine épaisse , 
peu considérable et de courte dnrée. Bien- 
tf ouverture de la canule ^ restée à demeure 
la vessie, fut obstruée par des flocons 
itaqueux. En vain je parvins à en extraire 
flielqnéS'dns ; en vain je voulus repousser 
|r- relie avec un stilet, et le délayer par des 
éjections adoucissantes , tout fut inutile ; je ne 
Mis extraire d'uiune , quelque position que je 
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maladie • qni le plus commaoément de 

Sur une - ' ^ ^ 

maladie la niOFt à Une époQue moins reculée. 

g rare de la * . . 

TM<ie. Cette observatiou prouve ( ce qui est) 

reconnu aujourd'hui ) que la contractiiité 
volontaire et sensible n'est pas excini 
ment départie aux organes musculaires. 1 
prouye-t-elle également rexrstence^ em 
révoquée en doute ^ dçi catarrhe iufiam 
toire aigu de la vessie ^ que l'analogie, 
que l'observation, nous induit à admettn 
Je ferai ici deux autres questions doi 
laisse la solution aux praticiens. La mai 
malade n'est elle pas due à l'iemploi tardi: 
moj^cns cnratifs , et l'usage de la sonde, 
premiers jours de la rétention, ne TeutJ 
sauvé? Dans l'état avancé de la mala* 
quand le cathétérisme. fut reconnu ion 

^ quel parti y avoil-il à prendre ? La bon 

nière, proposée par M. Deschamps , dai 
cas rapporté par M. Révolat , eut-elle el 
queiqu'avantage ? 

Obseri^atîon sur Vimperforaiion delan 
brane Hymen ; par M. Coiffier , ch 
gien de V hospice de Châteaudun, dé^ 
terne nt d'Eure et Loir. 

■ * 

Lue à. la Société b. 21 octobre 1806. 

Sur l'îm- l^ariçLouise-Pa,u%ç Perrault » fille 

Serforat ■•" . * 

a l'hymen 
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(ptléntar maçon dte Cfaâteaudan , ëtoît 
d*environ seize anà, lorsque vers' la fin perforation 
l i8o5 elle <ut envoyée à Orléan.s pour * ^™^ 
'îr en qualité de bonne d'enfans. Une 
EitMioh Ibrle et robuste, un caractère vif 
i)èué> un beàii teiii , une figure agréa- 
i le visage coloré ; tout annotîçoit une 
atinté tfaeï cette jeune fille, 'dcntl lés 
^il^avdient point eiicore paru. \ * 
[ques mois avant son départ pôuk^ Or^ 
js^U^ jav.oitressériti^ à difSérentiB' re- 
> quelques «douleurs de coliques asses 
p auxquelles. .«Ile avpit faii peu d'at- 
in« Arrivée, à Orléans ^ ces coliques de- 
it. graduellef^egf plus^j'nten^ps ,\ en se 
stont périodiiq^çpe.nt \oïxs les mpis^ 
lèpres k la même.. éj)oqja.e. , , .' 
||Ui«.le Cf5urant du mois d'ocAqbre 4^ la 
ke^iqiuée i8q5.> ces coliques étant deve<- 
^(jr^:|rLvjBS et prçsqH^ injfupporta^le^ ^* la 
jP^r^ult annonça qu'jl lui étoit ^uryepti 
tujqtefif internç pu pailieu dp .I». régip^ 
itfique, au-dessus ^\x pubis, ,lJ(i,homme 
f^t.quifut çai^^sfulté,, prescrivit quelquea 
dont la nialade c^ut éprouyer unpea 
|e toul^einent ; .mais un niois s'étoit à pçine^ 
|{onlé que les coliques se renouvelèi:^nt aveo 
iiiu d'intensité que jamais. Les maîtres^ chez 
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Dans cetlç première visite > je ne pi 

twrfmtlon ^^^ ^ '^ malade que quelques la vemen s 
Sml'hjmen Hens | et pouT boissou de l'eau de chie 
et de graine de iin éduicorée avec un 
simple* Je n'indiquai rien à appliquer 
tumeur du ventre i )e vpulois , avant d< 
déterminer^ me livrer à quelques médita 
pour découvrir^ s*il étoit possible, J 
ture et 1^ caractère de la maladie : d'ail 
quoique je n'ignore pas les propriétés c 
téniQ absorbant y j'ai pea de confiance 
tes O.^s.ppplicaÉjk^ de topiques sur la i 
abdoQi.inale f cKs les cas de tumeur 
maies 09 d'obstructions invétérées d 
vers viscères de cette capacité. Depui 
de trente 9ns que je pratique Tart de g 
je n'.en ai jamais obtenu de succèi 
marqués. ., 

Le 25 mars , c'est-à-dire ^ trois joura 
ma première visite, on vint me cherche 
précipitiation pour aller voir la malac 
m'y rendis aussitôt. Je |a trouvai daj 
agitation contipuçlle i il y avoit vingt- 
heures qu'elle n'avoit rendu ses urines 
gré qu'elle éprouvât des envies contii 
d'uriner ; elle avoit aussi de fréquent 
vies d'aller à la selle ; et elle ne pou^ 
livrer à aucun effort sans éprouver de 
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atroces dans le ventre , aux reins , att m 
\e et aux parties si^xuelles. Ma première "^ 
isition fut de la souder pour 'évaluer ''"' 
îne. Cette proposition révolta d'abord sa 
mais lui ayant anuoncé que c'éloit 
ml moyeu de la soulager par une opéra- 
toute simple, nullement douloureuse, 
laquelle elle seroit uécessaJrement lorcée 
Soumettre; l'intensité continuelle des 
irs qu'elle éprouvoit , jointe à l'invita- 
:ssante de ses parens , la décida. Je 
►lige de retourner chez moi pour clier- 
ine sonde. Revenu auprès de la malade 
sur son lit, à peine eus-je écarté les 
lèvres que j'apperçus à l'entrée du 
une membrane très -tendue, faisant 
et d'une forme arrondie; je ne puis 
la comparer qu'à la membrane des 
|nx dans un accouchement prêt à se terini- 
IiC périnée formoit aussi une tumeur 
irononcée, semblable à celle qui résulte 
présence de la lêle de l'enfant au mo- 
de fj-anchir la vulve. 
le me fut pas difficile alors de deviner 
des souffrances auxquellescette Jeune 
itoit en proie depuis si long-tenis. L'on- 
ilation d'un fluide placé sons la membrane 
l'hymen Irps-fendue , el qui me parut avoir 
Tom. XX^XIl. N". CXXVII. IVIars. T 
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^^^?JJp* une certaine épaisseur , me fit juger 

Serforaiion ne Douvoit être que le sang menstruel 
e l'hymen . * " 

successivement accumulé avoit distenda! 
parois du vagin et même la matrice* 

J'annonçai à la malade que j'avois 
la certitude de pouvoir mettre fin à ses 
frances par une opération très-simple et 
prompte. Ma première idée fut de me 
. d'un troicar que je lus chercher chez 
Chemin faisant , je rencontrai M. David 
rurgien , mon collègue à l'hospice , à 
fis part du cas en question, en Tin vil 
m'accompagner ; ce qu'il accepta avec pi 
Nous plaçâmes la malade sur un lit garni 
drap en plusieurs doubles, puis ràyaiit'i 
sujetlie dans une altitude convenable, 
avoir écarté les grandes- lèvres, je pl<Hi 
un bistouri à-peu près au centime de la 
brane de l'hymen , et je pratiquai une II 
sion de haut en bas, d'environ un poi 
j'incisai ^de suite les deux bords de cette 
, mière incision:^ à -peu- près au milieu, 
donner à cette ouverture Tapparence (Ti 
incision cruciale. Nous préférânxes le 
touri a\ï troicar, afin de procurer une issue 
Jibre et plus prompte à la matière. \ i 
A peine eus-je ouvert la membrane ; qui 
fluide épais ^ de couleur d'un roug» brun 
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îe de vin • jaillit en arcade avec une telle ^, , . 

' ^ Sur rim— 

adance , qu'après réraciiatîou nous iu- perforatio» 

mes que la Quantité reçue dans un vase^ 

nie h ce qui put s'en répandre sur les 

ses 9 et à ce qui s'en écoula pendant dix à 

ize heures après l'opération^ pou voit être 

ilnée à au moins deux pintes ( quatre 

res). 

Quelques minutes après Topération , la 

neur du ventre avoit presque disparu , et 

n pouvoit refouler les tégumens vers Taxe 

.byslu sans causer la moindre douleur. 

Kous eûmes k peine quitté la malade qu'elle 

èindonna au sommeil dont elle n'a voit pas^ 

ffidepuis plusieurs jours : elle fit un somme 

I douze à quatora;^ heures dans le calme le 

p parfait. A ma visite du lendemain , je la 

ivai levée; elle me dit d'un air joyeux 
Iflleétoit gi^jérie, et que ses règles cou- 
encore^ un peu. Cet écoulement s'^st 
lé par un stillicidium , qui a diminué- 
slleinent et qui a cessé au bout de sept. 

lit jours* La fille Perrault est retournée 
HMéana d^ns son ancieniie condition où 
F joQit d'une parfaite sauté, 
^e «ais bien qu^on troi^ve dans les auteurt, 
f: grand nombre de cas. semblables; maia 
* tccidens qu'a éproiivés la fille qui fait 

T A 
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le sujet de l'observation que je présent 
perforation frent à la réflexîou des considéra tîons s 



Vhyxaju 



tibles de su^^gérer aux praticiens des 
qui les conduiront à la découverte de h 
d*QÙ ces accidens tirent leur source , da 
circonstances analogues. 

"^î les personnes de l'art qui ont don 

soins à la fille Perrault à Orléans , c 

fait une attention particulière aux c< 

qnî^e raanifestoîeut périodiquement U 

inois , à-peu-près à la même époque , 

no durdient que quatre à cinq jours , 

lesquels la malade se trouvoit dans i 

de santé assez parfaite, retrouvant sa 

naturelle , son tein frais et sa physîc 

colorée; ils auroient vu qi^'elle étoit a 

ment différente de ces filles chez Ies< 

tm air ixiorose , un état de langueur val 

rfaire , un tein cachectique", un appétit 

goûts bizarres et souvent dépravés dé 

Ifefe' efforts pénibles'et infructueiinc^dé lit i 

rJdur rétablissement delamenstrtiatfon. 

. î » 

soupçonnant, 'ati moins par conjectures 

réVàfctiation de S'àtig menstruel jpbti Voit 

empêchée que par xùie occlù^îdtt queld 

d^ê^voies qui floiveùtluî dotihërisàtie , i 

rBîéfit été amenés àexàmiiiër et k Visi 

4 V / » 
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>lus près la malade^ et ils lui anroient ainsi 

svité totiles les souffrances qu'elle a éprouvées perforation 

pendant si longtems. Krhyméa 

J^avone que je n'ai pas été d'abord plus 
BTisé que ces Me^ssieurs , et que je n'ai dû la 
découverte de la cause des souffrances de la 
fille Perrault, qu'à la rétention d'urine qui 
me l'a fait appercevoir en me préparant à la 
fonder. Mais je dois faire observer que je 
n'âTois vu la malade qu'une fois avant Topé* 
ration ^ et que, si je lui eusse donné des soins 
[depuis plus long-tems , j'aurois peut-être 
^découvert la cause de ses maux. Du reste, 
ftette observation sera pour moi une leçoa 
fpour l'avenir , et j'ai pensé que sa publica* 
rlioo pourroit être utile aussi à d'autres pra« 
Fticiens. 

\Rapport sur cette Observation y fait à la 
Société dans la séance du mardi l'J Je- 
prieri^(yj^parM.Tu£RTRUL. 

(^ M. CoiflSer pense qu'on peut soupçonner 
aisément qu'une fille éprouve quelqu'obstacle 
L purement mécanique , tel qu'une occlusion 
membraneuse du va'j[in , à l'évacuation du 
tang menstruel, lorsqu^ de violentes coliques 
ont lieu périodiquement tous les mois , 

T3 



( *94 ) 

SuT,i'im^9û'®H^* durent seulement quelques joui 
{•rbVmott^P'^^ lesquels la santé redevieat brillaulej 
teint frais et coloré , et la gaieté naturelle.] 
filles chez lesquelles la menstruation na 
Ueu , par toute autre cause qu'un obsb 
mécanique , paroissent valétudinaires ^i 
dans un^état de langueur, ont un teinf 
chectique , un appétit et des goûts bizarr 
souvent même dépravés ^ un air habitue 
ment morose. Tous ces phénomènes décil 
une menstruation difficile à s'établir , et( 
la cause doit être bien distinguée de celle i 
ne s'opposant point à rétablissement dei 
gles y empêche seulement Tissue au de 
du sang déjà séparé par la menstruel 
Cette distinction est d'autant plus import 
à faire ^ que ces deux sortes del caS| 
difTérens dans leur Yiature , se ressemblani 
Tunique circonstance de la non - éra[ 
du flux menstruel , peuvent en imposer 
pour l'autre. En efiet , dans le cas do 
s'agit ici , des médecins fort habiles ont 
d'après un examen trop léger,, qu'il nés' 
soit que d'établir la menstruation ; mai 
. résultats ne justifièrent point la justesse de 
opinion , puisque les accident àugment 
à un tel degré, que lu malade fut oblig 
recourir à d autres personnea de l'art* 
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Il est h remarquer que M. Coîffier lui 
Aême, malgré son expérience consommée perforatu 
% son mente tresdistingué , n af pas rcconuu 
L'abord , ni même soupçonné le véritable 
Iht des choses, quoique d'ailleurs l'ensemble 
pÉ le degré des accidens offrissent une assez 
pfande évidence. Il ne s'est apperçu de l'oc- 
orimion membraneuse du yagin qu'en écàr* 
Ihnt les grandes lèvres pour pratiquer le ca- 
fkiiénÈme que commandoit impérieusement 
Pk rétention d'urine. 

Le fait recueilli .par M. CoiflBer ne prê- 
te aucune circonstance extraordinaire. On 
rencontre beaucoup d'entièrement sem- 
les dans les fastes de Part, fabrice d'A- 
pendente , Turner, et quelques autres au- 
ars ont consigné des' observations de ce 
re. On en trouve plusieurs dans les com- 
e&taires de médecine d'Edimbourg : il paroît 
e qu'on a toujours commis la méprise 
i a eu lieu dans le cas qui fait le sujet de 
réflexions. Ainsi , on n'a point distingué 
premier abord le défaut de menstruation 
pir cause mécanique , c'est-à-dire Tocclusion 
Membraneuse du vagin , du défaut essentiel 
ile menstruation par Tinactivité de l'utérus , 
(1 la non-sécrétion du sang menstruel. 
Cependant il seroit facile de faire cette dis- 

T4 




tinction et d'ëvîter toute erreur , en obser- 
perforation vaut bien ies circonstances, très - différenteh 
^""* pour la plupart^ qui signalent ces deux sorlei] 
de cas. m 

La rétention d'uVine qui a eu lieu chiez ItJ 
fille traitée par iVL Cqiffier, et qui a été It.: 
cause indirecte de la découverte de rocclu-J 
sion membraneuse du vagin , à Tinstant cm 
Ton écartoit les grandes lèvres pour le catliM 
térisme , est aussi une circonstance que hf 
auteurs n'ont pas rencontrée, ou que èé 
moins ils n^ont pas mentionnée. i 

Je conclus de tout ce qui vient d*étre &t4 
posé , que le défaut de menstruation par oc-« 
clusion membraneuse du vagin en a souvent^ 
et peut- être toujours , imposé dans ies pre* 
miers tems pour le défaut essentiel de mens- 
truation par inactivité de i utérus; quoiqu'il 
ne soit pas difiScile de distinguer ces deux 
maladies , tant d'après les circonstances gé* 
nérales de la maladie , que par la condition 
locale des parties, dont l'exploration estmak 
à-propos négligée ou trop différée. 

Nota. Nous rapporterons daD;S le cahier prochaitt 
un fait analogue cilë par MM. Sëdillot. . 
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tfort de MM. Desghamps , Leveillé çt 
f)DiN , sur les sendes de gomme élas- 
tique de MM. Féburier et Hochecorne ; 

I Lu à la Socidtë le 3 février i8o6« 

fous avons été chargés par la société , ^ 



Dtschamps , JLéyeillé et n^oi j d'exa- ^omm^ * 

des sondes de gomme élastique pré- ^l****ï"«* 
îs par MM. Féburier et Hochecorne , 
ivres et mécaniciens à Paris , pour les 
*amens de chirurgie , lesquels , sur la de« 
ide de plusieurs chirurgiens, sont par- 
ias à ajuster en dehors de la soude le pa«- 
|pn qu'il étoit d'usage d'introduire dans 
intérieur. 

iQuoique la plupart des praticiens crojent 
iUvoir se dispenser ^ pour assujettir la sonda 
Ds la vessie , du secours du pavillon qui 
termine extérieurement , cependant ' vos 
cumissaires estiment qu'attendu qu'il est 
Kcas particuliers où la sonde doit séjourner 
ig tems dans la vessie, la correction pré* 
utéepar MM. Féburier et Hochecorne doit 
e prise en considération , en ce qu'elle 
irnira un point d'appui plus ferme pour 
lir la sonde exactement bouchée , et ga-* 
atir le lit du malade de Timmersion des 



\ 
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gTmme * ^rincs. Secondement, VintégvHé du diatni 
élastique, jg j^^ gQijde étant conservée • elle sera moii 

sujette à s'engorger qu'elle ne le faLsoit Ion 
son pavillon étoit introduit à rintërîeur« 

Troisièmement, Tauteur ayant gradué 
sondes depuis le numéro premier jus( 
douzième , d'après le conseil de Vûn de 
il sera pius^acile^ particulièrement pour' 
départemens , de se procurer les gr< 
qu'on désirera. 

Nous avons pensé que la société ne v( 

m 

pas sans quélqu'irirtérêt la correction faite 
sondes de gomme élastique , puisqu'elleajei 
encore à la perfection de ces instrumens^. 

Il est peu de praticiens qui n'aient 
<jue le pavillon qui termine supérïeurei 
les sondes de gomme élastique seroit pi 
^lus avantageusement , s'il embrassoit ei 
rieurement le collet de la sonde, afin de 
conserver tout le diamètre de son calibre. 

Si la différence des résultats est^ peu 
sible en beaucoup de cas simples^ pour 
quels on emploie cet instrument^ elle le 
vient sur- tout beaucoup lorsqu'on le laissese^ 
journer long tems dans la vessie , parce qui 
lors le mucus, Thumepr catarrhale , la bat 
de la vessie, sous quelque dénomination qa'c 
la désigne , obstrue le canal delà sonde, 
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"^égorge d'autant plus difficilement qu'il 
iplns rétréci à son extrémité (i). dégomme 

nbes sondes se bouchent et se nétoyent avec * ** ^^ *' 
de facilité que celles doiit les pavillons 
int montés intérieurement : elles sont aussi 
convenables pour les injections. 
ms tous ces rapports , nous pensons 
Taide des corrections que nous venons 
iquer^ et par les améliorations qui en 
lient , MM. Feburiér et Hochecorne ont 
iint^le but qu'ils ont dû se proposer; et 
commissaires engagent à la société de 
en témoigner sa satisfaction. 
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^) {4*\ia des|rapporteiirs cl*dessiis dénomnK^s, M4 

lin 9 ayoit de'puis long-tems seoti la nëcessitë de la 

:Uoo prësentée par MM. Féburier et Hoche- 

y ainsi qu'on peut s^en convaincre eo consultant 

syclopëdie par ordre de matières, article Sonde, 

l'on volt une gravure représentant une sonde de 

Unie élastique , surmontée d'un pavillon qui s'ajuste 

Vxtérieur , afin de conserver à la sonde toute l'in- 

jjritë de son diamàtra » etc. (^Note du Rédacteur). 
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Maladies grand atlias de Ijmpha concrescible dans \ei 
* de l'œil, que par l'excès de la distension que la 
exerce sur les membranes , il occasionne de 
tomes qui fassenb craindre la destruction de 1 
ou même la mort du malade. Les douleurs de 
de toute la télé sont si vives dans ces circoi 
que souvent elles occasionnent le délire , e1 
appréhender les suites les plus graves. 

Après que le stade inflammatoire a été < 
par les moyens appropriés , on doit chercher 
quer , à favoriser l'absorption de ce liquide 
I Ht 9 comme le remarque Scarpa , il D'y a pas i 

T pour douter que l'absorption puisse avoir lieu 

amas de Ijmphe concrescible extravasée dan 
vités de l'œil , toutes les fois que la cause , I 
de cette extravasation d'humeur glutineuse n'ex 
et que le système absorbant de ï'œil a repris t 
ancienne énergie* 

On remplira Findication que nous venons è 
telle de relever le ton du système v^scit 
jglobe de l'œil , et sur-tout du système lym 
absorbant , lorsque l'état inflammatoire a éU 
ment détruit , à l'aide du collyre vitriolique o 
le mucilage de semences de coings ; avec l'ea 
reau à laquelle on aura ajouté quelques goutu 
de-vie camphrée ; avec les vapeurs et les fus 
.aromatiques ; etc. On se trouvera aussi très- 
vésicatoire ou du séton à la nuque. 

Malgré l'usage bien entendu de ces moyens 

pion ne cède pas toujours , fit la maladie fait ( 

fois des progrès alarmans. Ainsi , l'on voit 

'l'ulcération, l'obscurcissement et la crevas^ 
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ytie dans sa circonfiireace , dans son centre contre Mala^U' 
lupille , dans le point où ells réitsle le moia» h la io^y^'^'-- 



itdont est presq n'exclus ivemeat ddtermjnd , 

le prouvent les belles observations de J, 

par ht presiioD qn'e^erCe la matiâre de l'bj* 

ur les membranes de l'œil. 

bien rare du resie ^iie l'on puisse pnSveaîr 

raison de la rnpidité avec laqtislb il 

presquq toujours: il est suivi dû la jiroriduaca 

rct de l'opacité de lu cornt^e. Maigri' cela , la 

parti à prendre pour soulager promplemeot 

des duiileura korribles qu'il éprouve , est 

avec un petit bisluuii la cornée dans son 

dans une ligne et demie d'éleodue; d't soûle' 

:te avec des pinces le lambeau déjà toriai^ 

ipuler en rond d'uu aeul coup do ciseaux, 

dans le centre de la cornea une ouver- 

Irconfér^'uce d'une lenlillei 

c« qui vient d'Ëire dit , on doit inf^rcX 

l'incision de la cornée est nécessaire danj 

ipyèmo do l'oeil, accompagnii des symptôme» 

graves, dont onaparlé, cl de l'obscurcisseniedt 

ntoulable de celte membrane , en grande par- 

i^sorgauisée; autant elle est contre-indiquée dam 

cas d'hypopiou siinplc , tels qu'en les rencoattS 

fias fréquemment dant la pratique. 

CttAVlTES XlV. Pracidence de rirw. lioraqu'aa 

iTen d'une ouverture soit naturelle, soit artiËcielle , 

à la cornée , l'humeur aqueuse s't»t ccouliîe hars 

EÎI ; alors , comme dous l'avons dijh. dit , l'irû 

•»ié par les humours de l'œil qui se trouvent der- 

Tem. XXrilL N ". CXX V 1 1. Mars. V 
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^ §t ■ "..',' rière est ponsstSe peii-à-pe^ , et en partie chas 
iésjeax]" ^^ ] œil par la même voie qui a donné issu< 
meiir aqueuse. 

Il se forme sur la cornée une petite tur 
la couleur radme de l'iris, et qui conaiiluc 
xidence derids; bien différente du stapbjlomi 
doit s'entendre que. des Uimeiirs formées suri 
éi par le genflement de sa propre tnembrane. 

Les causes de -celte maladie sont les plai< 
.nlcèrçs de la coimée qui pénètrent plus ou 
dans la chambre, antérieure; lès contusions f 
^lobe de l'c&ilj aveccupture de la cornée,; l'hy 
;et fout ce qui détermine quelque point d'oi 
(dans la cornée. Ou sent bien qu'il peut y av< 
sieurs de ces tumeurs occasionnées par la pro 
,de l'iris. Scarpa dit avoir vu un malade qi 
^rois.procidences de l!iris très* distinctes , su 
4 Ja suite de trçis qlcères séparés, pénétrant 
chambre antérieure : une de ces procidcuc< 
pJacée dans le segment supérieur , et les deu 
dans l'inférieur. 

Dans le principe de la procidence, le ma 
j>laint d'une douleur semblable à celle que 
roit une épingle iniplantée dan;s l'œil : cette 
«st la suite de l'irritation portée sur la 
tdiris saillantç hors de la cornée par les froi 
conlinuels des paupières , par Taccès de jl'ai 
fies Urmes , etc. Le malade éprouve^ aussi , 
jles mêmes raisons , un sentiment ioconunode < 
ture , ou d'étranglement de tout là globe de l 
y a inflammation de la conjonctive et des pai 
iarmoiement brûlant et aversion parfaite d^ la l 
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ipu|)ïlle prend une fî^rB OTale , Gt s6 tianiporte 
ftcentre de l'iris vers le lieu da la procî'leDce ,.âi 
^auïte du tiraillemcnl c]iti eat inséparable de cet ac-, 
fcni. Il fuut rEjiiiarqui.-r (jue l'inilfttiQiaiion de l'iris 
^ devenir cbrunique , et se moutrer alori exempta 

eillë, pour le traitement de la procIdcDOOvt 
iD de l'iris par les mêmes moyens , eVi 
le manière qu'on a coutume de le FairaL 
Jitction dVme hcrnia etrangMe. Onacod-i 
i d'irriler la porlioo d'irja sorliu , pour. 
fh se cuntracler , et k rentrer ainsi .ipontaué*- 
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e l'humeur 
lia lu plaie 



\pie l'on emploie. Mais Scarpa pcQs 
Hit OU inutiles ou dangereux, sou 
s n'empÊcheroient pas la sortie t 
^ parce qi)|tls ne ïemédieroieQt pai. 

rnée. Si^arpa remarque mârae à cette occa- 
b l'iris, eu bouchant celle ouverture, doit âtre 
iétée dans certains cas comme un bieiii'ait; la pro- 
tencc pouvant alors s'oppo.icr il la perle de l'orgioei 
h l'évacuation de l'hiimeitr aqueuse qui se l'orme ds 
bveau dans la chambre antiSrieure. 
E)aD9 ie trailement de cotte maladie , il est deus 
jbcatiotis principales à remplir, lorsque la proci- 
pice est r<!ccnte. 

ILa première est d'émousser le plutôt possible l'es-* 
V de sensitiiiild de la portion d'irîs saillaDteliora 
) la cornac; l'ai.lrc de déliuire par degrés cette pur- 
^n d'iris au-delà de la corutSe , à uuc telle prafoa' 
jkirque , sans rompre l'adhiisiun que celte mouibraue 
|Si«atrac(ée avec le fond da la. coruëe , du cô(^ o^i çU« 

V», 
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Maladie! ^*8*'^* V* chambre «ntëricnre de Hiumear aqu 
èêê jreux. la petite tumeur formée par l'iris ne tienne pas 
ëcartëes les lèvrea de la plaie ou de la coroëe^eti 
porte poîot obstaRe à la cicatrice. 

Pour cela , on caïUëiise la tumeur avec le mi 
suru^iigénë d'antimoine, ou avec le nitrate d*i 
foûdu ; et l'on emploie ensuite dea fomeni 
ëmollientes ^ des douches de lait tiède par ex< 
Les tfccidens se calment après la cautt^risation , ftj 
maladie diminue sensiblement; mais ils reparoii 
à la chute de Tescharre ; et alors il faut renovrel 
cautérisai ion et la répéter jusqu'à ce qiie la 
d'iris , saillante hots de la cornée , soit sufiij 
«baissée au niveau de la plaie ou de l'ulcère , 9t 
n'y ait plus d'obstacle à la granulation , aa 
ment de la cicatrice, 

Qtielquefois cependant il est daimercoz de 
les cautérisations; c'est lorsque par ce moyen iei 
loin de diminuer, prend plus d'intensité ; alors ooi 
sistera sur les légers détersifs plus ou moins 
ayec les adoucissans* 

Lorsque la prôcidence est invétérée , et dans Iflf < 
seulement où Tiris a contrœté nno forte 
airec les lèvres internes d^la plaie , oii âveé Palcèrtf 
la cornée^ on aura recours à la rescisien de la 
d*!ris échappée^ La rescision sera d'autant phi9ia\ 
geusé , que la portion d'iris saillante ati-délà 
cornée sera plus innensible , piti^ dure , phi» call 
et que sa base étranglée entre les lèvres de la phi*^ 
et f ulcère de la cornée aura non^seulement coi 
adhérence avec elle , mais qu'elle aura encore ptfl^ 
formé d^tto petit pédicule» 
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Acarpa assure qu'il n'existe point de procidencede la 

M 
y«ux. 



tuoique de rhameinr aqueuse : la maladie à laquelle ^^^^'^^^e* 



on a 4onnë ce nom n'est , suivant lui ^ qu*une disten* 

.Mon forcée du corps vitré, lequel, après l'extraction 

de la cataracte , et par suite d'une compression trop 

lirte exercée sur le globe de Tœil pendant et après 

^extraction du cristallin , ou par une affection spas- 

ibodique des muscles du globe de Tœil liii-mcmc, 

r tfM'insinuée entre les lèvres de la plaie, et pointe au- 

ttbrs en manière de vésicule trjinsparente. Cette es— 

^ pfee de procidence peut aussi avoir lieu dans les cas 

Inlcères à la cornée. L'opération de la rescision est le 

il moyen à opposer à cette tumeur : il faut aussi , 

Immédiatement après la section de la vésicule, mettre 

% èonlact parfait les lèvres de la plaie de la cornée » 

^tGo qu'elles s'unis^at ensemble le plus exactement 

npossible. 

Enfin, la membrane choroïde n'est point exempté 
4e procidence : le traitement est à peu de chose près 
■^même que celui de la procidence de Tiris. Scarjm a 
"^Q et traité cet accident dans la personne de M, Brcs- 
Htatni , pharmacien de Bcscapé, A la suite d'une 
kphtalmie grave interne et externe, traitée dans lé 
fÉîncipe avec les réporcussi^, il se forma un petk 
VÉbe&s entre la sclërotiqiie et* la choroïde , à la distance 
^de doux lignes de ruuiou de la cornée avec la scléro* 
liqife , daus l'hémisphère inférieur du globo de Pœrl. 
Ce petit abcès creva et laissa sortir un peu de lymphe 
deose et tendre : ensuite il se présenta au-dehors de 
*€e- petit ulcère de la -sclérotique Un corpuscule noi- 
râtre s formé par la choroïde. Le traitement consista à 
toiicber plusieurs fois avec le nitrate d'argent cette 

V 3 
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■-■* - portion saillante de la choroïde , afin dé la con! 
éesjiMx, ^^ ^® la mettre an niveau du fond de l'ulcère del 
comëc ; après quoi rulcère se cicatrisa. Cet 
resta néanmoins assez aûToibli ; et la pupille seressc 
au point de se fern^er presque entièrement. 

Chap XV. De la Cataracte, La question laplosil 
portante relativement àhi cataracte se rapporte anj 
cëdd opératoire; elle consiste à savoir laquelle desi 
méthodes est prëfërahie^ de Textraction ou de lad(ff 
sion. Celle-ci ëtoit la plus anciennement connne:! 
l'avoit abandonnée pendant quelque tenas pour lui 
, fërer Textraction ; mais on est revenu sur cette dei 

opinion : on a pratique plus souvent la dëpressioo,^i 
l'on a vu qu'elle* prësentoit de nombreux avant 
Ces avantages , que l'observation et l'expërienct il 
dîqiient , reposent encore sur une considéi 
physiologique, dont la découverte appartient ausij 
dernier , malgré que la vérité qu'elle consacre eoti 
au moins pressentie long-tems auparavant; nousv( 
loflb parler de l'action des vaisseaux absorbaos 
l'œil, qui, en agissant sur le cristallin déprimé 
l'humeur aqueuse , aussi bien que sur les lambstc 
membraneux de la capsule, en opèrent la dissolotie 
et l'absorption. 

Cette faculté vitale , cçtte force d'absorption 
vaisseaux absorbans de Tosil n'est plus contestée 
jourd'hui par aucun des. hommes qui , livrés partit 
lièrement à l'étude des maladies^ des yeux, ont nAuH 
moins pris à tâche de se mettre au niveau des cotK*] 
uoi.ssances modernes en anatomic, en physiologie ot] 
en ttbérapeulique , et qui ont cherché, dans i'étudod* 
la physiologie et de la thérapeutique générales, dos 
Mbj^Cs da comparaison e( d'éclaircissemout pour ^ 
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■Inrsiologie et la pathologie particalières de l'œîL. 

Remarquods en passant que, pour bien saisir lQ-desY»uiu 

atture des objets , il faut les étudier sous plusieurs as*. 

.jectf, 'SOUS plusieurs formes; et qu'une des principales. 

soiirces de l'erreur , c'est de borner ses observai! uns à 

qa^lques &its isoles : fstud enim respicere pauca , et 

fnmunciare secundîim pauca, omniaperdidit ,dL dit 1» 

diancelier B^ron. P arase, ad, hist, nat. 

Cette propriété des vaisseaux absorbans de l'œil a 

•dilBl^ la manière de voir, sur la prééminence de Tex- 

-"tetion : elle a montré que la plupart des craintes 

l'on avoit eues dans les cas de dépression n'étoient 

Hot foudécs; et elle a ranieué uu grand nombre d« 

[jtoticÎQQs vers ce dernier mode d^opération. 

Il reste cependant encore « en France sur-tout, plu-* 
/ftsnrs partisans de l'extraction. Mais il paroit qu*ea 
[libéral on pratique plus souvent la dépression; co 
<KprmVr mode étant presqu^oxclusivement adopté par< 
l^'cliirurgiens italiens, anglais, suédois, dauois, 
rflemands* etc. 

Du reste , il seroit y je pense « contraire à la bonne 
tléthooe de philosopher, de se décider exclusive* 
ileot pour tel ou tel autre mode d'opérer. Le choix doit 
USpendre des circonstances particulières qui se pré^. 
■Qateot au praticien : c'est ainsi, par exemple, que 
i^ dépression pourroit n'avoir pas tout le siiccès qu'on 
lesifQ dans les cas où, soit par cause.de vieillesse, 
•«it par atonie partielle ou générale du système ah- 
k>rbaDt 9 ou par toute autre raison, la dissolution, i 

'absorption du cristallin nC;pourroient point avoir lieu. 
Cest dans ce sens que Sloll a décidé la qncs-* 
ion : Non perin^de nobis erat ^ dit-il , an hâc vcl îU4 
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raiione catartuitœ medeamur 9 se4 ^Tat non raA mm 
dei yeux» eus exiractiom , nonnumquam vero s4hi €lepressum% 
. mjoule qu'il oe pratiquoit jamais Textraction chcs 
sujets attaques de rhumatisme ou de goutte t 
parce qu'il t'ëtoit apperçu dans plusieurs cas anal^^jp^, 
qu^à la suite de ropdralioii rioflammaiion preooit^,^ 
mauvais caractère; et que la perte de l'orgi 
éloit quelquefois la suit e. 

Ce qui , le plus souvent , s*oppose au auccèi 
cataracte , suivant Scarpa , quelle que soit 
leurs la méthode adoptc'e y n'est jamais le cri 
mais bien sa capsule, et plus particulièrement It 
▼exitë antérieure de cette membrane. Il serait 
sircr que le chirurgien , par un inoyen facila 
ficace , pût y dans toutes les méthodes d'opértt^ 
icataracte , séparer exactement avec le cristal lio 
que sa capsule entière , de la jsône ciliaire à l 
elle est attHchée , ainsi que cela se fait ()uel 
par 4in concours de circonstances que l'on oe 
ni calculer ni faire nailre. Mais le plus souvent 
xdne ciliaire unit si étroitement la capsnie <]a 
tallîn , avec le corps vitré tout autour de l'aiioesB 
petit , que môme dans les préparations aoatemi 
do l'œil il n'est pas possible de séparer la ca| 
cristalline du corps vitré sans la déchirer. 

Four remédier à- cet inconvénient, le cbi 
doit , au même instant qu'il éloigne le cristallia 
Vuxe visuel , déchirer la convexité antérieure de 
capsule , dans tout le contour qui correspond à 
plus grande dilatHtion de la pupille. « Quant au 
de la oonvçxité antérieure de la capsule déchircef 
qui demeure adhérent à la sâae ciliaire au de à 
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grtuict disqilc de la pupille dilaUe , ce peu de 
mie , quoique opaque ou devenu tejr après l'o- M^ladiof 
uiion 9 ne peut jamaià ôtre par la suite d'aueun 
lacle à la ?isioQ , même dans la lumière la plua 
ftle ». 

' Qoe l'on n'objecte pas que^ malgré tout ce qu'on 
fbtenti , il reste encore en position la convexit4 
l^rienrè.de la capsule du cristallin, dont l'opa-» 
|*<peat porter obstacle à la vision , aussi bien que 
iJNNivexitd antérieure , lorsqu'elle n'a pas été ^uf« 
hqùneiit déchirée proche la pupille i car, sans ob* 
qn'ea déprimant et en portant , avec force , en 
la lentille cataractée , en la plongeant profon^* 
dans le corps vitré, la convexité postérieure 
^€tMB capsule ne peut au moins rester sans élre 
cilir^ pour dosner passage au cristallin s la pra- 
Wtê nous enseigne qu'assez rarement la convexité 
■iérieure de la capsule du cristallin , même dé-> 
6oe nébuleuse , obscurcie , parvient à un degré do 
asile tel , que la vue en soiifTre notablcmeuL Ce 
It est , pour ainsi dire , prouvé par 1^, pratiqne jour- 
Mère d'extraire la cataracte ; opération dans laquelle 
'-«btrurgien ne s'occupe , après la section de la cor«» 
b , que de fendre la convexité antérieure de la cap- 
bt, afin d'en faire sortir le cristallin , sans songer 
i)A convexité postérieure do* ce mâme sac membra* 
mut qu'il laisse dans sa position , sans que pour 
k«4 ou bien rarement, il en i-ésiilte d'obscurcissement 
stable pour U vision. L'anatomie notts appreud aussi 
f*il existe des différences essentielles sons beaucoup . 
' rapports entre les convexités antérieure et pos-» 
^eur» de la capsule du cristiSLlliu» 'Çqq dce prta«» 
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cîpales , est que l'anlerîetire se trouve dans l'c^tat 
MaUdiea trois ou quatre fois plus grosse et pins consii 
que la postérieure. La seconde diflerenc», ^galc 
remarquable , est celie-^ci : quer l'hcmtsplière 
et postérieur de la capsule est fourni d'uo syi 
de vaisseaux sanguins propres y tout-à-fait dii 
de celui qui est transmis à sa couvexitcS aotër 
puisque le premier est formé par l'extrémilëdil 
tère centrale qui, comme d'un centre commna,j 
des rameaux à la circonférence; tandis que T 
pbère antérieur ,^dëjà , conxoie on l'a dît, plus( 
pacte que l'antre , reçoit ses vaisseaux sangoil 
ceux du corps vitre , qui , passé la zônç ciliak 
courbent sans ordre , et se ramifient sur la 
tërieure de la capsule. Je ne prétends cepei 
inférer de tout cela que la convexité poslérietot'^ 
la capitule du cristallin ne perde janaais sa pell 
dite naturelle ; mais seulement établir, d'après 1*4 
servaliqa et l'expérience , que, même lorsqu'elle sl| 
fusque , elle est bien rarement la cause d'unt 
parfaite. J'aime à le répéter^ le plus grand ol 
à l'heureux succès de l'qfpération de ta eataracte 
les deux méthodes , et quoi qu'en disent les 
teurs , est le plus souvent apporté par la convc 
antérieure de la capsule cristalline , p!us dense 
dan« son état naturel , ou trop pulpeuse et ex( 
ment moUe »« 

Chapitre XVI. De la. Pupille artificielle^ Di 
rive quelquefois , après l'opéiation de la cat 
fè&ite , soit par abaissement^ soit par exlractic 
que la pupille se reserre, se contracte au point 
se fermer en gVaude puriie^r.oUr même eu .lotsliu 
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nrd avec upe grande dimiantion , pois avec une !■ ■ vè 

I entière de la vne. ae^^to!" 

•t accident peut dépendre ou d'une forte inflam- 
rao de la membrane interne de Toeil , et sur-tout 
flris p suite de Fopiiration , ou bien d*une sorte 
faction spasroodique de Tiris survenue sans causé 
iPfeniaëe» CTest en vain que Ton a voulu employer 
r^ le premier cas la méthode anti-phlogistiqne ^ 
de toutes les manières; et dans le second.Iei 
modiques relachans ou toniques. Tous ces 
ont également échoué; et Texpérience a prouva 
vopëration étolt dans ce cas Tunique ressource; 
ibt procédés opératoires dtf la pupille arriHcielle 
int beaucoup, malgré que Toriginc de cette opo-' 
Bil ne remonte pas très-loin ; car c'est à Chéscl- 
^^e Vpn doit la première idée de former des^ 
Plies artificielles. Néanmoins^ on peut réduire à 
irles mdthodes imaginées pour diviser Tiris, quand 
Brilë est l'effet de roccliision entière de la pupille; 

trois méthodes sont l'incision simple , l'excision , 
|i décollement de l'iris, 

b-iocision. Chéselden , comme nous l'avons déjà 
Sa le premier imaginé les pupilles artificielles; ii 
^valiquoit en faisant une incision transversale dans 
fmtre de Tiris. Sharp , Richler , Guérin , Tanin , 
Htisleurs autres chirurgiens, ont cherché k modifier, 
a* l'améliorer , la méthode de Chéselden. Mais celte 
^^ode a des inconvoniens qui se sont presque cous- 
Ltncnt opposés au succès. Il paroit que ceux quQ 
t a obtenus sont dus au procédé de Janin. 
«^excision con.«.iste à emporter une partie de l'iris , 

manière à prod«<ira une perte de subiU^uce dura* 
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■S9 'ble. Cast an célèbre Wenzel le père , qu'on 
Maladies devable de cette mëtbode, qui a été presque 

dat T0UX. r . T 

ralemcnt adoptëe « et dont on a d'ailleurs peu cl 
les procédas , quant à ce qui ccmcerne Taxe 
C'est d'après cette mc^thode que M, Demoursai 
et pratique^ avec succès la pupille artificielle 
des cas les plus graves et les plus difficiles 
puisse concevoir. Voyez l'Histoire de la Id 
et de l'Opëration , t. YIII , p. 321 de ce Joi 
Enfia y le dëcollement de Tiris , propose ptr< 
I . a ëtë perfectionne par Scarpa ; et hi les ol 

relatives aux avantages de ce procédé se mi 
ce procédé sera un des moyens les plus effica( 
ouvrir des pupilles artificielles. 

Du reste , on trouvera daixs l'ouvrage de 
et sur*tout dans les notes additionnelles de M* 
▼cillé son traducteur, des notions suffisantes^d 
détails satisfaisaiis sur chacun de ces procéda 
ratçires , qu'il seroit trop long de retracer ici ena 

F. J. D. 
iV« B, La suite et la fin au prochain cahier. 

Chimie appliquée aux arts ; pat M^J^A, Cha PTi 
membre et trésorier dû Sénat conservateur , ei 

Chimie ^^* '®* premières époques de la chimie^ les til 
appliquée parunpot dirigés d'une manière spéciale du cofc 
substances minérales ; et il faut' convenir qne 
direction fut déjà d'un grand avantage pour les pr 
« I I I. I I . I ■■ ■ *■* 

Quatre vol. in-ô**. avec figures. Paris, 1807, cheil 
ville ,ltbraire , rue Hsuto^euUIe , n^, 8. Prix a/ fr. pQtt> 
TÎs. Sur papier Sn , 30 fr. 
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, 8cieBC«* lies cbimîates sembibient mvdt pres« 

•aue o'ëtoit fà le principal domaine sur lequel ChimU 

Bvoient exercer leurs moyens, celui qoi foorni- aujcacu. 

be plus à leurs découvertes. 

m nombrqoses recherches faites en chimie miné- 

iM^que ; l'alliage des métaux, leur composi- 

0t leur décomposition qui paroioSsient déjà être 

■savoir des chimistes , joint aux désirs des ri- 
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qui ont toujours tourmenté l'homme civilisé, 
itre ce vaste projet qui a donné naissance 
le des alchimistes, et qui a produit un si 
mbre de découvertes importantes : sans comp- 
il D^a pas peu contribué à nourrir et à propager 
de la chimie et le degré d'enthousiasmé néces^ 
ur lui (skim faire ses premiers progrès. 
i réservé safis doute à la chialie de trouver ]p 
philosophale et de découvrir l'art de faire dé 
r^.noD pas en cherchant à le coinposér de toutes 
, comme l'entetidoîent les alchimistes , mais en 
illaot \ éclairer (es arts , en dirigeant les divers 
sëdés de manutention , en les simplifiant, en les 
pletiolinant : or c'est précisément ce qu'a fait la 
nie ; ce sont là les grands services qu'elle a ren^ 

t 

toftBt tpte la chimie n'avoît pas atteint un dértaiù 
Ipt'de perfection, et quVUe ne ^ossédoit pas un 
■k I^Jiteiid nombre de découvertes , de propositions 
ilirtfes , et de vérités connues , pour former un corps 
ltt|plet de doctrine, il a fallu la caltiVef pour etle- 
Élfte ) e'est-à dire se bornera analyser les substances 
!tt calculer les affinités, enfin à étudier l'actibn det 
yf% les uns sur les autres , pt les lois aozqcîelles rea 
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mêmes octioas obéissent* Far ce mûjeB , la cbiffi 
Cbimie ëclairoit dé]k hes arts et leur tran soie t toit successin 
«ttz aru* inei^t quelques rayons de lumière. 

Mais aujourd'hui que la chimie a fait asses de pi 
l^rès pour constituer un corps de docti^ae à*peu 
complet , ses rapports avec les arts doivent être 
tremeni iSteodus, Elle o^e se bofoe plus à en ëchi 
quelques procédés ^ mais elle ramène toutes leurs 
rations à ses principes généraux ; et comme l^ 
l'auteur du Livre que nous annonçons : a Elle porM 
lumière, dans chaque opération ) explique tous les 
tultats.9 et fait que Tariiste maîtrise' ses procédés , 
Tarie, jes simplifie , les perfectionne > prévoit et 
cule tous les effets ». 

Le but principal de la chimie est sans doate Hàêi 
|rer les.arts; et ce n^est que par un des traits de 
qui le caractérisent que Stahl semble l'avoir 
et comptée au nombre ^des arts eux-mêmes. Som 
rapport, ses services sont immenses; aussi deotl' 
actuel de la science, ce point de vue est-fl celai 
lequel il convient le mieux d'envisager la chii 
celui d'après lequel on devra désormais étudlâr^ soi 
gner et traiter cette science. 

C'est là la manière d'après laquelle M. Chaptil|| 
jconçu et exécuté le plan général de son ouvrage, l|4 
peut être regardé comme un traité élémenttiit 4 
chimie, et qui servira par x^onséquent à étuditr^M 
belle science , dont il présente tons les principes| M 
même tems qu'il fait connQitre la préparation si M 
usages de presque toutes les substances, dont issp'^j 
' P*iétés sont consacrées dans les arts. J 

Il ue faudcioiV donc pas croire que ce ne soit li^qiM 
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eil de formules ou de procèdes de manipulation 
ÀaéB à servir à tel ou tel art en particulier. Chimie 

1 Cbaplal u'a pas cherche à former des ouvriers , a^xarlf. 
is il u voulu créer des artistes; et Ton doit convenir 
H*ëloit le but le plus noble et le plau' le plus utile 
s put se proposer la chimie appliquée aux arts. Eb 
vint uue autre route , iV eût suffi de connoitre et de 
TÎre^ce qui se pre tique dans les ateliers^ dans les 
QQ&ctures , en indiquaut^es corrections dont se- 
eit susceptibles tels ou tels procédés. Mais dans 
^Is détails minutieux n'eûtMl pas fallu entrer ? Dans 
dbien de répétitions l'auteur ne seroit-il pas néces- 
rement tombé? Et puis ce travail auroît t^té celui 
Q simple chef de manufactures. 
Slu contraire , il n'appartenoit qu'au grand chimiste , 
»i))fHiétnent instruit d'ailleurs dans les difl<^reu\ef 
ûlehes des arts, chimiques sur-toùt, déporter la 
énce dans, les ateliers , dans lei manufactures ; de 
idre les artistes capables de connoitre eux-mêmes 
i er^urs dont ils sont victimes ; de rectifier leurs 
xédës; d'améliorer leurs différentes manutentions; 
conter j^ par ce moyen , à 'la facilité et à l'économie 
I la main-d'œuvre ; et de diminuer les frai^et la con- 
telmtlion des maitières premières. M. Chaptal a , 
Mfr ainsi dire, fait jaillir la lumière de sa propre 
Mite ;-el -de la même manière que la chimie , comme 
ta.ravons dit plus haut , est inséparable des arts ^ 
VflMinè^ désormais , le chimiste sera identifié avec \m 
Uimfacturier et l'artiste. 

Ii'âiiteur adonc embrassé l'ensemble des connoissan*? 
^ 9ue la chimie peut appliquer aux arts ; el comme 
^ ravQQt déjà dit ) il a eu pour ob^et d'instruire 



rentes actions chimiques des corps les uf 
Btitres^, xégie^ par les lois des affiaitës ; et il 
ensuite les modifications apportées à ces loi 
versagens, tels que la cobésioa et l'iosolul 
substances». T^asticitë, le calorique, la lui 
pression atmosphérique et la vitalijtë. 

Après avoir ainsi posé les bases fondann 
tontes les opérations considérées dans Tordre 
l'auteur s'occupe des moyens que le chimist< 
pour préparer les molécules des corps à Tac 
mique. Ici Ton trouve les élémens de la sciei 
tivement à la pulvérisation , à la solution, i 
tallisation , à l'application du calorique par 1 
moyens, et aux méthodes employées pour 
diriger et mesurer tous les degrés de chaleur* 

Après ces généralités , l'auteur passe à Tezi 
iCorps sur lesquels s'exerce l'action chimique 
A présentés dans leur plus^grand degré de sii 
pour pouvoir en niietix étudier tous les ci 
.Cette ]>artie comprend les gjsz , les terres et les 
les métaux , les substances éminemment comli 
compas le soufre, le phosphore , le carbone , I 
.et les bitumes ^ quelques substances compc 
vliaitiM des végétaux et d^i aniauMx « tfls qu< 
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^SgStanx et les divers moyens que Ton a de les ex- 
ro 9 de les conserver , etc. 5 le mucilage , les fé- ^ ^?-*™î^ 
Bs 9 la gëlatine et le tanin : enfin l'auteur y a joint auxartt. 
%cides; et, ainsi qu'il le remarque , il lésa traites 
tessivement sans s'asservir , pas plus que pour les 
ifei et les métaux , à telle ou telle méthode de c\a^ 
Hfctioo. Je n*ai pas cru , dit*il à ce*isujet , que lors* 
■1 ne s'agit que de décrire une vingtaine de corps 
fapprochent par des propriétés générales , il fût 
re de les distribuer par genres , d'après la com- 
a et l'analogie de quelques caractères secon* 
Outre que la mémoire n'est point fatiguée 'd'un 
^i petit nombre de corps , quelle que soit l'étendue 
idp laquelle on les lui présente , l'expérience nous a 
in' que les progrès des connoîssances déjouoient , 
jour , les combinaisons systématiques. 
avoir développé les principes généraux de la 
noie ; après avoir fait coonoitre les lois qui prési- 
j^ aux actions chimiques, et les propriétés des 
Mt soumis à ces actions , Tauteur s'est occupé 
■'mélanges et des combinaisons de ces mômes 
fcfl» Ainsi il a traité successivement 1®. du mélange 
gas entre eux, ce qui l'a porté à examiner l'air 
îsphérïque et la nature de ses principes ; a^. du 
des terres sous le rapport de la végétation., 
lelir combinaison dans les arts de la poterie., 
verrerie , etc. ; 3^. de l'alliage des métaux , de 
■v'oitdation et de leur départ , ce qui embrasse un 
ÉigaA nombre d'opérations et fait connoître d'inpor* 
6lei préparations pour les arts; 4^. de la fabricatiop 
ï tào% les sels employés dans les manufactures ou qui 
«vent à nos besoins domestiques ; 5°. des combinai* 

%i». XXFi/ZN". CXXVII. Mars. X 
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S tons du soufre, des huiles, du tanin yiçs rësio 
1 uée prÎBcipes colorans, etc, 

«uxaru. Dans les dëtaîU de chacun de ces articles on 

une foule de procèdes curieux relatifs aux arts 

cation des moyens d'employer telle ou telle sul 

la cause des effets qu'elle produit, et les dil 

flfaclion qui dépendent de quelques modificati 

portées dans sa composition ou dans son empl 

Dans le discours préliminaire très-étendu 

ouvrage , l'auteur s'est livré à des développeme 

plus grande importance sur les arts , cousidcrd 

néral dans leurs relations entre eux; sous leurs i 

avec le sol , le climat et les matières premier 

emploient; dans tes encouragemens qirils o 

d'attendre des gouvernemens ; etc. Ici Ton 

■^ les sages raisonuemens et les conseils judicieu 

tant des méditations les plus approfondies et < 
noissances les plus exactes dans les arts et tou 
y a rapport.^ 

L'ouvrage que nous annonçons se lie , sons [ 
Mpport , avec le genre de travaux qui nous o 
El d'abord il a l'avantage d* offrir au médecin 
ooissances générales de chimie qui^lui sont ii 
tables, et de le mettre au courant des.pr 
-procédés usités dans les arts. Mais en outre , 
avec attention la chimie appliquée aux arts 
^decînry trouve à chaque instant de nbmbreus 
cations plus ou moins directes et plus bu iiip 
tables à la médecine. 

Dans ce genre , nous citerons premièremei 

l'auteur a dit de la vitalité, en parlant ci es a 

-modifient les actions chimiques des corps ; et 

«tàrquerons ici qu6 M. Chaptal , à-la-fois ch 
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lacln-, est le (ttemier qui ait cherché k dirigcF, *^f7^^ 
une il convient , les applïcatlous de la chimie à la appUqu^a 
|ecïne. Et comme nous désirons dunuer à aos Icc- ' 
^ ua apperçii de la pureté et de la simplicité du 
le de cet uiivragc, ainsi que de la clarté et de la 
IcisïoD des idées qu'il renferme , notis rapporturous 
Ipitîer le chapitre de la vitalité, 
j Sans doute les lois de la uature août constantes et 
es ; et c'est à ce caractère qui leur est propre , 
s devons celle uniformité d'action et cette suc-^ 
ipD de phéiiumènes qui renaiivclleiit et pcrpétiieul 
ite saas aucun changement dans la nature del 



K^ais lorsque plusieurs lois s'appliquent et s'ciBt' 

K la mûme suhstauce , cl concourent à la roêma 

, l'efTel qui u'apparlient Gxcliisivemfiiit àaucuria 

doit être considère comme le résultat d'ua 

ommnii , duus lequel chacuue des luis ii^rlssanlei 

Lpe part plus ou moiiis iuiluenle. C'est duus ce mé-* 

ggo de forces ; c'est daus ce résultat d'actions qu'il 

B-^éroélcr ce qui appartient à chacune des luis agis~ 

In*. Le problème devient d'autant plus diiïicile à 

l^edre , qu'il se complique de l'action d'un plus grand 

^bre de ces lois ». 

Supposons, pour nu moment, que les germes da 

it d'agir duns la nature; notre plur 

jkjilus que des masses de {oatiires so 

nriablcs de la pesanteur et des afllni 



. pré- 



S lois 
t la disposi- 



rorit l'urraugement des i 
lolécules entre elles "> 

si aous portons uus regards sur cette scène 
[otUf de réactions , de composilioiis et de décom-' 
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positions qu« nous présentent les êtres orgàorlsÀ, 

Chimie . , • ^ • . 

appliouee végétaux , soi t animaux ^ nous verroos de oonvc 

aux «ru* a|j;ens coacourûr à produire le même effet, et 
dtfier à rioliui l'action des deux lois prime 
dont BOUS venons de parler »• 

« Chaque corps vivant obéit à des lois vil 
sensibilité , d^irritahilité , etc. , qui règlent ses 
fions, et constituent Ce qu'on appelle en lui /a 
- mais ces lois ne ^out point en même nomfaiej 
ne présentent pas la même intensité ou la 
énergie dans les diverses classes des êlreeoi 
plus les lois vitales sont nombreirses et' 
plus les phénomènes s'éloignent des résultats 
r^x qtte les alliaités nous offrent, lorsqu'elles! 
pliquent sur la matière inanimée »• 

« Tous les corps , sans exceptioD , ont des 
tés propres , ea verto desquelles ils font étdsi 
certaines substances , et repoussent les antres \ 
les résultats des combinaisons ^e sont paa les 
dans tous.Lorsqu'une terre ou un métal se eomInMl 
d'autres corps- , il change de nature ; c'est-l 
que le nouvemu composé n'a plus les tîari 
dléffiens qui le constituent ; ce aont dé. 
êtres , dont la nature peut changer entùltift 
îiistant par l'apipèicaMiou et la combinArison dfi 
velles substances. Les corps organiques , an 
ont la faottUé de s'approprier et de s'assimîl 
^lioiens , sans changer de nature.: ils im| 
cdractèfe propre âT la subalance qin leur -^èft dei 
riluire, et gardent sans altération^^r tjpe 

f4r .Ainsi , dans les ;xsorps organiqiiei >t vitiili 
7««. choix de* matière et assimiktlion-j ilsr' 
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'nstammeot leur Forme , leur caractère el leur na»- , 

we primitive; tandis que dans les corps organiques Chimî* 
y a composition et formation d'un corps ^lou- ^uxartes* 
sau , dont la forme et les propriétés ne sauroieot être 
Mai (es de la force ni des propriétés des subst^ces 
■i le combinent ». 

~« Si nous suivions de plus près les phénomènes 
. les résultats de cette assin^ilation dans les corps 

Koiqties , nous verrions que divers degrés d'iulcn- 
dans les forces vitales y déterminent des mo- 
Mkfttions inflnies : pins les forces vitales sont inten-s Éj^ 

■l oa énergiques , moindre est Tempire des agcas 
, snr les fonctions de la vie. Par exemple, 
lé végétal, les principaux organes sont cachés 
0OS l*épiderme ; ils reçoivent dans cette position I ao 
i|H> immédiate de la chaleur , de Tair et de l*eau ^ 
vméiDo que rinflucnco des forces intérieures de la \i-* 
riité. Ces organes existent , pour ainsi dire , entre les 
iMltés organiques de la plante et Tactian très-puis^ 
WMo des causes externes; cette fonction dépend donc 
Jlpeoliellemeot de l'influence combinée de Faction vi- 
HU et de. l'action de Tair , de l'eau , de la chaleur et 
Hf la lumière. La plante ne digère ni dans une tempé^ 

^^(010 très -froide» ni dans une température très" 
^oade i elle languit dans l'obscurité , et se flétrit par 
lumière trop vive. Cependant elle ne reçoit pas 
B nianière absolue l'influence ou l'effet nécessaire 
ht ces agèns; elle a une température qui lui est pro* 
; elle décompose l'euu qui la mouille ; elle con- 
el perpétue son espèce « et périt plutôt que de 
choix et de s'assimiler des substances délétères »• 
^ « Mais combieo celte vitalité a plus d'énergie daus 
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les ënimaux ! La nature a cache leurs principe 
Gbîmie , . . « i 

appliquée g^oes daps le centre même du corps , pour e 

austrtSf traire le travail à l'aclîon des causes externes : 
est vital; et les varialions de température , 
Teau n'ont presqu'aucune influence sur les lësi 

« 

« Dans les corps inorganicjucs il n'y a que 
et afliuitë : tous les cbangemens qui s^opèrenl 
viennent du dehors : l'air , l eau , la chaleur y 
sent des eflets nëcessaires , constans , invariabl 

^ja • « Dans les corps organiques , outrô la ma 

Taffinité , il y a des lois vitales qui modifient sa 
Taction des agens externes et celle de Tafiiuitë 

« Il suffit de }eter un coup-d œil sur reflet c 
dutscnt l'air, l'eau et la chaleur , lorsqu'ils agii 
sur un corps vivant , ou stir le même corps mo 
aentir tout le pouvoir de la vitalité. Nous verr 
l'air et Peau servent à la respiration et à la no 
de rêtre vivant , par la décomposition qu'ils 
vent dans ses organes , en mome tem"? que la 
en anime et en vivifia tous les ressorts: mais ce: 
corps deviennent , à la mort de l'être organique , 
miers agens de sa décomposition , puisque pour 
•erver sans altération il faut le soustraire à leui 
La racine d'une plante^ plongée dans l'eau, 
ppse ce liquide et s'en nourrit; tandis que h 
(acine morte , mise dans l'eaM , y est décomposi 
tour 9. 

V II ne faut pas d'antres preuves, Je pense, 
convaincre de celte vérité, que les phénomène 
Vi'sultats provenant de l'action de l'air, de I 
da «alQÙque sup Ut corps organisés , diShi 
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IttDlîeliemeDt selon que ces corps sont ou vivans , ou *■ 

ports ». Chimie 

• i^ j "^ , . . Fppliqiiéa 

« On peut donc conclure que la vîtalitë modifie la auxarts. 

m des affinités dans le corps vivant ; ou pUilôt quo 

''«ctîon de la vitalité' coïncide avec celle de laffidité, 

•our produire des effets qui leur sont communs ». 

« Il suit de ce principe incontestable que la vitalité 
'tid l'application des lois chimiques, déduites de Taf- 
QÎlë des corps moris, d'autant plus diffirilt», qne io 
orps vivant est dond de facultës vitales plus nom-' 
reuscs ou plus énergiques ». 

« £n descendant de l'être le mieux organisé jusqu'à 
k. matière inanimée , on voit successivement diminuer 
influence de la vitalité , et \e pouvoir de ralflnité chi- 
QÎqae reprendre par degrés son empire ». 

«G-ardbns-nous cependant de conclure que la loi des 
ffinités entre les molécules de la matière animée 
Bt différente de la loi d'afïïnité entre les molécules 
Lje la oiatière morte. La loi est la même dans les 
teiiic cas, et Talfinité est une pour tous les corps; 
sais elle produit das effets constans et invariables,- 
arsqu'elle est seule à agir sur la matière morte ; 
kndis que , dans les corps vivans , son action est mo- 
Kliée par celle des lois vitales. Non-seulement lea 
tois de la vitalité modifient les résultats de la loi 
kt aCEuités d'une manière particulière et diffé- 
aote dans chaque classe d'êtres vivans , mais elles en 
rariaot encore les effets dans les individus de la même 
sspèce , et souvent dans le même individu , selon 
ks afi^ctions, les maladies , les dispositions , et autres 
causes nombreuses qui se présentent. Il ne faut donc 
jfaê Ure surpris, si on trouve une grande variété dans 

X 4 



( 328 ) 

les r^uUats des expëi-ience) faîtes sur des corps ' 
Chimie vans par des hommes également dignes de foi, 
*uxmS^* si les travaux faits sur la végétation offrent des ph 
nomènes si différens ». 

«lia chimie des corps vîvans exige donc uneélud 
toute particiiHère; et la chimie seule ne peut explique 
aucune fonction. Nous counoissons sans doute la 
effets de laîr , de l'eau , de la chaleur sur la matita 
inanimée ; mais il n'appartient qn^à l'ohservalioD ém 
tl^hénomènes des corps vivans de nous faire cooDOitn 
les modificaliods qu'apporte la vitalité à tous ces ré« 
•ultats »• 

« On tomberoit donc dans une étrange erreur , ii 
l'on crojoit qu'on puisse appliquer et transporter nd 
corps vivans les résultats d'action qu'on observe sor M 
corps morts. Laichimie auimale a ses lois propres ^^ 
elle nous présente des résultats qu'on ne peut oi prf* 
voir, ni expliquer, d'après les lois d'aifuiiti q«»' 
étudie sur la matière inanimée. Cette vérité a Aei 
bien seulie par StoU et Boerhaave , qui à d^s vm 
profondes sur la chimie joignoient des connoissaBCil 
très-étendues sur l'économie animale , qu'ils se •<•■ 
abstenus de toute application chimique aux P"^*^ 
mènes du corps humain , et que le premier a &^* 
secte des animistes^ et le second celle des vuéf^ 
ciens ». 

« Je suis cependant bien éloigné de penser <f^ "* 
connoissances chimiques soient ou inutiles ou ^trui" 
gères à l'étude des phénomènes que présentent les coff* 
vivans. La chimie nous apprend à conooilre laosbn* 
et les propriétés de tous les corps qui agissent surP^^ 
nomie animate; elle nous indique les altéi:alioos tf>^ 



/ . 



( 3*9 ) 

éprouvent dans leur action ; elle nous donne même les 
Boyens de reconooitre et d-apprëcîer plusieurs des Chimie 
(bangemens qui s'opèrent sur le corps vivant. C'est âS«aSu* 
tonsi , par exemple , qu'en analysant Tair avant et 
jlfr^la respiration» on s'est convaincu qu'il y avoit 
[tbiorption d'une portion de ce fluide ; d'où l'on a 
^ ttttclu une production constifete de chaleur dans le 
l_|iNimQii« Ces faits chimiques , qui sont confirmes par 
^VobierTation physiologique , établissent cette vérité 
toae manière incontestable. Maïs tout ce qui tient es-* 
Miellement à la vitalité, tout ce qui comprend les 
, actions qui dépendent plus particulièrement de la 
^'^i telles que la chilification , la sanguificalion ^ la 
*"^tion des humeurs-, la nutrition, la digestion^ le 
^ix des alimens , l'eJOTct des remèdes, le jeu des or* 
f^^* ne s^roit être expliqué ni éclairé par la seule 

' ^1 faut donc conclure de tput ce que nous venons 

°"'e qno, pour arriver à une connoissance exacte des 

*^*o»]s de l'économie animale > il est nécessaire de 

■««oir l^analyse du chimiste à l'observation du physîolo- 

^ • * le premier fait connoftre les matériaux sur les* 

' * ^* exerce l'action vitale; il en détermine la na- 

l^^imitive et en marque les idtérations ; il com- 

^^^ > pour ainsi dire , le travail de l'anatomic , en 

}^^«nt les organes et les humeurs que celui-ci 

Uj^voi^ fait que séparer et décrire. Mais là finissent 

•** *'^tictions . là se borne son pouvoir 5 car nous n'a-^ 

^^^ ^péré jusqu'ici que snr la matière brute ; l'analyse 

^^^ dissection ne se sont exercées que sur un cadavre ; 

^ ^ nous reste à poursuivre l'étude des phénomènes 

^t Constituent la vie dans les corps organiques : or iei 



C 356 > 

i 

Ml la seule observation doit nous servir de guide, p 
appliqua que nousbe pouvons soumettre ni à l'analyse chimi 
-auxartt. nJ ay^^ opérations du scalpel , le principe qui ai 
tous ces ressorts. Cette étude est d'autant plus di( 
que, si nous tourmentons le corps vivant par des me 
quelconques , nous le sortons de son ëtat nature 
que dans cet état il ne ibus présente plus que des 
rations. Celte étude est d'autant plus difficile, q 
principe de vie agit dans chaque fonction d'apn 
lois qui se connpliquciit par le nombre , et qui vt 
même en intensité , selon les circonstances , da 
même indiviau ». 

« On petit donc regarder la chimie appliquée 
corps vivans , comme une science qui £|urnit de 
veaux moyens d^observation , et nous permet de( 
tater les résultats de la vitalité par l'aualyse d 
produits. Mais gardons-nous de nous immiscer 
le travail de la vitalité; Taffinité chimique s'y 
fond avec des lois vitales qui méconnoissent le 
voir de l'art; et n'oublions pas sur-tout que la 
qui est réservée à 1 alHnité chimique dans tous les 
nomènesde la vie, est d*antant pltis bornée qn*i1 
partiennent à des corps mieux organisés ». 

Parmi le grand nombre des détails iustructifs ( 
rieux dont se compose l'ouvrage de M. Chapts 
plus particulièrement parmi ceux qui ont quelque 
port avec la médecine, il en est plusieurs que 
chercherons à faire connoître à nos lecteurs da 
suite que nous nous proposons de donner à celte 
lysa. F. J. D. 

( La suite au prochain collier ). 
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|tts doate rleo de neuf: mais ils serrent d'iotrocluclion 
tturclle au sujet de l'ouvrage. roHémeX 

L'aôtenr s'occupe d'abord des différentes espèces 
EVortemeos coosi'dërës par rapport à la iqaaîère dont 
ODI lieu. 
I«^s progrès ûe la gestation peuvent âtre arrêtés 
sot que le fœtus 0*11 la partie vesiculaire du germe 
l descendue dans la matrice , et marne avant la fur- 
ilion de cette première masse vasculaire. Dans ce$ 
1 9 l'iaToitement a lieu trois semaines environ après 
cobceplion; et- il ne se présente pas d'autres sjnap* 
mes que ceux qui accompagnent la ménoirhfigie^ m 

qnelle peut dépendre ou de l'avortemeot :lui-mâmés 
I seulement des douleurs et de Tirritation qui en sont 
; suito. 

1 ■ • ■ ■ ^ • fa 

Hkia lorsque le germe est plus avancé , et lorsqu'il 
st descendu dans la matrice y les choses .se passent 
len autrement* La matrice se contracte , fit. les dou7 
spnt plus ou moins irr^gûlières dans les reia^ 



t dans Phypogastre; il y a un trouble général dans 
fli viscères abdominaux , et particulièrement dans 
Woihac. Le sang coule en abondance , et l'on y re- 
ssrqae plusieurs petits . fragmens de substance fi- 
lease. 

'Quelquefois , lorsque la vésicule ou le germe est par* 
mtm dans l'utérus avant que Tavortement n'ait lieu , 
'accident peut être reconnu à la première sgrtie da 
liôg qui sera trouvé rouge ^ parsemé de vaisseaux 
paies , comme s'il y avoit eu précédemment une lé«» 
^àre macération. 

Si la grossesse étoit arrivée au troisîèdie mois, le germe 
M sort jamalSi le premier; il est précédé de pertes plus eis 
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avolent quelque rapport avec son principal pbjet. ( 

des f^^i'o"^^ dans €et ouvrage" htm lidlfis français et lafin 

SCogues. officinaux, vulgaires et systématiques des plaotei 

leurs classifications d'après le système de Linoée^ 

d'après les méthodes de Tournefort et de Juuiiii 

avec l'indication des parties des vf^gétaux usitéeili 

mëdeciue ; la désignation des préparations pharmaiMI 

tiques et chimiques où ces diverses substances 4| 

employées, et leurs divers usages ; les doses auxqfNll 

CD peut administrer tout ce qui est drogues ou aém 

camens ; Thistoiredes animaux et des minéraux «Tafil 

les caractères sous lesquels M^f , Cuvier, Lanm 

Srongniart et Haiiy les ont décrits, etc. 

Ajoutons que M. Chaussier a été chargé de RfO 
l'ouvrage entier ^ et nous aurons Fait connoitre ai 
partie des avantages qui rendent ce travail recommu 
dable. 



^ 



LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGBB^ 

Obseryatiok on Abortion , etc. , ou Observai 
sur VAvortement , contenant le détail des 
modes d^avortement , les causes qui les pro 
et les mojrens d*jr remédier ou même de les 
nir; parJ, Bùrns , professeur d' accouchemff^\ 
Londres, 1806. In-Q^., i3g pages. Prix^ 
Chez CrouUebois* 

Sur Ta- Avant d'entrer dans les détails de son sujet fr***" 

Toriement. ^ g^jt précéder quelques considérations anatomi^P* 

physiologiques sur les développemens de la nfttf^^n 

•nr la formation du fœtus depuis les premien ^\ 

mens de la conception. Ces détails ne cootivoQ^f 
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fÊ$ doate rieo de neuf: mais ilsaenrent d'iotroclucllon 
tturelle au sujet de l'ouvrage. Toriémen't 

Il'aaténr s'occupe d'abord des différentes espèces 
jEvortemeos cooaidërës par rapport à la iqaaière dont 
I ODI lieu. 

Lem progrès de la gestation peuvent âtre arrêtés 
ant que le fœtus on la partie vesîculaire du germe 
îi descendue dans la matrice y et marne avant la fur- 
ilion de cette première masse vasculaire. Dans ces 
s\ lltTortement a lieu trois semaines environ après 
MDceplion; et<II ne se présente pas d'autres sjnip* 
mes que ceux qui accompagnent Ifi mépoirliMgie^ • 

iqnelle peut dépendre ou de Tavortemeot luî-mâmèi 
p seulement des douleurs et de l'irritation qui en sont 
isuito. 

Hkia lorsque le germe est plus avancé , et lorsqu'il 
iA descendu dans la matrice y les choses se passent 
ten autrement. La matrice se contracte . et les doii- 
Muri sont plus ou moins irrégûlières dans les reia^ 
t dans Vhypogastre; il y a un trouble général dans 
es viscères abdominaux, et particulièrement dans 
estomac. Le sang coule en abondance , et l'on y re* 
îlsrqae plusieurs petits . fragmens de substance fi- 



'Quelquefois , lorsque la vésicule ou le germe est par* 
Ndo dans Putérus avant que Tavortement n'ait lieu • 
raccident peut être reconnu à la première sortie da 
iâôg qui sera trouvé rouge ^ parsemé de vaisseaux 
pales, comme s'il y avoit eu précédemment une lé« 
j^ère macération. 

Si la grossesse étoit arrivée au troisièdie mois, te germe 
■0 sort jamaSi le premier; il est précédé de pertes plus eis 



moins abondantes , et de fortes douleurs nleriMSà 
.Sur i'a- QuàriS les membranes cbcqmenceDt à être 
• -- • ' formdes dans l'ntdriM ; lorsqu'il existe déjà une 
grànde'difTcrenoe entre le chorion elle placenta,! 
encore de nouveaux changemens; les douleurs 
pins inférieures : et elles reviennent plus rëgulièrei 
le fœtiis s^'ëchappe avec, les liqueurs de Tamnios, 

Dans les cas de jumeaux , après que l'un des 
enfans est sorti > Vautre étant reste seul , oU ave 
arrîcTe-falx , l'hémorragie s^ arrête quelquefois,, 
Termine continue à aller assez bien pendant qod 
liëurcsVôu même pendant un jour ou deui.i 
^uand le travail recommence , et que les efibrtiflil 
Vépétes, 'l'hémorragie devient pins r/ipide et 
abondante \âéA , suivant quelques-uns , une raisi 
retenir les femmes au lit pendant plusieurs jours 
ravùrlemëht.* 

En général V plus ou moins long-tems avant le 
ïnenccment dis l'avortement , il se déclare de l 
ftôuTbiif^ et' d*àutrès mbuvemens irré^uliers dai 
f>arfies voisines , lesquels donnent lieu à des spai 
«nivis de pertes plus ou. moins fortes* C'est su 
dans ceà premiers momens. qu'il faut chercher l 
venir iWdrtement; mais il faudrait bien se] 
de confondre ces dérangemens avec ceux que < 
minent les premières épôi|ùea de la grossesse. 

Il faut ajouter que, lorsque la grossesse esl 
delà du troisième mois, et qu'elle approche des 
011 mêrtî'e du' sixième moik \ un léger accident pec 
duireTÀvdffé'metit ; ël être suivi d'affections nerv 
s'il est plus considérable. 

Après aVoir â'iosl examiné les circoiyitance! 
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^adlles Pavortement jpeot avoir lîèù , l'auteur pasâô gu l'a'- 
i^rtnieo des causes qui le dëterminent. yoritineni. 

O divise l'avortement'en' accidentel et en habituel; 
hl observe avec raison que les causes du preoiier ^ 
peuvent être bien-^ plus facilement découvertes 
Mlles de la deuxième espèce. ' 

l^s les ciirconstauces capables ' de porter sur la 
une augmentation ou une diminution du degrj 
féo vitale qui lui est départi dans l'ëtat naturel, de* 
autant de causes d'avortement-. ' 

r a vu un cas dans lequel la portion la plus 
rmble de Tutérus , ou même sa presque totalité 
I ftrouvëe, après la délivrance, extrêmement dure 
va ossifiée^ Et comme cet éflt n'avoit proba» 
oas existé avant la conception ^ il ne conçoit 
iiiiment' ce phénomène a pu avoir liéù depuis 
inméncement de la gfbS^esse, à moins qu'on ne 
qiue, par suite du développement progréssifde 
ice -et de ses vaisseau jc , il ne se soit vicieuse- 
l»jKiBassé sur cet organe une grande quantité de 
oaseases et cartilagineuses. Il ajotite qu'il a 
tettvent ce genre d'affection porté sur le placenta au 
shr la matrice , èC qu'alunrff il n'y a point de danger. 
ie«||iif>te encore*- 4ro^mbe «causes de Ta vertement 
feiblessegénéraie^u système qui se repète sy m pa« 
ont sur Tutérus^de 'Violeus déi-fihgèmèns dé 
ae^ et * sur-tout le dA aut de ton- de cet op* 
,*ctc. . •'-■■• 

^^Xs général , par rapport au pronostic de Tàvorte-^ 
■Soeut , le danger qui est attaché à cet accident , êè 
^nve proportionné à l'ét^at dé la santé dé là femme , 
"9a Tioleoce de la porte qui en est la suite , et à la 
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la diflScultj plus ou moi as grande d'y lemMie 
Sur l*a» aussi prendre en cooaidëration la durëe de la m< 
men . ^^^ ^ |^^ efforts qui soot la suite de l'avorlen 
leur influence sur l'ëtat gëuëral du système 
qui peut it^e plus ou moins dispose aux affecti 
tëriqiies. 

L'auteur passe ensuite à rindication des 
qu41 faut employer pour s'opposer à ravortei 
remarque avec juste raison que Tensemble 
moyens dëpond de la nature des causea qui^ 
préparer Tavortement. Il faut sur-tout prêter 
grande attention au tempérament et à la con 
de la fenGune. 

Si la constitu^n offre les traits et les caractèi 
plëifaore, un régime rafraîchissant, la diète vi 
l'exercice , etc. sont les moyens indiqués. 
nuera la.quantUé du sommeil, on évitera le 
plume et tout ce qui peut entretenir une trop 
chaleur autour du corps ; on cherchera enfin i 
quer la liberté du ventre , et l'on emploiera p 
l'eau de Qheltenham que l'on pourra menoe 
artificiellement , si c'est nécessaire. 

La disposition à l'avorten^ent peut dépendre 
traire d'un état d'atonie , soit dans le système: 
soit dans quelque organe lié par une sympal 
DU moins. forte avec la matrice. Il faut alors i 
cours aux toniques que tU^i administrera avec 
cautions convenables , et sur-tout que l'on 
.suii;«^qt' la, nature des iodicationa que Ton 
remplir. 

Lorsqi^e le^ causes d'sivprtement sont très- 
, ,cées » asseï; souvent le fœtus est juort ou d 

très- 
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ints^matade. L'aoCdor eo a vu an attaqn^ de ta malactie 

tôooùe août le oom d'endurcissemeot du tissu cel'> Sur F*â- 
lulaire. . tortemao^ 

L'extrAme irritabiiîtd du système isn généreA ou de 
quelque organe en particulier est encore une cause 
f avorlement. L'auteur note ailssi l'âge avance do la 
reinme y les maladies vénériennes ^ les violons exer*^ 
cices, les chûtes, les coups, etc., etc* 

Oil aent bien que M. Burns varie 1^ moyetit à op- 
|M>aer à TaVortement, suivant U nature de^ causes 
qui avittbient vouloir le déterminer | et lorsque l'a-* 
Vortenent a eu lieu , il s'attochtr sur-tout à com- 
battre les accidens plus ou moins fàchL'ux qui pont- 
toianl éo être la suite. [Parmi ces accidens , celui qui 
aie plus particulièrement fixé Tatt'ention du ducteiir 
Bqrtis^ ce sont les hémorragies utérines qu'il a élu* 
iiéen àous le rapport des diverses causes qui les déter-* 
mtaeot^ et des différentes circonstances sous lesquelles 
allas se présentent. 

La digitale pourprée est un des moyens que l'auteur 
oppose à ces sortes d'hémorragies , particulièrement à 
Celles qui dépendent d'un état nerveux. Le quinquina , 
combine avec la Valériane ou avec Topium , a été 

* aassi conseillé; et M* Burns n'a pas négligé de dis-*^ 

* tînguer les cas particuliers dans lesquels cesrdiQereoa 
< taoyans doivent âtre administrés. F^J.D» 



tie docteur Stuta a communiqué un fait relatif à la Sutl* 
j^acclne , qui mérite d'être recueilli* ' 

Le docteur Stutz vaccina, le zS avril, un apfant atteint 

To#ii.XXr///.N^CXXVlLMars, Y 



^» 
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t ' -UJ fntî ftinntement avec Inflammation derrière Ic! 
'Sur Ja ^j g^, j. ^. ji IjjJ gj j j pjqi*,,.^» an bras eaucb 

nvrTl , la» vaccine produisit deux pustules, de 
-suivit nfgtilièrement toitles les pdriodes ordins 
varcinc i Tatitre se montra d'abord ëcras^e , el 
. vrit bientôt d*tine croûte sous laquelle il s'ël 
suinlomcnt d'humeur. 

Il icgnoit dans ce canton une toux comm 
unique ; renfknt en fui attaqué au point de voi 
êCA alimens : le suintement du cou et des orei 
voii plus lieu depuis cfuclque tcms. Ou eut r 
ripc^caruanha et aux synapîsrnf^s appliqu<^s sur 
troniitésinfërieures. Le malade sVn trouva bien 
dant les quintes de toux, quoique moins fiéqn 
moins violentes , reparurent encore assez souvc 
causer des inquiétudes très* vives t Tenfant s'a 
toit d'<iilleurs de jour en jour. 

Le docteur Stutz » reportant son attention sur 
temonl des oreilles et du coii , fil frotter ces par 
f ienrs Fois le jour av< c une pcmimade ëpispasl 
lit en môme tems appliquer des synapisnies èm 
sur les avant-bras. 11 parut bientôt aux oreilli 
cou une éruption miliaire; et Ton vit eu outr 
con et sur la poitrine sept grosses pustules i 
l'uoe de Tautre , ayant toute l'apparence des | 
Taccinales et tous leurs caractères , tels que la 
argentine y le point de dépression au milieu, le 
ment des contours, Tarëole érésypélateuse, U 
brunâtre, et eiiiîn la cicatrice seii^^ble qui dure 

L'auteur n'a pas pu inoculer sur d'autres ei 
matière de cette éruption , qu'il appelle vaccine 
daire ; ce qui ôte à cette observation le degré d 
qu'elU auroit pu d'ailleurs présenter. 



(339) 



■v 



NécTQêm* 



StJR lES NÉCROSES. 

R^9onse de M. LivEiLLÉ , D. M. P., à la lettré de 
M* JAcqvim f page 22a de ce yolume. 

I«*auteur de la lettre à laquelle je m'empressse de r^- 

MDçbre ne me paroit pas avoir lu avec beaucoup d*at** burles 

kentîon la note que j'ai dernièrement indurée dans ce 

yonnoal, par laquelle je rdciamois en ma faveur. pour 

k doctrine actuelle des nécroses, La première inexacti- 

€iide consiste à dire que jMtois intimement convaincu que 

personne avant moi n^avoiteu la marne idëeen' France, 

ftis même en Europe, M. Jacquin est dans Terreur; et îi 

ne sauroit me prouver, que j'aie ajouta « pas même 

en Europe» Que ce praticien ait cru conooitre , 

en 180O, la véritable manière d'être des nécroses , 

cela ne fait rien au public , lequel ne pouvoit juger l^s 

opinions qui n'cloient que verbalement ëmises; je me 

^trouve dans le même cas , car il y a plus de dix ans que 

^)*n manifesté mes doutes à mes condisciples et dans 

'înës cours d'finatomie. Ce sont les écrits qui fixent les 

I dates ) sans quoi tout le monde revendiquerait) et le 

PpoUic ne seroit tourmenté que de contestations inter« 

Vminables* D'après cela , M. Jacquin peut prendre son 

tangy et bien qu'il ait publié en iBo3, il trouvera 

qa'en 1802 j'ai imprimé mes premières idées sur la 

doctrine des nécroses dans le premier volume , 2*. édi-« 

tien , des Mémoires de la Société médicale d'Emu* 

Ution. J'ai donc , par le fait, une anlcriorité d'un an^ 

dn propre aveu de M* Jacquin. Que me veut-il donc ? 

^llétoit bien possible qu'il ne connût pas mon travail^ 

Y 2 
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sans dont» à emme de son peu d'int^rit , mai 
Sur 1m exigeoit-il une lettre dont le style est peu me< 
souvent peu couvenaot r ^ 
. hi. Jacquî.n plsat être tranquille } riea n'est pin 
pose que nos deux opinions; car ma doctrine i 
odcroses n'a rien qui ressemble à la sienac , que 
^ comprends' pas le plus soAivent, et dans l'exposé 

quelle on apperçoît les plus grandes erreurs pathi 
qnes. Je le prie instamment de croire que je m 
avoir sur lui kncune anlërîorilé , et de permettre 1 
ne pen^e pas comme lui. .Les lecteurs sont ooj 
frères et nos juges naturels ; je leur souaiets lesf 
du procès en leur offrant un extrait concis den 
trinc et de celle de M. Jacqniu; q^i a besoin de 
qucs réflexions pour être mieux comprise. 

I?. Une nëcrose superficielle existe tontes le 
qu'une étendue plus ou moins grande d'un ose 
pouiUëe de son périoste, la membrane médullain 
tant intacte, 

2^. Une nécrose profonde est le résultat de 11 
truction de la membrane médullaire , sans lési 
périoste. 

3^. Une nécrose complette est celle dans laqu 
y a destruction simultanée du périoste et de la 1 

brane médullaire. 

», 

Ces trois propositions sont établies sur desfai 
contestables. La première annonce ta mort àe Voi 
celte partie qui recevoit immédiatement la vicd 
rîoste qui est détruit, tandis que Taulre portion^ 
paisseur la conserve au moyeu des vaisseaux capil 
qui lui sont transmis par la membrane médulla 
par tout le parencbyme osseux sain au-dessus f 
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boas d% là dënud^tion. La seconde donne TiJ^e de 
mort de cetlc partie de Tépaisseur d'un os long cor- Sur los 
pondant à la membrane médullaire tombée en sup- 
9fttion, tandis que celle avec laquelle elle est encore 
itiaue conserve ses rappopts de vitalité, avec le pé-. 
ÊÊm qui est sain. Enfin le périoste de la membrane 
Hullaire étant de nécessité absolue pour le maintien 
Ha vie dans toute la substance osseuse , la mort est 
bplette dans le tissu de Tos si leur destruction est 
plltaiiée, puisque ces organes transmettent soûls des 
Mens de nutrition. ^ 

Vie produit de ces nécroses est appelé séquestre 
Wad il est isolé du colps vivant et principal de l'os , 
90til farsoit autrefois partie. Cette séparation se faife' 
• la manière suivante : 

.lia portion nécrosée est purement passive et soumise- 
^i'infinence vitale de toutes les parties environnante^. 
b(*eile superficielle ? la portion d*os qui conserve la 
se, eu égard à sf>s rapports directs avec la membraue 
stoiliaire , s'enflamme , augmente de volume jusqu'à 
aligne de démarcation qui la distingue de ce qui 
M frappé de mort. Dans son expansion , elle présenta 
^ de surface ao séquestre qni se détache ; elle perd 
I0 sa densité , de compacte devient spongieuse ; et 
>Bst par ceprocédé naturel que ce que nons appeloosn 
i^ps passif, s'isole j se sépare , sans qu'il y ait eucorsk 
icun bourgeon charnu sur la surface vivante avec la« 
>el]o le séquestre est en contact. Ce n'est que quand- 
mobilité est parfaite que ce corps étranger irrite , 
évoque des inflammations, des abcès > et veut être; 
trait pour terminer promptcment les accideos et aie -^ 
lécer la guérisou. 

y 3 
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g La nëcrose est«-elle profonde , et Teffet de la ddniida^ 



Sur les tion de la paroi du canal médullaire ? on voit se dëve-î 
iopper la portion ae 1 épaisseur des parois de ce meDan 
canal que ses rapports avec le périoste intact maiotieii!«i 
neut vivante. Tout ce qui éioit compact extérieur8-'4_ 
ment devient spongieux et isole ce corps inerte , pra**| 
fond , avec lequel il avoit jadis des rapports de ooiiii"' 
nuité. Par suite de ce procède , le séquestre exitta 
mobile dans Tinlërieur; il est contenu dans unegaioi 
qui n'est pas formée par un nouvel os, mais qui est 
l'cfTet du développement de cette partie non-nëcrosoo. :. 
de l'épaisseur de la paroi du canal médullaire vivante - 
ail moyen de Tintégritédu péAste; ce n'est que quand -r 
co séquestre est isolé que le tissu vivant est irrité^ 
s'enflamme , s'abcède y présente des ouvertures fistu* 
lenses , etc. etc. 

Si dans un os .long la nécrose C^t complette par suite 
de la destruction simultanée du périoste et de la mein<« * 
brane médullaire , la séparation se f^ra à chaque extré* 
mité de la même manière, respectivement , que j« 
viens d exposer ; et rien ne démontre mieux ce méca- 
nisme que ceê viroles osseuses qui sont isolées quelque 
tfems après les amputations des membres. Après Topé- 
xtttioB du .trépan , dans aucun cas , les os ne se régé- 
nèrent y Bt toujours ce qu'on nomme bourgeons charma 
ne se développe que quand la pièce d'os est tout-â-fiiit 
détachée ; et c'est la plus grande erreur pathologique 
que de penser que celle-ci est expulsée par eux. 

Les caractères physiques des séquestres sont les sui* 
vans : 

' Le séquestre, produit d'une nécrose superficielle, 
cousarve lisse et naUirelle !a suifuce correspondant au 
périoste dçcollé; la surface inégale, raboteuse, rcpood 



i 



ta tîs5ii du corps principal de Von, auquel elle 6lo\t „,^ jjj 
tntrefois continue; la circonférence est plus on moins Surlei 
oegale, deotclce , amiocic : coite osqunle , pliH oa 

• 

noîiis épaisse , ne représente jamais que la partie ex- 
«Srîeure de répaîssenr de l'oi dont elle est ddtuchéc. 

Lors d\iiie nécrose profonde j la surface médullaire ' 

a'a éprouvé «aucun chailgemcut, on la trouve telle 

qn^ell^ est sur le squélotte ou dans relut nnlurol. La 

•urface extérieure e»t ino^^ale, raboteuse , réiiculaîrc , 

et répond à celte partie de Tépuisseur de la paroi du 

canal, adhérente au périoste , vivante , qui s'est déve- 

top[.*ée , qui forme la guîue , le prétendu nouvel os, efc 

qui à perdu tout rapport de conlinuilé avec ce môm» 

léquesirc. 

Le séquestre qui retrace une nécrose compIcHte , effet 
delà dénndation simultanée des surfaces extérieures et 
médullaires , u*a d'uspéiilés qu'à ses exirémilés: celles- 
cl sont taillées en biseau aux dépens de leur (acu iu- 
ûrne ou externe; et le corps se maintient épais ^ dur ^ 
compacte, comme un os ordinaire. 

Voilà Textrait de ce que j*ai ))ublié sur cette maladie 

_ des os : quant aux détails et aux développemeus , je 

- réavoie à la lecture de mon mémoire. Je puis donc 

ifBraier positivemeut que M. Jacquio D*a rien pensé 

■ 

ni écrit qui lessemble à celte doctrine , en i8o3 , 
quoique j^en eusse jeté les premières idées en 1802 , une 
&Quée auparavant. Pour s'en CQuvaihcre , il faut corn* 
parer le contenu de sa Ictln; ave c cel article. 

Ce n*esl pas tout , j'ai lu la ihèso qu'on m'oppose; 
je crois devoir fanal jser et la faire cou^joitre telle 
Quelle est. 

SeclioD I'*. , page 7, il est dît , à la première^li^ue, 
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â'ii «■ H. .; que les os , comme la plupart des autres organes , offreol L- 
Sur les j^ texture fibreuse , etc. J'ai prouve , d'après les etpi- ^ 
riences de Scarpa eli les miennes, q^u'îl ëloit îiihj 
possible de reconnoitre ces fibres dans les os ^ui 
sont évidemment d'une texture réticulaire. Yoye^mm.mr 
édition: Pepenitiori ossium siruciurd. Je ne pense pu ia 
qu'on puisse jamais démontrer le rontraire de l'opiaiM «. 
que j'ai émise , et que je reproduis. Contre Taseseftioi i;- 
du même auteur consignée dans la même page ^ tes os * 
Spongieux sont peut-être plus souvent que !•$ corn- , 
pacts> le siège de la nécrose, et je ne crains pas dt iv 
iiief q*i'un troisième os du métatane s'est r^nérj, .t^ 
parce que le fait est impossible, et j*en donnerai la ^ 
preuve quand on voudra, r^ 

Il est dit, page 8, que la destruction delà membrtne . 
médullaire entraine la mort entière de Tos qui se oé« )« 
crose ;f et qui bientôt est remplacé par une nouvelle S 
réproduction osseuse qui se nécrose ausni. Je pensf fj 
tout-à-faii le contraire. La destruction de la mem*^ 
brane médullaire entraîne la mort de la portion de i\ 
l'épaisseur de la paroi du canal qui lui correspond, e| ^ 
]a nouvelle prétendue réproduction osseuse. n'est antre- 
que le développement de cette autre portion de Tépaiti» ■■. 
seur de la même paroi de ce canal qui conservoît la 
vie , eu égard à ses rapports avec le périoste parlaice^ 
' ment jntact« / 

Il est dit, p. |0, les tables d*os mortifiées aoot smh 
levées peu-»à-peu par des grains charnus qui s'étèvenf 
du reste de l'os , et qui continuent de les pousserait* 
dehors jusqu'à cq qu'elle» soient entièrement détachéeit 
Mon opinion sur cQ point est connue. Une esquille qf>i 
«e â4(achQ de la s|)r&ce.4 u» os a ^'^^ ««pkk qno par 
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E9Q de l'expansion dn tissu sain et vivant qui est 
îatement au-dessous ; les bourgeons charnus ne jj^orowa 
ftpparens que quand la mobilité du séquestre est 
le. Ici j'en appelle à tous les praticiens. Lors- 
veulent enlever de force une pièce d'os à peine 
ite , remarquent-ils un seul bourgeon charnu au* 
is ? Ne Voyent-ils pas le sang s'écouler en nappe 
\ef à la vue la surface qu'on a débarrassée de son 
étranger ? En recouvrant de charpie sèche cette 
voyeut-ils le lendemain des bourgeons charnus 
1*08 vivant qui se trouve alors à nu ? aucun. Donc 
indus bourgeons qui ne se d(^veloppent qu'après 
jjbi, D*ont pu effectuer l'isolement de la portian né-^ 
(lie. Je ne suivrai point M# Jacquin dans ce qu'il 
^mr la régénérescence des os. Cette première idée 
^Aussc, démentie par i'aulopsle cadavérique; et 
ètot les conclusions qu'il en déduit, ne peuvent 
^ISnT on sérieux examen. Mais je demanderai como- 
■Otil se fait que les extrémités des os longs ne se né^ 
g|iMl jamais (p. Il) quand il est dit, p. 7, que les os 
•e nécrosent quelquefois , et qu'on a vu un Iroï- 
ot du métatarse se régénérer. Quel scroit dona 
livilége exclusif de ces extrémités spongieuses des 
SoDgs que , tous les jours , nous voyons frappés de 
it ea tout ou en partie ? Il est difficile de ne paa 
jtercevoir cette contradiction. 

Page 1%. Quand une nécrose attaque toute l'épais-r 
T de l'os , la portion nécrosée se trouve circons- 
•o par une portion d'os de nouvelle création ; c'est co 
K>D nomme nécrose interne. Un os nécrosé dana 
te son épaisseur n'a plus aucun rapport de vitalité 
tv^c le périoste , ui %yeç la mçmbraue wé4ulia4c^ » 



(346) 

il est impossible qi^il soit énvironuë d*un os de no» 
Nécroses, velle ciëation. C'est une nëcrose totale j parfaite oi 
complette* Je ne puis revenir sur cet objet, sur leqaat 
je me suis explique clairenaeut. Ce que M, Jàcquii 
appelle nécrose interne n'est autre chose que celle qiM 
j'ai dësignée sous le nom de profondé. C'est la mmiSê 
cette portion de l'ëpaisseur de Vos correspondanl â 
l'appareil médullaire délruit par la suppuration > cl 
Tos de nouvelle création qui lé coutieut n'est anW 
que celte portion vivante de Tépaisscur de la meiw 
paroi, en rapport de vilalité avec le périoste inlact € 
sain. Ici je ne puis me rappeler sans reconuoissaoc 
l'accueil affectueux de M. Petit de Lyon , lor» 
qu'en 1800 il voulut bien me montrer sa collection 
de nécroses» la plus belU que j'ai vue dans ce genre 
Je ne craignis pas de lui faire part de ma manière o 
penser sur ce genre de maladie. 

Si, ce dont on ne peut douter, la carie affeclejj 
tissu vivaul de l'os, on croit q«'e la nécrose peut 
être consécutive ; mais si cette dernière constate 
mort totale ou partielle d'un os, il est difficile wi 
convaincre comment la carie peut attaquer unes 
croséqui n*a plus de communication avec les parti 
voisines. Cependant M, Jacquin avance que iSa û 
^ peut attaquer un os nécrosé. j 

Voilà tout ce que j*avois à dire sur un point de ^œi 
trine qui est neuf pour le moment ; et il me pan* 
étonnant que je sois en contradiction complctte si 
tous lest pofnis avec un auteur estimable , dont jeprti 
les couuuissauces , muis qui croit avoir déœouiio > 
premier , en Irance , le véritable mode d'ctrc « 
nécroses* 11 n'y a pas de milieu ; ma doctrine esiabs< 
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neot fausse, si la sienne est fondée. Je n*ai ëcrit que ^ 



iprès ma propre expérience , et mes descriptions Sur les 
nt faites sur de «ombreuses pièces pathologiques que 
conserve avec soin et que je communique à toutes 
s personnes qui veulent bien y attacher quelqu'in- 
irk Je déclare que je n'entrerai plus dans aucuue 
iscoitsion à cet égard , car la matière me paroi t 
Puisée. J'ai p^ut-être été trop sévère dans Texamen 
» la thèse de M. Jacquin ; mais, tout en regrettant de 
l'être laissé aller à ces détails , je trouve mon excuse 
KDs la nécessité qui a provoqué cette réponse. 



^ojei de récompense à décerner au docteur E'iouard 
JiNNER , proposé par le docteur Louis Valentih^ 
' féildant à Marseille. 

li y a dix ans que le docteur E. Jenner s'est assuré Projettïe 
Ni'inoculaûon de la vaccine est le préservatif certain sjà^Jeuaar" 
P.'ft pelite-vérole. Il y en a plus de trente qu'il iil ses 
pHières recherches sur la nature du coupox. Il y en 
ûieotôtneuf q.ii'il a publié celte précieuse dérouverte, 
./i y en a sept qne sa pratiqiie est introduite en 
^ce. Elle est maintenant répandue sur presque 
'tes les parties du globe. Plusieurs millions d'indi- 
'^ts en ont éprouvé les effets bienPaisaus \ et chaque 
'^ est marqué par des succès nombreux et uniformes, 
^eiix années s'éloicnt à peine écoulées, qtte la quos- 
^ paroissoit déjà complet(ea)ont résolue. Aujour- 
tu il ne reste plus aucun doute sur la possibilité 
léantir par la vaccination la plus horrible et la plus 
Ustatrice^e toutes les maladies, 
T*avoDs-nous pas tous sen i^ dès l'piigiae, que celte 
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découverte est inapprëciabie, et, au delà de tonte 

réoojnpen- P^^^î^OD t '^ plus importante qui ait été faîte p 

MA J«iuicr. bonheur des hommes ? Ne nous sommes-noi 

empressés d*en Fairs usage , de la propager 

qu'il a été en notre pouvoir et par tous les moyec 

sibles ? Nous avons promptemeut abaDdonné 11 

lation de la petile-vdrole , dès Tinstaiit que nous 

eu la conviction que l'inocnlation de la vaccio 

serve sûrement de cette maladie. Ddvoucs par i 

combattre les désordres physiques deTespèce hui 

nous avons la consolation de n^avoir rien uëgllg 

ce rapport, pour coopérer au but général. Lai 

souvent lente dans ses progrès , a triomphé pi 

efforts communs avec une étoouaote rapidité. 

Quelles actions de grâces n'avons-noua pas à 

à Fauteur de cette nouvelle méthode ! Tous les | 

le comblent de bénédictions. Chaque pays^ • 

ville voudroit pouvoir lui offrir une couronne ci 

et chaque individu lui exprimer sa gratitude 

mortel fut jamais plus utile à la société ! Noi 

cune sorte de récompense , aucune dignité ne | 

asse^ payer un pareil bienfait. La manière n 

généreuse avec laquelle Jenner a répandu ses lu 

l'empressement qu'il a mis à faire connoitrc le: 

tats de ses expériences sont au-delà de tous les 

Comme il s'agissoit d'une grande révolution dai 

partie importante de la médecine, et du biet 

semblables, par une pratique anssi simple que sii 

•t extraordinaire; il n^a considéré, pour y réu 

le tems, ni les peines , ni les dépenses que lui 

sionnées une immense correspondance. 

Xes JOiédecins français n'ont pas été lea dern 
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rîeiir la permissîou d'inviter les SocIcStës de mt?- 

e des dcpartcmens à contribuer au présent par des p^^t d« 

riptîons volontaires. Tëc(3|pBn- 

J!, o • r . ,. . , seàJenncr. 

Tonte Sociélë savante, touC particulier qui ciil* 

Tart de guérir , tout membre d'un comité de vac- 

seroient libres dV concourir* ^^ i 

.At'ëpoquefixde pour la cldturo des souscriptions, 

mraission formée par les Sociétés de Paris nom- 

»it des députés pour aller en ^n^leterre, lorsque 

'ircoustances et le gouvernement le permettront , 

de présenter nos hommages et notre reconnois- 

:e au docteur Jenner, 

'. La même commission d^tcrmiucroit pareille- 

t l'époque et le lieu où il convieudroit de lui éri- 

Qoe statue. 

'. II est à présumer que les Sociétés de médecine 

presseront de placer le buste de Jeuner à côté da 

i d*Hippocrute et de Napoléon 1er, . 

arseille , 6 février 1807. 

Se de la lettre d(j Son /fit esse Rorale V Archiduc 
harles , généralissime des armées d* Autriche , etc, , 
m. Fissot , docteur en médecine , chirurgien en 
le/ du corps et année de M le maréchal Nej". 

A majesté l'Empereur, mon frère, ayant été in- Lettrraii 

lé pur les rapports que je !ni ai soumis, de Tem- àocu Tis- 

t^iDent avec lequel vous avez donné vos «oins atix '°** 

onoiers autrichiens malades eu Allemagne, m^a 

•^ de vous en témoigner sa reconnoissance ,. et de 

(reoQtïtire une tabatière que vous recevrez avec certe 

e. 

eiT>*acqtiiltede cette commission avecd^autant plus 

♦lai-îir, que j(; partage los sentiment que voire cou— 

e a inspirés à Sa Majesté; et que cette marque do 

fenir vous nippellera «me circonstance qui fait éga- 

euL hortueur à voUe humanité et à vos talens. 

Votre très-affeclionné. 
'ieuue , le 9 octobre i8o6. Charlbs , géuéral* 
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JP^ Société de médecine de Bruxeltei* 

SSÊSSSsst î^a Sociëlë ie in(^.deciDe de Bruxelles avoit pn 

l'rix. dans sa sëance publique du 2 Veadëaiîaire au 14 

le concours de V annëe 1806 > la question suivani 

1°. « Q#i« sont lès symptômes caractérislif 
l'inflamoiïition , etc. Voyez le Journal Qénènlf 
XXIV , p. 469. 

Aitcttn dt;s mémoires parvenus n'ayant d 
ment rempli le but que la Sociëtë s'âoil] 
posé , elle n'a pas cru pouvoir adjuger le priil 
fr. qu'elle avoit promis ; et elle retire ce sujet 4 
cours. 

Néanmoins , comme deux de ces mëmoireiait 
ticulièrement fixé son attention , elle a ë» 
à titre d'encouragetnent , à l'un d'eux , foM] 
devise t Nec omnla apud priores metiora^td 
tra quoque estas mutta laudis et artium va 
posteris tùliu Tacit. ann. 3 , 55 , une médailldj 
Ja valeur de loo francs, fi'auteur est M« J. A 
^lle a fait une mention honorable de l'autre méo 
ayant pour titre : Mutationes anni temporumm 
pariunt morbos t et ipsis temporibus magna MA 
nés y aut Jrigoris , aut caloris « er alla pro n 
eodem modo. HiPP, aph« i , lib. III. Son aub 
M. Vîmonl. 

La Société propose pour le sujet du prix coM 
en une médaille d or de la Valeur de 2OÔ frases, 
tiant l'effigie de l'empereur KapoléoD ^ la queM 
vante t 

i^. « Quels sont les effets que produisent kit 
9 sur l'homme et sur les animaux ? 

2^. » De quelle manière ces eflfets ont-ils li0>^ 

3®. » Quels sont les moyens de s'en gwftiiUf 
» remédier aux désordres qu'ils occasionnent * ? 

Les mémoires pourront être écrits en latin ,• 
çais ou en hollandais. 

Ils seront adressés , francs de port , à JT. J« Cl 
médecin , secrétaire de la Société ^ avant le ^ 
d'octobre 1807 * ^^ terme est de rigueur. 
' Les meoabres résidans sont seuls excepta <li 
«•uvs. 
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ielques Objections aujc Réflexions de 
\Ê, SsjiEjivx fils , sur la cause de la 
tupeur douloureuse qui frappe quel-' 
%àefois la main de l'accoucheur intro- 
kâtte dans la malrice ; par Cl. TaiS' 
|atf<7XT, docteur en médecine et en chi- 
^rgie, médecin de la ville et de l'hôpital 
!e Bruyères » etc. 

fasieur Seneaux fils a publié, dans les " 
jet de )a Société de Médecine pratique , 
ntpellier (i) , des réflcxious sur la cause \ 
Stupeur douloureuse qui frappe quel- ^ 
bfois la main de l'accoucheur introduite 
0^ la matrice. Cet engourdissement lui 
Wta. « de uature à devoir exciter l'at- 
Motion non- seul émeut des physiologistes ^ 
IBaïs encore de tous ceus dont les travaux 
>nt pour ob)et Télude des maladies du 
iexe et leur traitement v : tandis que M. 
ndelocque et tous les autres accoucheurs ne 
ItC regardé jusqu'à présent que comme 
^important, et seulement comme l'eBet 
,Ia compression exercée par la matrice sur 
inain introduite dans ce viscère en contrac- 



1) Tomo IX , page 64. 

ini.C\XyiU.^°. CXXVai. Avril, z 



SinT^'" tjpn pouc tçrnuxier un accouchement 

doul ureu-rl..- 
»j de ia ne* LU. 

îe*^coou-* ' OtJe caiisc> admise anssr par tdlîs^l 
Aifficiki"* **g««s de-M. Senfeaux, qu il a cônsuhi 
sujet , lui parott néanmoins îllasoire yi 
il tâche de lé prouver. Pour arriver 
bat^îl a essayé différentes compressa 
èâ mairi et soft poignet ^ avec des 1 
^ges . plus ' ou moins serrés tantôt apf 
k sec , et d'autres fois plongés dans 

• 

. - - chaude^ sans qu'il ait éprouvé ni das! 

M .ni dans l'autre cas la torpeur qu'il 
sentie dans la matrice en terminant des 
chemens laborieux ou contre-nature : si 
quand le travail duroit depuis long- te 
que la femme ayoit eu de grandes souffi 
circonstances dans lesquelles la torpei 
main s'est fait sentir dans foute sa pié 
t)'oii l'auteur a conclu «< que Ja matric( 
i cet état de souffrance « devoit av( 
lit propriété particulière qu'elle n'a p 
y> doute dans tout autre état pour faire 
> main et même sur toute l'extrén 
»..périeurè le même effet qiie la tor 
Xi^experîencci des ligatures lui a d'; 

Ï>rouvé « que les compressions exerc 
i la matrice, sur la main de l'accou 
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^ tït tont pas la cause de la stupeur et de *^stûpeui 
^ l'engourdissement susdits »• * ^^ de'ia^ 

Telles sont les principales raisons qui font J^^^^*°J! 
regarder à- M. SeneaUx la torpeur dont nous ^1^^^ 
parlons > comme les t^ffets de rélectricité oïl 
du galvanisme ^ auxquels il ajoute encordes 
ga£ hydMgène^ carboné ou Sulfuré, qui se 
forment dans la Vessie et le rectum , lesquels > 
comme emle sait) avoisinent Tutérus detrès-^ 
près. Ce qui fait dire à Tautéur que « Ton 
k^ peut considérer l'engourdissement de M 
> main dans la matrice , ou coinnie un phé- 
# nomèue galvanique , ou comme i'eflet d'un 
»: fluide électrique accumulé dans la rHiatrice 

> et dans ses parois > conjoiutement avec des 
a» matières «gai'^euses> ei qui/ passant avec 
^ rapidité à travers le tîsdu cutanée ^ se porte 

> dans les muscles de la tnain et dé Pavant-^ 
il' bras de l'accoucheur d. 

: Tout en rendant justice auic Vues et amr 
ootmoissances de M. Seneaut , je me permet-* 
trai de hasarder ici quelques objections dont 
Bon méûioire m^a pïiru sud^^eptiblé. Et dV 
l>ord ne pourroit-6n pas demander de quel 
iatérét peut être à l'art la connoissance de ce 
fO^n'avance l'auteur pour l'élude et le traite^ 
aient des maladies du seste , quand même leg- 
choses se passeroient comme il le dit? Touft 

5La 
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gjj™*, 1rs praticiens savent que jamais les feai 
^^*^j|J'^i"*acconchci8 par eux nont été exposées à 
jdmU daui ^nn accident , par cela seul on*ils ont es 

les accou-» * * 

«^2«M xuaio plus ou moins engourdie en les 
vrant. 

Quoique M. Seneaux n*ait point 
les différentes manières dont il a varié lei 
dagesqu*il a po«sés sur sa main et sur sosfBtfE 
guet 9 il n est guères possible d*imagioer ^kwh 
ait pu parvenir par ce mojen à metbi 
parties dans une situation analogue à 
qu'elles éprouvent dans une matrice 
ment contractée > phlogosée, et en 
sorte moulée sur un enfant mal situé; 
tout quand les douleurs ont été violealei i 
que les eaux d^ Tamnios sont écov 
depuis long«tems« Car outre la comp: 
exercée sur la maio par une matrice en 
état^ raccoucheur est encore obligé de 
cher à vaincre les résistances pour 
remuer ses doigts , trouver et saisir: Jes 
^e reniant 9 atifi de le retôuriuit et d*eB 
Textractlon par ee^ parties , owv exécuter t 
autie manoeuvre^ selon TexigeDoe des 
C'est alors que rengourdissement et lescratf^ 
pes de la main sont provoquées et TÎve 
senties; ce qui est quelquefois snivi pe 
plusifsurs jours dnne lassitude doulooieitf 
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^ns les muscles fléchisseurs de la main et Mupeur 
««« doigts, à raison des contractions foicées ^^'a^îr 
« péilérëes dans lesquelles ils sont entrés , î^""„eot?* 
■iniii que dé la compression qu'ils ont souf- aî«o?iïïf 
brte pendant le travail. Aussi M, Seneaux 
cdnvient-il que la douleur subséquente a la 
torpeur éprouyée dans la matrice se fait prin- * 
ei|ialeaïent sentir le long de la face interne de 
fa?ant-bras, où sont situés ces muscles, dans 
la portion rouge desquels TefTet lui a semblé 
fivee raison être profondément établi; sans 
^*il soit besoin pour cela d'attribuer ce phé- 
'ttmène au galvanisme^ non plus qu'aux pro- 
fpKétés engourdissantes des gaz (comiue le 
pense Tauteur '), dont la présence et les ef- 
fets ne sont rien moins que prouvés dans cet 
Véhément aussi aisé à concevoir qu'il eut 
Weile à expliquer. 

t^uant aux autres expériences de M. Se^ 
S«anl 9 il les a faites dans la matrice même ; 
^ les placerai ici sous quatre articles pour 
^Ins de précision* Examinons-les , ef voyons 
»t elles seront plus favorables à son systénie 
|ne les précédentes* 

^ l<*. Ce médecin n'a folnt ressenti d*en* 
|;oardissement , quand le travail de laccou- 
îhement étoit nouvellement commencé^ et 
|a*iî poùvoit introduire facilement la maiQ 

Z3 
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dans la matrice et Vy remuer dans Ions 
douioureiw sens. Cela est tout simple , parce ou alors 
main dans eaux de Tamnios çtant écoulées depuis 
c'hemeoi'de tems, et la matrice n'étant pas encore 
dfljci. i, ^ç^ contractée pmir comprimer, sa niain^j 
a pu la mouvoir avec facilité. Mais ils! 
roit pas dû en être ainsi j si cette mi 
étoit vraiment le réceptacle des m^itièresi 
trique , galvanique et gazeuses snpposéeii 
p^bies de produite ici re0et qui leur eif j 
tribué. Car alors la torpeur se seroit 
ment fait senlir, si^on avçc violence ( 
que ces matières ne doivent acquérir nne 
taiae énergie que pso: un travail long et 
Lorieux ), au moins aveu assez de force p( 
éfre apperçuc par l^e tact de M. Seneaiix>qi 
la cherchoit, On ne peut disconvenir 
le travail élan t commencé ,1a matrice épi 
déjà des contractions, et se trouve, coi 
dans ses plus grandes souffranoes , situéeenl 
le rectum et la vessie (l), 



*»■ 



f,(i) Ceci dVsI point exact-; la tAtttrice esteii 
«iin^c çutre (a, vessie et Je rectHOi danji son ëtati 
rel de vacuitd ; mais an terme de l*apCQUch6ineDt|i 
viscère a^ touche à ce» deux sçntines que p^ deUfi 

• •! • • •» ■ ..4 * • ^ • 

petites surfaces , comme le savent tons les mtSchciiHi 
ce' qui paroît avoîr échappé à M; Senêanx » qiwnJi 
«%tpptiic de cette pfëtenduc dî.^posltioa dès parties 
^^cr soq systémergano^galvanic^ue;! 
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La main n*a élë' que très-lëgèrement *^[^^ 
^ordîe^ et pour peu de minutes, quoi- ^?"^^"^«'*' 
^llc: ait séjourné dans Tutériis , y ayant maîn dapr * 

éprouvé' les contractions les plus chemen» 
fSj lorsque cela se passait au comnien- 
pçnt du traitait. Mais ces fortes contrac- 
i« , au début du travail , ne pouvoieut 
jre produire qu'un eiigourdissement lé- 
K.r puisque , comme dans le premier cas , 
%^BXxx dévoient, être, nouvellement éva^p 
^^9 les parois de la matrice eneore sou* . v 
^et lubréfiées, et par conséquent la^ 
iit peu serrée entre elles et Tenfant. 
S^. La torpeur a été brusque, violente^ et 
tiré plusieurs jours parla simple introdue-* 
ti de la main, quand raccoucbement étoit 
«.-laborieux^ que la matrice étoit en jeu 
ycis long-tems ^ et que la femme avoit eu 
.;gi*andes souffrances-: cette torpeur a eu. 
M^ au moment même que la main est en- 
dedans la matrice, sans que ce viscère 
i.en contraction. En coniinuaiit son ex* 
rjence, M. Seueaux a observé aussi que s 
'tiique la contraction utérine a eu lieu j 
torpeur de sa m^nn a augmenté ; et quç , 
and la contraction a ^u cessé ^ la ior^. 
\ir a continué à rester aussi intense 
^ auparavant. Ceci , au, lieu de prouver 

Z 4 
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v,t„p^„p Contre Fopînîon reçue , me parott aq 
^°^°*^*- traire tout en sa faveun La main a 

•e ée la 

,»«m dans saisie d'engourdissement aussitôt qu'elle 

le* a "COU- ^ * 

,?&*"•"• entrée dans la matrice > sans ' même que 
riscère fut en contraction ; mais il ne m 
pas perdre de vue qu'il étoit en jeu dqN»> 
long-tems^ que raccoucbement avoît téii'^ 
en longueur, qu'il ctoit très - laborieux H» 
contre nature « que Us souffrances dé la {taas^^ 
aboient ëté très^grandes ; que par consëqa 
les eaux de Vamnios dévoient être éconl 
depuis long^tems ; que les parois de la 
trice dures et gonflées étoient sans doute trèfiS 
serrées sur Fenfant, et dévoient compri: 
encore davantage la main de raccouc 
interposée entre elle et cet enfant. C'est alo 
comme je l'ai déjà dit, en parfant de Ter 
rieuce des ligatures , que la compression éta 
très-forte, la torpeiu de la main doit arôireifeOf^ 
tivement lien à un plus ou moins haut degréi 
torpeur qui nécessairement doit encore anp 
nienter^ comme M. Seneaux Ta fort bW 
senti, quand la matrice , agacée par la présAce 
de la main , redouble ses efforts expulsifs* ' 
^^. Enfin , 'une main ayant été retirée 
engourdie de la matrice , l'autre fut intr(>* 
duite ensuite, et sortît avec un engorurdissn* 
ment beaucoup plus foible » qài aYoit coter 
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tkéê plus tard , et se dissipa plas promp- stupe 
icift, quoiquVlle eut e$suyé les efforts ^^e"^deT 
n plus grand nombre de contractions , et ™^<,^2! 
tlle ént séjoamé pins long«tems dans la ^^^"^ 
trice que iti première. Le résultat de cette 
lérience paroit d*abord plus difiScile à ek^' 
[aer que celui des précédentes. Mais n*cst* 
^ très-Traiseniblable que si M. Seiieaux 
ibsenré ici sans prévention , sa seconde 
in aura été introduite dans un point de* 
irairité utérine, où les parois du vispère 
ssoient avec moins d'énergie que dans 
ai où la première main avoit été engour- 
? Car, quoique M. Sen eaux ne dise pas 
i ses deux mains aient été placées dans 
endroits différens; il n'est pas à présu- 
r qu'il leur ait fait occuper précisément 
même lieu , et sur - tout la mémcf^ posi- 
I; ce qui d'ailleurs seroit impossible , et 
trroit fournir encore un argument contre 
\et «xj^érience. 

rist aîAsi, jeérds, quei'oki doit éipîîquer, 
lernière analyse, les expériences iJè M. Se- 
nx^ du moins selon rancienitie nïanière 
)uger d'un phénomène qu'il semble re* 
cher aux accoucheurs d'avoir trop né-" 
;é jusqu'à prévient : négtigence qui , au 
>tus, nV cepcfhdiiint encore été nui'siblb^ 
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^ Stupeiir à un certain point , à personne que je sache ,j 
«e de la malgré une pratique assez étendue depuis pluij 

main dans j .''.,, ■ ' 

les acooa- de vmgt ciuq. ar^s. a 

aifficUes. Les partisane de Thypothèse avancée |Wj 
M. Seneaux diront sans doute, au contrairejfi 
que dans l'expérience de l'article prçDiiêr>k 
Tengourdissement de la main n'ci pas daavdzp.x 
lieu , parce que les matières déiétcres ûé^i 
toient point encore arrivées au réservoir comr 
mun; que dans le second cas^ ces matièrea 
n*étoient encore venues qu'en petite quantité.;, 
que dans le troisième, elles y aboadoiei|b 
pour produire le phénomène dans toute •*^" 
force; et que, dans le quatrième enfin , 
première main en a absorbé la plus gran 
partie pour n*en laisser qu^une pelile portioi 
à la seconde. 

C'est aux praticiens qu'il appartient, 
reste, de réitçrer ces expériences , et de 
noncer sur un fait qu'ils sont dans le ca$ 
vérifier tous les jours, comme j'ai eu.o 
sion de le faire moi-même en dernier lieo^ 
dans deux accouhemens contre natqre 9%' 
duroient déjà depuis long-tems (i)ret qM 

(f ) Geé deux uccoiichemens ont été faits à ia ctaf, 
pagne «od l'on iie rëriame. les secours des accoucbeodf 
que furl tfurd. Daçis le premier, Içi femme souffroildi'^ 
puis trois joujrs , le« eaux, écoulées cipqAiante-ieo^ 
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Il heureusement termines après avoir ressenti 

* dlupeur 

Bez vivement , et étudié avec toute l'attention douloureux 

' ^ 8e ae la 

3ssiblé • le phénomène qui nous occupe. Cet main dauj 

» /» • n 11 ^" accou- 

Kamen n a fait que me confirmer de plus en rhemen» 
ihu que la torpeur de la main et des doigts 
lé^oit réellement due qu'à la difficulté de 
HOQVoir convenablement ces parties ^ et à 
!t compression qu'elles éprouvoient de la part 
de la. matrice, 

' Haïs admettons^ pour un instant, que la 
Itaosede la stupeur de la main adoptée par 
pt. Seneaux soit la vraie; ne faudroit-il pas 
pb-loi^ renoncer aussi à Tespoir d'extraire 
pficua^ enfant vivant d'un Hou où une aussi 
fêle machine aura été exposée pendant long- 
iitis à toute l'influence de matières capables 
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tares avaat mon arrivée avoient eotraînd le cordoq 
boîkilical , qui sortoit froid et sans batteixient quatre à 
Ifeiq ponces hors de la vulve : l^nfant mort , comme 
l^peai le croire , prësentoit la partie latëralc gauche 
KV^iPQitrine déjà fort engagée dans le petit bassin, 
i^^ips le. second de ces acconctiçmens , la femme avoit 
^foavë les douleurs de reufantcment pendant cinq 
Slars; Téconlcment dos eaux ne datoit cependant que 
* vingt-cinq heures , tçms deptiis lequel l'enfant prc- 
^tolt la main droite à lu partie inférieure du vagin : 
^ffeofant cru mort pendant quelques iustaus, fut ncan- 
^minn rappelé k la > vie par les moyens connus , et su 
^rl^ S^rt bieo i ainsi que les deux accouchées* 



iiofainnient à M. Seneanx le père , cf 
rapport de M. son fîl5. Je sais que f 
eofans périssent en effet dans les ac 
mens contre nalnre longs et laboriei 
par leur mauvaise situation dan); une 
fortement contractée, soit par la lon^ 
trayai) , soit enBn par des mancem 
exécutées de la part de Taccouche 
Mais il n'en est pas moins vrai aussi c 
avons souvent la douce satisfaction 
voir le jour à beaucoup de ces êtres 
sans, dans les circonstances les plus c 
ce qui seroit sûrement une chose bi 
pour ne pas dire impossible , si , outre 
éprouvent d'ailleurs, ils avoient enc< 
Muyiv les pQets d'une atmosphère i 
c^elle que leur compose M. Seneau: 
Une autre réflexion qui se prése 



mni quelquefois uécessaire après (a sortie -— 
Lepffint , même dans les accouiîhcmeiis les j„ùil 
), laborieux et les plus longs. Que devient ", '''-','' 
S alors cet appareil malfaisant qui, un'' 
iLflt auparaviiul , faisoit éprouver à l'ac- ''''^''i''". 
ïheur des sén.'iuîiuns si désagréablfs ? 
(-t^on que les matières subtiles qui s'é< 
At jetées en quailùlé sur la matrice, quciud 
ptol yétoili^acnre contenu , en sont sorties 
kjliiî , oiï qfi'ellps se sont retirées brus- 
uent de ce viscère ? Cela ne paroîrroit 
■b Sijutenable. D'ailleurs la tnutrrce se 
Hnila eucore ass^''Z focl pour expulser cet 
ftr-fiiixi elle est toujours située enlre la 
fe et le rectum , dont elle s'est même 
arochtSe ; et la femme a des dou* 
|s quelquefois très-vives; ce qui devroît 
moins suflire pour entretenir pendant 
|i<î«rtaiii tems la présence des matières 
tuées de j'ioduire la torpeur de ta main , 
Urne M. Sf>neaux l'a annooié d'une ma^ 
(B assez positive dans le cours de «on mé- 
ire, qu'il termine cependant en avouant 
leit explications qu'il a données pourroient 
B T^'ètre que kasardécs et conjecturales, 
hioique les miennes me paroissent pins 
formes à ce qui se passe réellement dans 
lliénomèue que nous avons evanitné, )< 
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c .. ^ Bition vicieuse' ne change en rien Id 

ont tto ^ ^ 

rloedecon^eonforniation du bras, ainsi que deies 
articulations. Celle dn coude a lieu > 
dans lYtat sain ^ avec le radius et le C] 

Il existe même encore vingt ou 
quatre lignes de ces deux os , v compffj 
extrémité articulaire* 

Les divers mouvemens de flexion et 
tensioti du moignon sur le bras a^o] 
brement. Je dis du moignon, car cetbj 
tion de Tayant-bras ressemble pai 
au reste d'un membre ampute , tant 
chairs et les tégumens qui recouvrent cet { 
tions osseuses y que par Tespèce de cicat 
qui est contretirëe^ déprimée aucentre;nl 
que par dé petites éminences qui 
dent aux deux os , comme si la peai 
éprouvé beaucoup de peine à les recoa^ 

Pour oé qui est des autres parties de ï\ 
faut , elles sont bien conformées; il est: 
du nombre de ceux qui sont fortement 
litué.s , et qti promettent de vivre» 

Cet eufattt fut de suite confié à nna 
fîce qui n aouÉ quelque prétexte fHvoki 
)oign'a> 4e ^sa mère, sans lui permette 
douces .ie^ressiirs qu'en pareil cas les 
prodigipeut' avec tant d'iptérét k leun 
i^ns. jBUt ii*é|unouY« poini ce. moments 

lie 
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r«ux pour la mateniité , ef si digne de l'ad- 
ration du philosoplie, qui fait que dans un '^^ 
Bt la femme , oubliant les maux qu'elle 
B encore, passe rapidement de la dou- 
Be l'enfanlement à la joied'èlre mère. 

■ soins employés pour lui cacher sonen- 
, joints à la tristesse qu'elle remarquoit 

fesa famille , excitèrent ses soupçons j aussi 
tie jour elle le demaadoit avec iiistaocef 
lui ne lui fut accordé que le neuvième , et 

■ qu'on l'eut convenablement préparée, 
prëcaullons n'empêchèreul pas qu'en 

Qrant , elle ne put se défendre d'uue im^ 

ksïon triste et douloureuse. 

ï soir > la fièvre se manifesta; les lochies 

irent de couler; le sein éprouva quel- 

M chansenieiil» une vive douleur se fit 

Iktîr dans tout le côté droit de la poitrine. 

hlendeniiiin matin, la douleurdevenue plus 

Bse et s'élendant de l'épaule jusqu'aux 

es côtes, la respiration courte et enlre- 

Bpée , chaque inspiration annoncée par 

cri aigu , le pouls dur et fréquent , la 

: vivement colorée dénotbient assez un» 

r pleurélique. 

iIîcalioD des sangsues à la vulve , lei 

Bs extérieurement et intérieurement, 

pions calmantes et antî-pasniodiqnes ^ 

Srr/iZ. K", CXXVIll. Avril. Aa 
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* "" ain$i que les boissons délavantes ^ neproi 

Sur un vice , * * 

de coD fur- s Ire al aucun effet sensible; cette donk 
exaspérée ne céda qu'à l'application d'un 
vésicafoire sur le côté malade ^ lequel 
noit abondamment une suppuration qni^ 
me servir de l'expression de la gar 
lade qui le pansoit quelquefois , étoit 
laiteuse ; en effet , on ne pouvoît méco 
une anologie assez frappante entre l'Ii 
laileuse et celle que fournissoit Is 
catoiie. ./^ 

Le sixième jour du vésicatoire , la 
étoit fort bien. Le huitième , c'est-à-dffej 
dix-huitième de sa couche, eHe se pi 
noit dans son appartement ; elle n'ayoit 
besoin que d'un régime convenable àaa 
tuation, ^ 

C'est alors qu'à chaque visite que je 
à cette dame , elle m'accabloit par ses 
tions , pour connoître la cause de l'io 
de son enfant ;^ répondre à une tello 
mande n'étoit pas chose facile : en aÙ 
je la priai de me faire l'histoire exacte 
vie , et pai'ticulièrement de sa dernière 
sesse, ce qu'elle fit avec précision. 

Il en résulte que madame Lamies a 
taminent joui d'une bonne santés e 
à seize ans qu'elle éprouva une i 



lliation de la plèvre ^ égatement du côte 



droit 9 qui fut guérie par la saignée > etc.; Surunyîo* 
qu'elle est accouchée, pour la première mation. 
ftÎ8> il y a vingt-^deux mois , d'un garçon 
|ftu!faitefneirt constitué qui en a yécu dix ; 
*Aais y au moment où l'on s'y. attendoit le 
•n^oinsjf une violente coqueluche l'enleva le 

tioisième jour de la maladie : qu'enfin elle 

4it redevenue enceinte dans le cours du moi« 

dé septembre* dernier. Ce noiivel ordre de 

choses fut annoncé par les incommodités de 

la grossesse 9 par des boutons et des taches 

rpugeâtresà la figure^ ce qui luirendoit \^ 

visage couperosé ; et à cet effet elle s'appU-^ 

qu'a au bras gauche, par Tordre -d'une com-* 

anère du quartier^ un cautère vvolant^ dont hss 

efiRsts ne furent jamais sensibles > quioiqu'elle 

Tait entretenu jusqu à ce jour* 

Naturellement douée de beauQôup de sen^ 

: aibilité, la pitié de madame Lamies ftit souvent 

émae par la présence d'un horïime manchot, 

Wacommodeur de faïancé^ qui exerce son état 

Idana cette commune avec une dextérité toute 

.particulière. C'est avec son moignon nud <et 

long de vingt-cinq à trente lignes , qu*il sai« 

ait et fixe > contre sa poitrine ou contre le 

bras, les divers objets de son travail. C'est 

aussi dans c^. état que plus d'une fois, peu* 

Aa 2 



( 37» ) 

f' - danl ïc conm de la dernière CTOSsesie, 
d^ «roiifor-tioinine a excité raUentiOD fst inêmela 
passion de cette mère înlbrtanée. 

J ai examiné avec impartialité Yh 
de notre rémouleur^ nommé Roqn< 
âgé de qnarahtehsept ans; et je anis. 
'd*avouer la ressemblance jiarfaite ( 
lion gardée pour le volume du moignon )« 
celte de Tenfant qui fait le sujet de cetfei 
vation. Cet individu m*a ass*uré qu'il 
aussi adroit et plus fort de son moignoi* 
de sa main^dit)ite; qu'il étoil né aimi', 
âvoit eu treize fi*ères et sœurs qui, 
leurs parens > éCoient tous bien saint eti 
conformés ; que sa disgrâce tonte parlicnl 
né l'avoit 'pas empéclié de se marier ^ et 
donner le. jonr il quatre en£ans jouissant del 
meillenre orga<iiKation ^ ainsi que de la 
lenre santé, • 

Je ne m^engagerai poifit dans le dédale^ 
<bypotbèséfir physiologique)» qui dnt étéénâ 
par des hem mes. célèbres, M à diverses 
ques , pour décider si les tacffaes , les 01 
truosilés, les parties sttpetfluea, et les 
faires dans un Astus ^ peuvcfnt être dét( 
nées par la puissance forumtrice de IViniti 
bien par des accidens purement pbjsk 
it dirai seulement qu'il ne mm parott 
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JHtppocrate ait admis les affections inoraleij œ-=s-» 
p mères , eomtne ca^ise des monstrnosites , de cotifon- 
t mutilations qui se remarquent chez les 
evreau-nés. 

Dans les traités que nous avons de lui ^ ou 
M, disent tes Hellénistes^ de Thessalus, sou 
' V il explique les envies et les moustruosi* 
^^r toutes choses physiques capables dç 
Abier la gestation. Les divers ouvrages in- 
■iKs : De Ifaturd infantis y De Prinçîpiii 
wufnis y comme dans celui D& Gênera^ 
^i$t , ne nous apprennent rien qui puisse ' 
Wtè croire que les Grecs regardassent les 
Ëielions /de Timagioation comme cause des 
«tiialions^ qui cependant étoient tout aussi 
■ninuDes che2 eux que chez nous. 
^Daiiê le traité sur la génération , on lit que 
«^seulement il se fait une émanation de 
Mes les parties du corps , tant du père que 
—la mère , pour la conception ; mais aussi 
^ toutes ces mêmes parties de la mère sont 
tàtê à contribution pour la nutrition du 
Vlia. 

« Quelquefois, dit le vieillard de Cos, des 
^l^^es et mères , forts et vigoureux , engen- 
drent des enfans foibles. Si cela arrive 
ftpi'ès quMl en est né plusieurs antres bien 
constitués, il est évident que Fembryon a 

Aa3 



» souffert dans la matrice. Plus loin il dit? 

Sur UD née • - i i ' 

a« confor- » la matrice est si petite chez . quelques 
» mes ) qu'elle ne se prête pojnt assez aB< 
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> veloppement du fœtus ; ce qui est ca 
1» mutilation »»• 

Cependant ^ dans h*, livre de la Supei 
tion attribué à Polybe, son gendre, ef 
raison regardé comme indigxie du pèredt 
médecine , on trouve « que chez les f( 
y> grosses qui ont envie de manger 
» terre ou du charbon^ et qui en mangeil^ 
» enfans , en naissant , en portent la iBin(Mlk( 
» à la tête ; c'est là je crois tout ce qpieslimi 
» latif à l'influence de l'imagination delam^Ei 
» au fœtus ». 

Mauriceau rapporte un grand nomtai^ 
d'observations d'enfans nés monstroeioil 
tant par causes physiques^ que par le pouv 
de rinfluence morale qu'il admettoit cow 
étant bien suffisante pour troubler la nal 
dans les premiers tems de l'arrangemefltd^ 
linéament du fœtus. 

Boerhaave regardoit les violentes paçii 
de Tame. comme la cause la plus frégoeato 
des maladies, des femmes enceintes; il neh 
répugnoit pas de croire à leur action sur FeiB' 
bryon, au moyen du trouble .qu'en épwft* 
voit la circulation. . ' 
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De Haller n'eut pas balancé à mettre les 
I affections morales des mères au nombre des ae confoc^ 

- causes qui agissent sur le produit de la con- "^*^°'** 
teption , s'il avoit pu découvrir quelques 
nerfs, établissant une communication directe 

de Tun à Tautre. 

. Vanswieten , son commenfaleur*^ n'a point 
eu besoin de l'existence de. ces uerfs pour 
admettre ^ sans restriction / le pouvoir de 
i l'imagination de la mère sur le fœtus; et il 
cite à l'appui un grand nombre d^observations 
fort curieuses qui se trouvent consignées dans 
plusieurs ouvrages. 

Et en effet , quoique ces nerfs n^'aient pas 
encore été démontrés , la physiologie peut 
cependant les admettre^ vu l'organisation et 
la disposition du cordon ombilical. 

Déjà l'anatomie moderne nous apprend 
que ce- cordon n'est pas seulement composé 

- de deux artères et d'une veine ombilicale , 
comme on l'avoit cru jusqu'à ce jour ^ mais 
aussi d'une artère et d'^ne veine nommée 
ombilîco-mésentérique, qui paroissent des- 
tinées à la nutrition particulière de ce même 
cordon^ etc. Cette découverte anatomique 
qiii> je crois > est de M. Chaussier, doivne 
lieu d'espérer que ce savant nous montrera 
quelque jour des rameaux du nerf tri* 
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^^^^rj splanchnîquc , accompagnant ces nonyeaQxàT 



ée confot- vaisseaux. 

mation. 



£a supposant pour an instant que cette m 
sympathie n*exi.stât pas , ne trouveront « on \ 
point dans la circulalion active^ qui règne 
de la mère à Tenfant et vice versé.. Ie$ 
moyens d'expliquer tous ces phénomènes. 
Le sang ne ]onit-il donc pas de la vitalité? 
n'est ce pas la chair coulante de Bordeu, 
r^lément principal de la vie et de la repro- ^ 
chiction ? ne fournitii pas les nf>émes résqi- ] 
tats par le moyen de la pile gai vaniqne i 
que les nerfs et les muscles des animaox? 
p*est-ce pas lui qui donne les matériaux 
nécessaires au développement de toutes les 
parties de l'embry cm , tant solides que fluides? ^ 
ne remarque-t-bn pas que dans le fœtus le 
cceur est réellement le punctum saliens ; 
que son accroissement rapide et $oa voluiut ; 
plus considérable, proportionnellement que : 
dans l'adulte y semblent dire que l'organisa- 
tion des autres parties de Tei^ant est ea' 
quelque sorte soumise a son influence ? j 

Plusieurs physiologistes ont bien senti que 1 
les nerfs ne jouoient qu'un rôle secondaire i 
dans le développement du fœlus , et qu'il 
aeroit assez juste d'attribuer la mauvaise coo«^ ^ 
formation des nouveau - nés au trouble de la - 
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alation du suc nourricier ; mais ïl$ ont aus^i 
^e qu 11 n y avoit que des causes physiques de confort 
mh\es d'opérer un tel dérangement dans 
Ire voulu par la nature. t 

e* ne sais pourquoi une telle restriction , 
cjae tous les jours nous voyons le sang 
le premier à se ressentir des diverses 
cessions du ser^sorium commune. 

*aî vu, il n*y a pas long-tems , un homme 
' dans un mouvement de colère fut saisi 
Kl vomissement de sans vermeil et tout écu- 
«li; son corps étoit couvert par de très- 
ttes gouttes sanguines qui transudoieut à 
^ers la peau à la manière de la sueur. Une 
m douleur a aussi produit les mêmes effets 
^z des individus qui d'ailleurs ëtoient bien 
"'(ants et ne pouvoient être soupçonnés dt 
pédèse. 

si dans rhomnie non& voyons laclrculation^ 
tée par les passions de Fame^ produire 
tel désordre dans Téconomie animale : 
ubien plus grand sera celui des femmes , 
UU susceptibilité nerveuse, naturellement 
LS grande , est encore augmentée par Tétat 
gt:osseS8e ? Ce même desordre ne seroil-il 
nt capable de transmettre airfœtus les dt^ 
Ws aflections deTimagination, et par coa- 
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J '. ■ tëquent de troubler la nature dans Forgai 
4e conior- tioD de Fembryon ? / 

matioxi* 

S'il est vrai ^ comme nous Tappreni 
les naturalistes, que les monstruosités, 
variations de formes comme des cou] 
tant des feuilles, des fleurs^, que des 
si communes dans le règne végétai , sonli 
à la difficulté qu'éprouve la circfulatioà 
sues nourriciers; pourquoi, dis-je,nefrl 
roit-il pas ainsi dans le règne animal? H'j 
auroit seulement à remarquer que ce( 
étant seul susceptible d'impressions mi 
des causes différentes produiroient lesniê 
effets 

Je n'en dirai pas davantage sur la circd 
tion du cordon ombilical , qui me sei 
suffisante pour indiquer la raison de ces 
zarreriçs qui déconcertent si souvent la 
dceine (i). 

Laissons à la physiologie éclairée pari 
flambeau de ranatomie ^t de robservatioDl 
solution de cette question qui , au prfJ 



(l) Avant de chercher à expliquer et à coocc 
sortes de ikits, il est prudent de travaillera ooCji 
ter la vëritë par. un grand nombre d'observatioft^ 
theutiques et bien vues :, or il s'en faut que la 
en soit arrivée à ce point 9ur ce sujet {IVoteài 
^facteur). 
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»d'œil^ peut pat*oitre oiseuse à quelques 

. , . j, . \ . Sarutjvioe 

onnes^ et qui selon moi est d un intérêt d« oonf^r^ 
mr, reiativement aux mesures de police"** .' 
n pourroit prendre contre l'exposition 
tnendians mutilés qui couvrent nos places 
[îqoes. 

Lacédémone, on noyoit impîtoyable- 
t dans l'Eurolas tous les enfans qui nais-' 
it mal conformés ^ comme incapables de 
lis rien faire pour la patrie. Il seroit 
i plus philosophique de trouveir les 
rens de diminuer le nombre des nais- 
:es de tels enfans , qui sont f éellemept des 
•ges pour la Société. 



en^ations sur des sangsues appliquées 
IX amygdales ; par M. Boisnapox-de- 
[allet. 

e i8 juillet 1806, je fus appelé ^ me des Appiîcat. 

/• 1 j rn 1 A de sangsues 

ais , faubourg du Temple , u9. ao , pour aux amyg- 
leipoiselte Lévêque. La malade se plai- 
it d un violent mal de gorge. Je m'assu- 
par rinspection que le siège de la douleur 
t dans les amygdales^ sur-lout dans Ta*» 
{dale droite. Après avoir signalé celto'* 
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^ esquinancie , je m^occapai des moyens dt 



Applieat. . . 

4c sang! net reSOIl d r e. 

ISfeT"^^ L'âge de la malade (3i ana ), son ëtattfi 
bonpotnt habituel me dëtermiaèrent à 
ployer les moyens antî-phlogistiqaes 
raux auxquels j'associai les dérivatifs; 
autres prescriptions, je conseillai W\ 
tion de douze sangsues au-tour da cou* 
dernière partie de mon ordonnance nefitfj 
exécutée^ le mal ayant perdu an peadii 
intensité \ et la malade montrant unei 
gnance prononcée contre cette applicatiflaj 
raison des cicatrices qu'elle laisse. 

Oblij:jé de m'absenter de la capitale, je 
(îai la malade aux soins d*un de mes collègue 
La maladie paroissant suivre une marche dl 
croissante , il ne fut rien ajouté à monordfflhj 
nance , etFomission des sangsues fut âiosiath 
torisée. Cependant, dans le cours de lauttildlj 
20 au 21 (troisième jour de la maladie )>l 
flammalion fit des progrès eSrayans. 
amygdales acquirent un tel dëTelopp6iaefil| 
que la malade étoit ea danger d'être sàfli^j 
quéf^.On eut enfin recours aux Sangsues , 
en trop petit- nombre : ii n'en fut appliq^ii. 
que quatre. Les symptômes perdirent dé kaf^ 
intensité) mais les glandes restèrent dans ta. 
état d'engorgemiônt consijéiable^ et cetets 
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il voisin des dangers que l'on Tenoit de ' 
itii: à 

•tour tt an s la capitale, je m'empres- 'i^'"'- 
■'voir Ib malade qui avoit envoyé plu- 
plfois chez inoi. Elle me fît pai-l de 
iat ; je lui rt'|>rocliai son peu de do 
R'^I^Elle s'étoil refitscc à l'appllcaliuii da 
ïf 'sangsues antoar du cou ). 
Esagissoit de faire ces.<!er l'engorgement 
K Auijgdales. Là malade invoquoit des 
pronipts, et paroîssoit n'eu plus 
Btfre aucun. 

Bnardi par cette r^!it»natïon , ]c propnsni 
porter sui' les amygdales soit uu iiislru- 
ut tranchant <|^ la 111:1 la de asiibi une j>areille 
tralioii il y a environ un an^ , soit dej 
agsoes. Les sangsues turent piiilerées. 
y^es dangers dont cette applicatisn est sus- 
bfjl^e me refilèrent. La saiir;sue peut a'écliap* 
lô-SB glisser daus le larynx, le pharynx, etc. 
► me rappelle l'article tXujournal général de 
mdtcine, de cidrurgie^ etc. du mois d'avril* 
Wwer , pag. 'â'jj et suiv. , où M. Double a 
pfc J«€Q décrit les accidens déterminés par 
fe sangsue avalée, et les moyens employés 
ftar y remédier. Mais ces moyens , dans 1« 
|i |C|ui nous occupe y uuroîent aggi-avé les ac- 
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le moyen (Vun bouchon de lî^ge 
desaug^uec CDti^6 i^^ aicades dentaires , du côté de^ 
ëïiti!™^*^* commissure gauche des lèvres. Jepn 
le cornet, armé d*une sangsue , à TaiDj| 
droite, en appuyaut sur la langue. Jeoei 
pas long-fems à m'aperceroir que la si 
dont la tête erroît en liberté hors du 
étoit adhérente à la glande^ et qu'elle 
des mouvemens de succion très-] 
Je la laissai se rassasier, et j'attendis quVIk'i 
déiachât d'elle même ; ce qu'elle fît aabontl 
dix minutes* 

Pendant tout le tems que la sangsm 
fixée sur Tamygdale , la salivation fot 
abondante. La salive qui découlèit 
reçue dans un bassin. La malade tenoit 
tétc inclinée en avant pour faciliter cet 
lement. Après que la sangsue eut lâché pi 
il y eut un ëcoulentent sanguino-salivairei 
copieux. On favorisa ce nouvel ëcouli 
par le moyen des gargarismes d'eau 
tniélée. Cette évacuation dura an moim 
heure et demie avec la même force; elle 
modéra insensiblement^ et s'arrêta d'e 
même» 

La malade se trouva extrêmement fodi'l 
gée ; et , à sa prière , je répétai ^ te leud( 
i^vec le même succès^ cette opéra tioa sur 
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l'autre amygdales (i). Le succès fut aussi AppUoai, 

nplet que je pouvois le désirer, puisque la fu^am™ 

ilade qui est actrice fut en état de reparoîtie ''"'"■ 

•le théâtre trois jours après l'opératLoii. 

Cet exemple qui firouve les avantages que 

Q peut tirer de rapplication di s sangsues sur 

amygdales, nous indique la manière dont 
!le applîcalioD doit èlre faite pour éviter 
!elle soit suivie d'accidens , et noas 
pmit un moyen de remplacer d'une ma- 
ire très-avantageuae l'opération de la brori'- 
Otomîe, que la chîiurgie conseille de nielire > 

nsage, lorsque les malades sontpréts à 

foquer dans les esguinancies înjlamma- 
ites et profondes , soit que cette maladie 
'pende de causes internes^ ou qu'elle soit 

produit d^une cause extérieure. Sabatier, 
W. opérât, t. 2, , p. 373. 



Nervations sur l'usage de la Joubarbe 
fphnire les ulcères cancéreux; par Af. 
.Lombard , chirurgien à Strasbourg. 

fait À la Socl^ti! de Médecine do Tuulouso ^ 
par M. Tarbès. 

[M. Lombard, chirurgien en chef de l'hô-^ 
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I (1] Je me servis , cette foi», d'un cortict de fer- jÈrej 
, dunt j« delerminui lesdimeuitons , d'aprèi cellu •*""*• 
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filial • militaire ée Stiaëboiir^, avânti^i 
hé Im ''*"^Z nfiCBi connu par phisieur» bons oov(nj[rs 
tre ifsn tàU sQat fe ttVLtt d'oDo lofeuroo et kc^oveii 
•éreuz. que.^ Tient de nous trMisméttre trcRsel 
vAtioDS trèa-inieresaautei sur les botit 
de la petite jouhaibe pilée et appti^ 
dasB uloères canceretix. ^^ 

': CtAt aiitôi que M« Lombard guérit i 
il j at vfiiv<^t sept ans y un marcbaud def 
vaux, qui portcsit depuis pins de ûitm 
cancer au luiiieu du front^ iyant hi tii^i 
d'un écu de aix Kvres. 

U a répété tout récemnictit VappiicatiM 
n»eme tûpique sur un jjeune hoiabie di. 
tonce ans ; dont lu doison du nesr é(tè^ 
atoutours étoicuat détruits par uu canM 
rible qu'il portait depuis treize moii* 14 
lade a éié guéri parfailem^ttt eu tvnl 
jours. • 

\ C# eélèbre chivurgieD a pavai Heâiélit 
\\% garçon boucber de St*D0iiis-^ ftU 
qui aiFoit dl^piii]^ dbux ans ÙA ulcèM 

req^ fort largQ , ejt situé siir rsfirtÎQiiitaliW. 
répaule droite.. 

Ces trois ^uérîwRS^ obtenues par ]M[.' I^ 






JQ cotoet dt paitÊbemitt ^ui Éâ^avoii serVi' forièll 
pMiaiirii^pi^icfstiiHl^. 
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bard^ coïacideni paifaîlinnflnf AVéc le bon^^ ., ^ _ 
effet que Qaeanay obtint de celte plante^ ^^ ['^o^' 
Ui y a plos de soi3Laiite ans » sur une femme ^« ^<» u^-* 
atteinte d'un, ulcère cancéreux aitué apuso^eaju 
l'aissalle droite, ayant les chairs fongueuses , 
tt d*tia volume beaucoup plas gros que les ' 
deux poings. Cette dernière observation est 
consignée dans le traité de Tàrt de guérir par 
la*8aignée; ouvrage xare aujourd'hui, publié 
& Paris en 1736 par Quesnay, en deux vo* 
lames in«ls« 

La ptante dont on entend parler ici est 1^ 
Sedum acte de Linné ^ connue en pharmacie 
sons le nom de Sedum mUrius , et appelée en 
français pefke joubarbe / (riquemadame , tcp* 
fntcniaire br&lante, pain d'oiseau > «te» 
« .La Société, ayant pris ei]i très-grande. con- 
tidératiott les observai ions de M* Lombard > 
invife particnlièrement les gens de Kart à faira 
taage extérieurement de la petite joubarbe 
pilée, contre une maladie aussi cruelle q[U# 
k cancer ulcéré , et à faire parvenir easuitii 
feiH's observations à M« le secréifairé-ganéral 
4e la Société. • * 
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Question relative à un point de Ùà 
peutique , dans le cas d^asphyxU 
nouveau-nés i par J. SioiLLOT» 

Une note publiée au mois de 
âé ihéra- dernier , par M. Beauchéne , p. M. Kï 
il?n»^*î'as- "^®* ^^* physiologistes et les praticiesi 
■©«"-■i*' la voie d'examiner une grande questioBr 
lative à un point de thérapeutique datf 
cas d'aspyhxie des nouveau -nés. LjiwI 
textuellement : « Réfiexions sur um 
phyxïe d'un noui^eau -né y guérie par M. 
thaï, à Vaide de l'immersion d^ plac\ 
dans une liqueur spiritueuse. Nous av 
dit i auteur, déjà eu occasion de citer Teâkai 
de cc^moyen, qui^ dans le cas dont il s*dgit 
a réussi au bout de cinq minutes par la 
immersion du placenta dans une cuvette 
plie de deux pintes d'eau très-chaude , d'i 
bouteillede vin deBordeauxetd'un verred' 
de-vie. L'enfant^ qui ne donnoît aucun 
de viai» qui.étoit flasque et décoloré, an 
an bout de d^ze minutes, par de foiblesso^ 
plrs, que l'organe pulmonaire commeued 
tes fonctions. On continua les frictions 5piit^ 
rilueuses , l'irritation de la membrane pitfl^ 
taire , Finsuflation de Tair dans les poumotf/ 
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ttbscrvant de dégager l'arrïère-'bouche d'nn ' 
kycus qui souvent s'opp.ose au passage de Os iiifra- 
ir dans le larynx ; et on ne fit la section du dans Vas- 
prdon que quand l'enfant eiU donné des Soirl-nis? 
pnes non équivoques de vitalité ; en effet 
M vécu. C'est pour la cinquième fois que 
L»Dorthal a employa ce procédé i>. 
■On regrette que M. Dorllial n'ait pas rap- 

trté lui-même ce fait, qui, de la manière 
^ of il est présenlé, se trouve entaché de 
ntradiclioii, et conlicnl des obscurités. Et 
^ord si la guéri.son a élé oblenue par la 
^/f immersion dans le mélange spiritueux, 
Iflirquoi dire peu après ; on continua les 
»£lions spirifueuses , etc. , te qui suppose 
^011 avoit eu recours à ces moyens concur- 
^mmentavec l'autre. Ensuite, M. Dorthal 
t)us eût sans doute appris s'il réservoit celle 
k^tbode pour les cas très-rares, où le placenta 
M immédiatement après l'enfant: ou bien 
^ exlrayoil le placenla avec force et préma- 
k rément pour te plonger dans le.mélang». 
kiritueux. 

^■Si M. Dorthal n'a pas employé l'immer- 
nn seule , son observation ne nous paroît 
aucune importance , et peut rentrer dans 
{ classe de celles o^ l'on a mis en usage les 
IlirESraoyen'î connus. S'il l'a employée seule, 
BbS 
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~QBwti5 pourquoi dit t>n : on contfmiaâfempïojer 
*%uif ue " ^^^^^ ? pourqn oi même l^ë A*t-oA employa 
^^"« ''*^ L^imniersîoli i tfyant- suffis pKmt rappe 
So«Y..a(6f. jViifant à }â vie > eût cncoi^^%tiffi HMs (ioi 
pour convpUtter ta ]p^érrsofK 

iii'M. Dortfeâ4 feftwe r^t^JîtMfori A' 
procédé aux cm OU If plaoétttae-sbfti 
4iiâteiiient ^ptèm \'éhf^/n% ^ jeM<<^)klék 
ter cfn'W ait troui^é cinq (b^dMIè «étie 
camon de la timUné eti œ«itMiV<fept^ 
est trop in^f mH ^ je peffse i ■ pWttr ci^Wj 

suivre Textriicdort forcée <lu*^iik*nte,«"*" 
la fioTite tue dl^ €h<îrcher h Hppé^v^ à hi 
mretifairt fl^hyxié > qui abroit"*p#iy e^re 
peiié èe mètm pat' les âtlil^ mM^èiis 
- nli^à Et ^uift y M. Dbl thîii M^f |[]^«rrlAilfmeiitf1^ 
coilMiil^ twr^itês «oe<Vu<?hel** >, <pfè dette <*1| 
tractmn f(>!-cr« rit» -plttWilte «t ^-^ifsèfiw^ 

cordmi ob ftu v^toorniia- Iw ^|[dèAi^# 9r 
4MU< 4fné; 4^111111 t>a r^^rftfe ^d«' - |;èlt/(M 
circonstances rendroit nulle rappli€râtilrt * 

roôyt^n q^i'il'pfiopsôsfe,' 6* f^télt févàn^ 

cours qôèir^^élàth» i^fottt* . > : ' 
Peirfi'èliié ^q'fVè <jeâ (îîvi*i*>éft Odft^dè«*M« 

noua eusieiii feft garder ié ^i1«tMM^ atir tc^ 
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Hrfte , si • déjà les praticiens ne lui avÀj«nt •^Jiç^j^ 

'^iiiië une sëriense attention « soit 'pour 4a ^? }!*^^^ 

oritic|«iear t «ciît pour la recueillir. * -4?°^ . X'fjj- 

> AL fimmanuel père, chirurgien àistinf^xïé nv^r^^JSl 

à Boissy sons St.-Yon , dans des rem4r<|tieè 

qu'il II bommnniqtiées à la S^Mriété de Mé* 

dccine à ce sujet , observe judlcîensenicn'qua 

Vétat di'âapbjTxié alannant ue .donne ^piis è 

l^accoqcheiur ie tems d'extraipe le pl^^^t^U 

pour le plonge^ daM le mélange. II cn^bit 

aussi ^ua cp mélange est da ^ nalura plu| 

propr4>. à^ raocornir le pla<:eata qu*à enlrftêuis 

^.vilalité dans son intérieur* M« Gauthier d« 

Çlaubrjr , .^Q appuyant ropîuion d^^ M. Eoi*- 

manuel , ajoute que Teau chaijKle alkoolis?a 

peut même, dans cette circonstance, pro* 

daîre la séparation des parties qni constif uent 

h âMig. Mon {>rôjet nVst'pnfnt dVxaririnei^ 

iMC^^à#ces dernières opinions peuvent av^ir 

dé 4bifd0. L'etpérîehcè est awée à répiHrr , et 

pur eenvéqifent la vérité £tcile à reconnôt^te* 

• M» Gardien , h la p«gt» 177 » dn3^ rcrh du 

J'raité des j^ecouckcmens , etc. qu'il T^nt 

de pnbiieri parlai) thistoriqueDûentcle la «ola 

de M. Beanchênc , dit que ce moyen » peu 

-xxsîti dans la pratique, a été conseillé par 

Autoûie Peh't et par Levret. Il ;y<:ulc quii 

Qsiajuder a oh^xvé quun placenta, exUaît, 
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de la matrice , et resté en communication ^ 

Question i /• . /* •. • • j« • 

^a« théra- avec le tœtus , etoit , pour amsi dire, i 
B»s ^faL ^SLUS lin mouvement vital par la contractioii l 
SouTÎ^BéT®* la dilatation alternative des vaisseaux qni 
le composent. Enfin , M. Gardien coDcIuty 
en disant : « Quoiqu'il ne me paroisae pu 
» probable^ et qu'il soit douteux pouje plo- 
a» sieurs que , dans le cas d'aspKyxié on dk 
» foiblesse extrême^ Ton puisse eonsenrer 
3» l'espérance de revivifier l'enfant par le sang 
» que lui enverroit lé placenta « la prndeflce 
» dicte peul-être de ne pas conper le cor- 
» don , et de plonger, comme SÀielHe l'i 
n- conseillé » cette masse dans un liqaide chaud 
y et légèrement stimulant »* 



Observation sur une plaie contu^sse produUi 
par un boulet j et suwie de compli^iioni 
graves ; communiquée par M. F^jinM^iU^ 
ehirurgien-major du 64^. régiment de li" 
gne, membre de la Légion d'Hortneut^eto. 

PUîeoon- M. le colonel Joubert du 64«. régiment 
dfl oompii^ reçut a la bataille d A uster h tz un boulet dam 
son et fier du côté gauche. Du des barreaut 
de la grille passa de la face ôoncave à la£stce 
convexe du pied. Le deuxième , le troisième 
et le quatrième os du métatarse furent briséi 



n , les parties molles hachées ; trois -"-t- 
Itax coiisidcirableg en loneueur et en ""e >u 

L "de coift 

ur furent jetés en clifférens sens autoui oai.gra 
I pied. 

te pansement fait sur le champ de bataille , 
ua te lassai bien loule rextrémité; je plaçai 
liesse sur un calssoo; je le fis transporter 
iB un moulin à deux lieues de là: au dc- 
I , il eut des convulsions; il perdit con- 
iSjKnce; cet état ne dura pas loiigtems. 
fQ nuit se passa dans de ^laiides douleurs, 
lendemain j je trouva! le pied considéra- 
ient enflé^ et les lambeaux dont j'ai parlé ^ 
igrenés. Des pbliclaines larfjes et nom- 
Osés couvi'oieut le pied et la jambe , dont 
'olume avoit aussi considérablement au,i(- 
nté; elle étoit écchyninsée dans toute sou 
pdue-; la cuisse et les glandes inguinales 
'inrent très • douloureuses ; la plaie se 
trsoufla coDsidéiablemenl. 
^aiia les quatre à cinq premiers jours, une 
wde perte de substance eut lieu -■ les pai-- 
t iomboient par morceaux et connue en 
iquiitm ; une grande quantilé de fluidcf 
on ne sauroil nommer s'échappoît par-r 
fsus et par-dessous le pied ; il existoit une 
*e communication entre l'une et i'aulre 
lr«rlures de la plaie. 
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Plaieoon- Les Iroîs doigts du milieu ne tçnoîenfpl 
de oompii- que par leurs parties ialerales et parles 
*** *^^**'gumens planlaires; fis ét.oient gouflés; d( 
^* '- et rccDiîVerts de phtictaihes : lès onglej éid 
déracinas. 

Une grande inftamniat'ion «e àé 
avec beaucoup de douleur dana tontfcpfihi| 
"particulièrenKMit dans le lieu desônatâir 

é(oiiSoi< 
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lation avècla j^iuhe : lotit le corps 
Joureny, 



Polir calmer ces accidcns , Je ji>loi^Tr 
ïambe d'ans un bain d^éaii traîch<^ ', lé.n ijî m 
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éprouva un mieux subît : iprcs un (p 
dlieute , je fus oblige de rafraîchir le 
Le malade étntit ta ligué, jte recouVrisIc 
d*uîi iargè i;alaplasnrè frais; la jambe et 
reste dé Textivmittf éloîent pansés avec 
compresses trempées <laAs ^eau aciiiolêei 
blessé prehoît quelque repos. Lap 
échauffe dèvetioit insupportable , Il ïalloîl 
courir encore ûu bain 6u du m'oins r< 
çbir là pîaie par des artôsèméhs; je ne lé 
rappareil que lorsqu'*?! éfo'it sale , a çauie 
ItoufR^ancfes que le màîadé éprouvoît;'f||j 
forsqne je le pans(^îs, je rtèttoyoîslé piwH|j 
gerement aVéc de Vèati frâiche , puis jepl*l 
f^eôh rèxtrémité dans le bain. £^^1; 
une beûte ^Vant le pàriscriienl , je fai^f 
{Nreudro nue demi-ohcè dic syrop Diac<il 
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ir calmer les- spasmes vipleuf qui avaTeiit 
Il lors du pansement, tifsn «iti^if 

|.j««s6iisibUité dKumioant tonjoUrk, je 'np-^^^^^^ 
\maii le oataplaso» ^ftt k poids étoit &(î-r 
$l9à ; il fut romplacé par de la Hcdnarpie et 
a quelques compresses légères que j'aiT©»- 
^' fréqiietnnieat avec <1e l'eàtt froicie : le 
■M Touloit toàjonrs être découvert ; i^ 
^psetil , soutenu par «ncerceaiti lui éloit 
ilippôrtable« 

hn sooeès de ^ee «oyen- ne lu'^tonna pas*] 
i plûsii^nrs; ibrs obserré ' la ..même chose , 
ris faoïats avec tant d'cridencdi 
ûepeqdant la seniiibilîté générale aû^'^ 
*vitoit toujours : la diète, les itif usions * 

tiHeiil^ de camoiiiîiie ; les ddoocxions 
4êtès tie pav^.rorrnbienit ahersativemeot 
pb^îssm^s emplojrëei^ : ooiuine les nccidens 
>iont -^Ins grdves ?esoîr , ie sytop Dyaoode 
^k'inéhs à rîufiision^le camomilie. 
Kàè ootonrel j dtaNvt dkn tempiârainebt mu* 
lttnÉt4t)buste, ept dam doUlo: iépi^owvé du 
:slaj[i^ement dans une aufrecîrconstawM, par 
^ignéf^; mais laljn^id^sensSbHité du m^- 
9ê^ 4'a^ibKsiicment Ains lequel h geiirè dé 
erre extraordioaioe qaeiiousfaviîoiisiWoh 
«^ ni» "^termtilèrti^t 4 k aégHgen^eailiiiui- 
M'icf |)lasTobu$tea^9apr6s'de graadesi^t d« 
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longues fatigues , sont disposés aux ataq 
tnse 7ulwé ^^ ^^^ udynaïuies ; . les saignées m*ont 
^/»mrif" ^° général dangereuses dans ces circonsU 
et les blessures , comnie eaoses plus ou 
débilitantes, favorisent aussi Fiavasios 
maladies. 

Le colonel qui se trouvoit sous ¥iilasfSl^\ 
de toutes ces causes , fut pria après hait 
d'une fièvre ataxique.des plus violtsUict; 
eut des anomalies nerveuses extraordii 
et dont la description serok Irop'loOj 

Dans Tespace de deux jours , les 
desséchèrent aussi bien que les deux d 
qui avroieut été ouverts dans les pre 
jours , et qui suppuroient encore beaoi 

Là surface des plaies devînt dure, mêi 
de points noirs , cendrés et verdâtres.*T 
les excrétions avoient la môme odepr 
les matières fournies par la iruppurâtioii. 

Les douleurs devinrent plus aiguës (p9\ 
mais dans le pied qui fut frappé d'un 
de glace; Tautre jambe partagea la, 
affection* 

Rappeler dans les parties le calori^ 
la vitalité qu'elles avoient perdus^ l'clA 
<5omme indication à remplir. . i 

tlhe grande quantité de charpie li^J),^ 
jKioIIetté , des compresses fines fl ^ 
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aoieiit l'appareil. Des scrvtcHes bien ^^g. 
ces éloieat chautl'ées et changées chaque ^'^ 
î-hfiire ; des draps chauffes , roulés ei d" compli- 
An& des deux côtés paralléltment aux 
ibres , porloicnt et conservoientuoe clia- 
jr salutaire; toute l'i^xlrémilé étoit recou- 
He de flanelles chaudes, et imbibées d'cau- 

r'ie; des embroQalions se laisoîeut encore 
l'une et l'autre extrémités : ces moyen» 
|rlageoient le malade, et résisloient sans 
■Die à ia mort qui menaçoit le pied et 
teabierneut tout l'individu. 
Rprès huit jours de soins prodigués sani 
tte, les exlrémilés ont recouvré leur cha- 
ir naturelle; les plaies se sont humectées, 
pxippuration s'est rétablie; et l'ataxîe perdant 
sa violeoce a cessé de troubler les efforts 
lufaires de la nature réparatrice. 
t)es deux dépôts qui entouroient l'articii- 
|oD du pied avec la jambe, l'un étoit pé- 
trant; une listule sj'noviale a existé peu- 
nt un mois i elle a guéri sans opération. 
ftïs un troisième , sur le bord tlbial du pied, 
EKiiuuDÎquant dans l'articulation du proniier 
du métatarse avec le scaphoïde, a été 
SSti au bout de huit jcturs, eu irritant les 
t*faces articulaires avec la pointe duu stilet; 
te inflammation modérée a opéré l'aiilû- 
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Pl^. ^ ^ lose j ella iarîssement de l'hudiéut qnl 

tuM «uinetielcnoit ta iisDnle. 

mi^jentre^ idai^^ pçudaut ce temâ> Ui'fièvrea 

nVloU pM alMittdoQiiée à. clle-méine; le» 

8onx dont j'ai parié ^ lors de riiivasioff^/^ 

de ileoi ft d*orauges ^ te quioqtiina> /i 

Ploient dôtiiiéfi isuivitfil l'exigence dese% t; 

Sur la fio^ l^opiuui étiûk èdaiiiiîstfé 

diveraes formes plu^ iargement c|i»e S\ 

Apres leg j^raatis «ccideit#d0sataxte$, 

vean h^ibe. bien fiotive^t liUuiS au éta^Hli 

thënîe qui troublé ses fonotious : il 5tt! 

de riosoranîe , des tounnew 3 des agitai 

des rêves faiigam qui cè4ei>t à Tusage 
Topium; et des souges agréables vieoi 

preudre leur, place (i)# 

» ■ ■ 

La convalescence a été très-pëaibte, 
longue; de bous bouiIjous^( du bon vinvi 
de Hongrie, te tokay out produit des 
merveilleux (2). 



^MM«ihi«MkitoMW«taMaaMaaM*n«ahM««laM«alMta 



(i) Je n6 peux comptMidtfe pourquoi la mAfecùi 
aï avare d^ ce anc pnfeieiix* Sjrdeoham n^w 1 
itioiiis été appelé r£Lippoci;f|e «nglsis > ^uoiq^'3 
.prodiçûdf» , 

(2) Je peose que le vio nVst pas,^ Don fhf 
Vopium A assez employé^ sur ce poîot Je ne troov^ 
pas autatkt d'oppositioù saos doute. HtppoCfateF<i^ 
donne avec sein ; il te ooftseille même à ceux ff^ 
-fêtant bteo ,f îuaqu'à l'ivr^Mf , d(e taiçs aa tes 
aela il s^accorde fivtc le sage Platon* 




Plaie <J'n- 



" ^st par ces moyens r^uiûs qae le coîo- 
Ji^ubert a réj^isfa khon ^laxfe. Attentif ^se suifi^ 
jfyiriir les pctUs dépôts, j'ai eictrait dw-es tu^avl'l 
Jfes, deux ^aiaiigcs^ et enfin j'ai J30n- 
5J^ CÎaîe a une. IkuiicusB terminaison. 
Pert ainsi que fînit l'observation du colo- 
^<^iiie fout le ipdnde avoit condamné ^ 
fc pQur M maladie interne que pour son 
liante blessuj:e qui exigeoit Taniputation 
Nttht Topiniofri générale; 
ïaîs pénétrons-noti3 bien de cette belle 
iTfé: « Que notre art est essentiellement con- 
e'rvafteut ; consumons-nous de' ztAe et de 
sentiment auprès de nos malades : cdnser- 
Irons- les au përil de notre vie, de notre 
réputation même ^ : . * 

tl 08t une joie secrète que Teuvie , que 
i«^ratitude ne p'oilWont jamais nous enle- 
c* ï fe croîs qu'on éprouve autant de plaïsîf 
^onaerret la vie qu'à la donner# 



( 400 ). 



ff-W 



Histoire de la constitution médicals 
premier trimestre de Van 1807, oï 
à Paris ; par F. J. Double. 

Collectio omnium constitutiomun 
hùcusque dê/cn'ptarum et émoi 
Jerret arti et coUectoris nomenjacadk 
iale. STOtL, Bat. Mtà, Ll,y. 

\ 

^ jrr La collection de toutes les coDstih 

Constant. ^ ^ , ^ . • M 

snéaic. du ëpîdémiques décrites îtlsqu'ici. a dit SHrj 

jer. trim. . ,* ^ , * 

ëei'an Z086 seroit dun très - grand avantage pour 
science, et rendroit immortel le nom de 
lui qui auroit fait un semblable travaiL 

Combien celte sentence doit encoon 
les médecins h recueillir tous les jours 
histoires des maladies régnantes coin| 
au tableau des constitutions des saisons. Si\ 
A beaucoup d'exagération dans la portîoB 
gloire que Stoll promet à ceux qui 
bueront plus ou moins à cette grande cent 
il n'y en a point du tout dans ce qu il diti 
avantages que doit en retirer Fart de 
Sans entrer dans de très-grands détails î 
sujet, il est aisé de faire sentir à ceux qtfi 
la prévoient point, Tulilité que la mëd( 
peut en retirer* 

L'expérience médicale tie doit point 

co^j 
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sidérée comme une propri<?lé qui appar- • ' ' ■ j ; 
ne exclusivement à tel ou tel individu , lîéTic^.^^aù 
[u*on ne puisse acquérir qu'aux dépens de jeraniS^' 
propre pratique. Dans l'enfance de Fart, 
$que les médecins n!avoient point encore 
isigné les résultats de leurs observations 
ir servir de guide à leurs successeurs , 
irs Texpérience éloît individuelle , pour 
ni dire ; et chacun en débutant ne ponvoit 
ir que par tâlonnemens. Mais aujourd'hui 
e la science exisle^ on peut s^épargner à 
hipéme , et sur-tout épargner aux malades 
I sortes de tâtonnemens dans la plupart des 
8, et tirer en quelque sorte son expérience 
l'expérience des siècles précédeus; parce 
e, comme l'a dit Zimmermann , il est im- 
«sible qu'un homme ait vu autant et aussi 
m que tous les médecins qui l'ont précédé. 
!8t ainsi qu'il faut considérer les avantages ^ 
ne bonne instruction médicale ; c'est sous 
rapport qu'il faut concevoir la diiférencd 
existe entre le médecin éclairé et celui 
n'est qu'empyrique ; enfin c'est sous ce 
at de vue que Ton doit calculer le mérite 
la iiBleur des collections d*observations » 
uî qui a médité les écrits d'Hîppocrate 
'« vu que le père de la médecine sVst cons- 
ument attaché à donner à ses œuvres ce 
m. XXriJI.^^. CXXYHI. Avril. C c 
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"Coiniiiut. ofenre d'inférêt, le seul que l'on doive rée 

nie lie. du • - 11- • / 1 

îer. trim. nieiit chcTi lier dans les divers traites de 

d« l'an 1807 1 . .• 

' decme-pratique, 

* 

C'est par une suite de cq^ consîdératfoi 
dont la v^ritc^. a été sentie de tous les 
par un petit nombn^ de bons espiife, 
Zimniermann a distingué la fausse delayraji 
expérience, en reconnoissant qu'il pof 
y avoir plus d'expérience dans un jeune 
decin que dans un vieux (i). C'est ansàiTi 
près ces considérations que Rhazès dit:Ji' 
nierois mieux un médecin qui n'eût pasYi 
malade , qu'un autre qui ignoreroit ce qu* 
dit et écrit les anciens. Mais celui qui a lu 
comparé leurs observations et leurs précepti 
avec peu de pratique , sera en état de traii 
^^^ malades plus heureusement que le mé 
cio qui ne lit point. 

C'est sur-tout dans l'étude des co 

(i) Le Traité de rËxpérience de Zimmermioni 
un de ce^ ouvrages dont on ne sauroit trop 
mander la lecture^ non-seulemeni aux mëdedii^ 
tous les âges , mais aussi à toutes les classes d*hoi 
ëdairës. Le médecin peut y puiser les règles^' 
conduite à l'égard des gens du monde ; et les 2^^ 
monde, à leur jtour, apprendre la manière de, sed^] 
duire à l'égard du médecin : les gens du monde j'^'^'f 
vibrent de plus quelques donsées qui pourront l^tf^^ 
vir dé guide dans le choix de leur médecin. 
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lus médicales bien observées et bien dé- 
lies, que le médecin puisera les meilleures rtiëdlc! du 
Urées de^son expérience, puisque les ta- J^p^^^^"^ 
Nux de ces constitutions sont Thistoirç 
acte des faits qui se présentent le plus coni* 
iriéaientj sans compter que ces faits se 
uvent naturellement en opposition avec 

circonstances qui contribuent le plus eflS- 
^^ment à les faire naître ^ et quUls sont 
3i toujours suivis de Tindication des moyens 
on leur a opposés avec le plus d*avantage» 
ssi remarque-t-on qu'en générai les meil- 
^•8 ouvrages en médecine sont ceux qui ont 
rédigés d'après ces principes ; tels sont 
épidémies d'Hippocrate, les Constitutions 
.démiqnes de Sydenham y de Ramazzini , 

Huxham « la Collection des Médecins de 
eslaw , le Ralio medendi de StoU ^ T-^/î- 
^ medicus de Storck , etc. 
^Janvier. La'grande humidité y qui a régné 
rant tout le dernier trimestre , s'est encore 
Dtmnée pendant celui qui ya nous occu<» 
r. Il est vrai que dès les premiers jours de 
ivier il s'est manifesté un froid assez in- 
]se ; qu'il a glacé même assez/ortement , le 
nt soufBant alors du nord est; niais bientôt 
t état de la constitution de la saison a to«- 
ornent changé^ Tair est devenu moins froid; 

Ce 2 
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*"cS»îti CûT. ^® "^^^^ * soufiBé du sud-ouest, H s'est flAei 
J^'^^^jj.j^ pendant plusieurs jours, le matin sur-Hiîl 
4«reB28o7 jç3 brouillards fort ëpals , et qui leplasdBRis 
verit »e résolvoient en pluie. Verslei7,li||D 
plu abondamment; et enfin, comme 
venons de le dire , nous ayons vu reOHW 
réxtréme humidité que nous avions wftl 
âans noh^e liîstoire de la constitution da 
nier trimestre. 

Cet état de l'atmosphère a duré ainsi 
le mois. Assez ordinairement^le matin et 
la nuit, il survenoit des gelées blanches, qo^f 
qupfois même très- fortes ; et le jour il pi 
voit Quelquefois aussi il tomboit de la neige 
niais elle fondoit presque à mesure, 
^omrae, la constitution de la saison pendarf 
ce mois a été froide et trcs-humide. Levenl 
soufflé le plus habituellement du nord oae^ 
et du sud ouest. 

Février. L'humidité dont on se plaint taïf 
depuis quatire mois a duré encore pendaii 
le mois de février ; et si l'on en excepte à^ 
à six jours dans ce mois , on peut assoie 
qu'il a plu constamment en plus ou moii^ 
gf-ande abondance , sans compter qu'il sort** 
noit quelquefois soit le matin, soit le soir,' 
ou même matin et soir, des brouillards épsit 
qui n'ajoutoient pas peu à l'humidité de fs'* 
mosphère. 
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' est remarquable que l'IiYffromêlre «'eit -'^^ï^^^** 

. . . ^ j , , \ ConstîtuL 

oralement raaiutenu de goaioo degrés, et médic. lu 
1 est (orabé dans le mois un popee 9 iig.' àéi'fL^îi^ 
:x dixièmes d eau. * 

3a reste ^ il a fait très-peu froid ; i\ a neigé 
^s ou quatre fois.^ mais la neige n'a jamais 
lii vingt-quatre heures sur terré ; elle fon- 
1.1 toujours presque à mesure qu'elle îom- 
it : aussi jiisque-là nous ne pouvons, peut* 
si dire, pas avancer que nous ayons eu 
liver. Ajoutons cependant u:|ue; dans les 
DL\ derniers jours du mois il na pas plu/^ 
'alors le vent souffloit du nord-est ; que 
ir étoit très-froid; et qu'il a gelé assez for- 
uenl. ... 

Mars. Les gelées que nous avons notées 
mr les deux deruiers jours de février ont 
>ntinué pendant les premiers jours de mars : 
anmoios le froid n'a pas été trè$ - intense ; 
a neigé plusieurs fois , mais la neige fon- 
dit presque toujours à mesure ; le vent 
uffloit généralement du nord - est otT du 
ird-ouest : il se manifestoit de tems à autre 
lelqnes éclaircis et par suite des inslans 
uiement de soleil , dont les rayons réchauf* 
îent légèrement Tatuiosphère. 
Cet état de la constitution de la saison s'est 
nsi soutenu jusqu'au 17. A cette époque , 
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le Tent asonfflé du sad-ouest; et il afl* 
«"àt'tu pendant deux, jonrs. *^ 

d«rtoiiil£7 ' Le 20^ le leiifrs s'est rais au beau ; lé vf**" 
souf&d du nord -est : le matin et le soir 
'élotl trfe.S'froid;ilgeloit niênie forlemeiit;il, 
dans lo^ jour, un beau soleil coniînurérfarfl^ 
foit considérablement Thorizoti , exaçtice* 1^ 
pendant dans les piomens où le vent souiM. r 
Ce vent a été quelquefois si Tiolent ctsiiw,' 
qu'il produisoit dans l'air une sorte de blifr 
également incoromode et aux* individus ci 
y étoient cxposé.s , et aux végétaux doiA^i; 
sève couimencoit à entrer en mouvemeol. 

Du %y an3i , le tems a été très-vaiiable;' 
mais toujo»ïrs froid. Il a plu ou neigé pi*es(|ue 
continuellement, le vent souffloit du nord- 
ouest. 

AinfiUa constitution de la saison , pendanl 
ce mois, peut être par tagde. en. deux époqnes 
la preiiviàre froide ,et humide ; la seconde 
froide • et «èelie. 

. .Nous remarquerons, que c'est prëcisémei 
au.dé^but du prinlems, le sa de ce moiî 
que le teuis s'est mis au beau , et qui' 
pri« ainsi le caractère à-peurprès régulier ( 
la constitution vernalei,. ; . . 

Quant à la constitution dé^iâ saison co 
sidérée par rapport au trimestre en enlie 
elle a été généralement froide et humide« 
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Mais pour ce qui concerne la nature des 
maladies régnantes durant .le trimestre, nous méTic^/^'du 
serions fort embarrassés de leur assigner un j^p^"^ 
caractère prédominant; car l'on peut avan- 
cer qu'il n'y a point eu dans ce trimestre de 
maladies générales , épidémiques ou catas- 
fatiques ; à moins qu'où ne veuille regarder 
. 'comme telles les rhumes assez légers qui ont 
attaqué presque , tous les individus pendant 
les deux premiers mois sur-tout , et pfiur 
lesquels on appeloit rarement les secours de 
l'art. Il en faut dire autant d'un assez grc:nd 
nombre de fluxions, d'angines , de fljuma- 
tisiues et autres affections de la classe des.ca- 
thavaleSf dont le nombre et l'inlensilé ont 
été peu en rapport avec ce que la nalure de 
la constitution de la saison sembloit devoir 

• - - * 

laisser à craindre. 

Quant aux maladies sporadiques qui nous 
ont paru les plus dignes de remarque, nous 
noterons un grand nombre de fièvres scar- * 
latines et d'autres éruptions non déterminées » 
comme il a coutume de s*en présenter à la fin 
des épidémies de petites véroles.- 

El ausujetdes petites vérolirs, nous ferons 
observer que dans le mois de janvier sur- 
tout il y en a eu encore un assez grand 
nombre; mais qu'elles se sont montrées à cette 
époque moins graves et moins funestes , sans 
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^^ \ doute parce qu'elles sont survenues à* la flii 

médio du de Cette sorte d'épidémie. Cette observatigAit 

ter. trini. n < n «« . • ^ jiA 

dtl'aiii£o7 rappelle et conhrme jusqu a jin certain ^mk% 

les réflexions que nous avons déjà failesÉ|f{i 

les analogies et les rapprochemens quint 

tent entre une maladie en particuli'crrfflM 

épidémie considérée en général (i). Il 

Enfin ^ nous terminerons^ au sujet des (^ p 

tites-véroies , en disc^nt qu'on iren voitpfci! 

que plus dans la pratique de la capitale; nui Itn 

qu'elles deviennent très-communes daoiblk 

environs de Paris, où elles semblent , ea«lts 

' moment > régner comme épidémiqueinenl li 

Les diverses mafadies sporadiqueROuiu» 

tercurreVites que Ton a eu occasion tfobset* 

ver durant ce trimestre, et qui étoientdVil- 

leurs en petit nombre , se corapliqûoient 

assez souvent, et sur-tout d'une manlert 

très-prompte, soit de putridité ( adynamie) 

soit de malignité ( ataxie ). Ces sortes i 

complication^, qui n'étoient pas toujours trè 

prononcées , dounoient quelquefois ai 

fièvres gastriques bilieuses, simples sur-toii 

un caractère masqué , qui causoit de vn 

inc(uiëtndes. 

(l) Voyez; Journal général de Médecine , t. X^ 
p. i86 et tuiv. Réflexions générales sur la œaladu 
a régné peadaot Tbiver de l'an XL 
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Il y a eu aussi quelques fièvres întermil- '^^^^^^j^^ 
entes pernicieuses. J'en ai observe une dont ^^^^^^^ /*** 

' 1er. trim. 

e symptôme prédominant étoit l'aphonie. <leA'aiiib.7 
^ette circonstance jointe à quelques autres par- 
icularités m'a engagé à en recueîlir Tobser- 
ration. Je la publierai rncessamifient. 

Les maladies de ce trimestre ont rarement 
mivi l'ordre des mouvemens critiques que 
la nature affecte le plus ordinairement dans 
ces sortes de cas. On en trouvera flicîleinent 
la raison dan3 l'espèce de foiblesse que la 
constitution humide de Tair a dû introduire 
dans la constitution des Individus. L'on sait 
d'ailleurs , d'après l'observation d'IIippo- 
crate , que les 'tempérai ures froides et hu- 
mides tendent sin^fubèremeut à annihiler 
les mouvemens critiques des maladies. C'est 
ainsi que le père de la médecine, dans son 
prauii^r livre , section If , des E;îidéraies , dé- 
crit une constitution épidéniique, avec des va- 
riétés singulières de ten^pérature , et durant 
laquelle le froid et l'humidité se succédant 
alternativement Rrent ^ naître des maladies 
erratiques et rebelles aux crises. 

C'est aussi très-probablement par S4iîte de 
l'impression débilitante portée pam l'humi- 
dité sur récononiie , que nous avons noté 
quelques leucophlegmalies et des dispositions 
plus ou moins prononcées à l'hydropisio. 
Cdtle observation rappelle celle d'Hippociale 
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qui a vu les hydropisies survenir paiiic 
niédic. tiu rement , et en plus grand nombre , a la 
1er trim. des grandes pluies ; sur-tout lorsque 
e »»'*^ pluies avoient été précédées elles-™ 
par une forte sécheresse. 

Dans le traitement des différentes 
de la constitution de ce trimestre , il i^ 
savoir généralement é^ard |i Tatonie iita»- 
duite dans le système ; en cherchant t«fc- 
fois à apprécier de la manière la pins fjk 
possible le degré d'atonie que Ton avAi^ 
combattre, pour ne lui opposer guère q«è 
légers toniques , parce que l'atonie n*« 
point portée à un très-haut degré. IlncBi 

Sas perdre de vue Futile précepte pratit)* 
e Sims, qui a dit que , lorsqu'une mabfc 
s'établissoit d'une manière lente et modétéci 
il ne falloit pas employer des moyens taj 
violens. '^ 

Nous remarquerons, en terminant, qneda» 
les jours de froid que nous avons notés * 
commencement et à la fin de ce trimestiti 
les maladies^ sans changer de nature,»] 
froient cependant nn caractère d'irritatk» 
dont il a fallu tenir compte , et qui mèvûî\ 
dans quelques cas , sur-tout durant les der* 
niers jours de ma^s , a nécessité l'emploi det 
saignées 9 soit par la .lancette^ soit par ks 
sangsues. 

Le changement qui a eu lieu vers les de- 
niers jpurs du mois dans la constitutioD 
de la saison ^ en a introduit un analogue daoi 
la constitution des maladies régnantes; elie^ 
se sont montrées plus nombreuses , et le ca 
ractère catarrbal a été bien plus prononcé. 
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RECAPITULATION. 

Pin* grande jlJTntion du mEreurs.. ..;.,. 38,5,01 le 

Moindre élévation du mecoure 37,4,56 le 

Xlévatîon moyenne ....:. 37,10,7^ 

Pliiit grand dégrade filialoDf 11,8 a lé 

MoÎDure degré de ohaîeur — 4,4 ta 

Cbalei» mojeano +3,7 
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VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 



L^gertr. , ciel rans image, fort beau ciel. 
Beau ciel, .qaelijnp» vapsurs 
Légères *apirurs , beau eiel , légers broailL 
L^j;eriiro[iill , b. ciel -q.o. , ciel c. , tïtnie. 
Ciel«o<iv. .neige , ciel nuagcnr. beaa ciel. 
Ciel frÈ»-nnag. ,oicl cotiT. beau ciel. , 

Bronil. quel, nnag.c.nuag. neige parînLb.eJ 
luil. ép. i l'hoc. qnel.nuag.li. ciel néb.stal 
. beaiic. d'éa cieftciï-nuag. o. neige v.lan^ 
Cielà-d-caUT la tecie cour, ja iieïg. c nuag 
Brouil. ciel auag. , beduc. d'écl. q. 1 ' 
Cici couTect. 

Ilnrd, eiel coUTor» , Uiï-oou» 
lillrd, ciel couvert. 

Brouil. beau ciel , uiiagliUll , cuuv^'cl 
Neige Jani la nuit , ciel nuageux. 
Ciel COUT, , quelques goutte» d'eau , eiel nuag. 
Beaucoup d'éclsiroi.iicmeiit 
r;,.Ir-niir nf-h ri tris-pluT. par int. . Mici 1 
1.I — L . .-\. I — u ciel, 
iel. 



farte et abondante, eiel eourert. 
Ciel oouvett. 
NtiXe fond, pi. fine, CnooT. pat iot. , i 



Nomb. dejounlxeaux. . o La r«nt a i. du H. . . i U&' 

g deoouTeii II N.E. . . . i 

^. de vent 31 S-E. ... o 

? dégelés 13 S. . . . a 

£ de toiinerrB o S-0. . .' , n 

B de brouillard. . i . . 13 (T> . . . s 

de neige 4 H-0. .... 4 

Eau dapjuic tombée daa* Uo. dumoU i poue.. ^Itg.adixum. 
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ITÉRATURE MÈDICALE^FRANÇAISE. 

^Mté prati(jue des Maladies des Yeux , ou Expé" 
^^nces et Ob scrutations sur les Maladies qui affec^ 
^nt ces organes ; / radiât de V italien ^ Akt, Se arp a; 
'«zr J. B. F. LÉ VEILLÉ (i). 

"Quatrième et dernier extrait, Chap. XVII. Du ^it ig 

phjlôme. On appelle staphylôme cette aOectiou du MaJ^iliV^ 

loe de l'œil , dans laquelle la corndé perd sa trans- 

'«aco oaturelle , se soulève au-dessus de l'œil , et 

Kit pointer hors des paupières en fornie de tumeur 

'iigëe, blanchâtre ou perlde, tantôt lisse, tantôt 

i^elee , et avec perte de la vision. • 

^[<es enfans sont sur-tout sujets à cette maladie; 

^ survient à la suite de l'ophtalmie puriforme , ou 

an à la suite de la petite-vërole ; et ce qu'il y a 

Mmarquable, c'est que , daus ce dernier cas ^ elle • 
^ se forme que lors de la dessiccation des pustules , 
i même après la desé|uammation* 

Le dëvelqppement du staphylôme^ peut devenir plus 
I moins considérable. Tantôt parvenu à une cer- 
ine ëlëvalion, il est stationnaire; tantôt il aug* 
.eote dans toutes ses dimensions « au point de sortir 
ors des paupières ^ ce qui incommode beaucoup le 
lalade. « 

Cette maladie est sans contredit une des plus graves 
li attaquent les yeux ; la perte de la vue est pour ainsi 
re inévitable , et les douleurs sont très- fortes. 

Hichlor a prouvé que ce n'ctoit point ici unedistcn- 

(j) Vojes plut haut page 30a. 
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sron de la cornée prodi;iie par la surabondance det ~ 
.V^j3*i'S b.. meurt de l'œil, ainsi qu'oa l'avcit pensé araot Ini; 

des jeux. - T»- 1_ r M -, tri 

mais Kicnter a avaoce aune manière trop gencnie 
qti^ lu m ladje. éldot toujours dans la propre subslaDce 
de la rornre, reilcci se trcuvoit plus ép'tîsse etplos 
dur^ , f-l qre le sta[ h\ Icmc est toujours compact et 
enî èremeof «o!ide. Scarpa a vu, sur-tout chez ta 
* ad'iites, la '^ornce mince et dila'ée , au point que \a 

tumeur faisoit saillie hr>rs des paupières. 

Engrènerai, dans les stapbylômcs invc^i^réa, fort 
•aillans bors des paupières, on voit clairement an 
travers l'iiis qui y est contenu. Si celte membrane 
n^est pas également évidente sur tous les points de la 
tumeur^ cVst parce que la conjonctive ei ses vaisseanZi j 
devenu > \?iriquéhx , dieu dent sur la cornée une couche 
de substance non également dense et opaque par-toat. 
Quelques auteurs ont parlé du stapfajiome de la sclé- 
rotique, c*est-à*(]ire , d'une distension partielle , d'ufl 
soulèvement dans le blanc de Tœil; mais d^autres ont 
nié l'exiitcnco de cette maladie. Scarpa n'a jamais 
rien vu d'analogue; mais il a observé deux fois, en 
faisant l'anatomie de Tœil ^ un stapbjlôme die rhémis' 
pbère partiel de la sclérotique, au côté externe da 
nerf optique, partie vers laquelle la cornée se soulevait 
en fornle de tumeur oblongue , semblable à une petite 
noix. Mais il faut des observations ultérieures poor 
établir d'une manière positive les signes diagnostics 
de ce ttaphylôme à la sclérotique. Quoi qu'il en soit, 
la nature du mal , et sur tout la profondeur du si(fge 
qu'il occupe s'opposeront toujours à l'administration 
des moyens capables de te détruire , ou même d'en 
arrêter les progrès. 
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laîit au traUemcDt des stapbylomes de la coniëe, 

yeux. 



: remarquable queRichler a conseille et employtî, ^^^^ '' ^' ^^^ 



» les cas de staphylôme rëcent, l'applicalloo pin- 

c-s fois réitërefe du nitrate d'argent fondu , ou du 

iate oxigc^në d'antimoine, dans l'ifjtention d*c- 

ir vers le bas de la tumeur, comme un ulcère ar- 

îel que l'on mainlîenl ouvert pour donner issue, 

::»oyen de ce petit cautère, à rhumcur grossière et 

3^06 qui est la cause immédiate de Topacitë et dé 

^orgement contre nature de la cornde. 

»carpa a essaye plusieurs fois le même moyen dans 

casies plus simples de staphylôm'e rëcent , et il dit 

n avoir jamais obtenu le moindre succès. Ce moyen 

pourroit sur-tout être d'aucun avantage conlre les 

fjby lômes invétérés. Que feroit en effet l'applicatioa 

caustique sur la cornée devenue aride et comme cal- 

ise ? Toutes les fois que le staphylôme invétéré, 

liant hors des paupières , s'est accidentellement 

:éré par le choc d'un corps étranger, par Ta- 

mouie des larmes , ou par la longue pression des 

rties sur lesquelles il appuyoit, on n'a jamais vu 

e cet ulcère ait opéré sa diminution : il est mémo 

isieurs fois arrivé dans des cas semblables que l'an- 

;n staphylôme dégénéroil en fongus de mauvais ca- 

:lère. ^ 

Lia rescision du staphylôme est le seul parti que 
n ait à prendre , sauf à appliquer ensuite un œil 
iKciel , lorsque la plaie est cic.itrisée. Ce moyen 
Hè indiqué par Celse qui a proposé deux méthodes 
)pérer; la première est la ligature , la seconlo est 
xcision: il n'est pas indifférent d'employer l'un ou 
litre piocédé. La ligature est entièrement abandon- 



J 
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née anjourd^huî , et il n'est que quelques chinirgt 
Maljclies qui remploîeut Aculemcut comme moyen auxii 
es yeux, j^ l'opérai îon. Srarpa assure que cette prëcauliooiit 

ioutile en suivant à la lettre les conseils deCtb}! 

et voici comment il opère. Avec un couteau m* 

blai)le à celui qui sert à l'extraction de la cith 

IIS! 

ht 
Ici 



C 



racle, il traverse de part en part le 8tapà//âaf) 

à une ligne et demie ou deux du ceutre ou dumnet 

de la tumeur, dans la direction de Tangle eitemi 

Tangle interne : et , en faisant glisser Tinalrumedldiii 

la même direction , comme cela est indique pour Ta- 1^ 

traction de la cataracte , il coupe eu demi-sflpck d( 1" 

/ liii 

en bas la pointe de la tumeur. Il prend casmte MB 1 

des pinces ce segment du staphylôme; et touroaotei| 

haut le tranchant de l'instrument, il fini( d'eDCOflpffF 

circuiairement le SQmmet, de manière que lapoAici.| 

emportée ait trois ou quatre lignes de diamètre seloil 

la grosseur de la tumeur. Et puisque dans c«ltese^|' 

lion on comprend ordinairement une portion 

l'iris adhérente , dès le principe de la maladie, àv 

corn^, il en résulte qu'aussitôt après cette seclioi 

demi-circulaire , le cristallin , ou son noyau, eit bon 

de Tœil , poussé en avan( par une portion da corpi 

vitré. Far suite de cette évacuation « l'œil s'afitûi* I 

louvent assez pour pouvoir être i;pcouvert par les pan* 

pières sur lesquelles Scarpa applique immédiateiDtft 

un plumaceau de charpie sèche , soutenu par uobiB- 

dage contientif. 

Trdis ou quatre joura ordinairement après ropÂf 

(ion, l'œil s'enflamme et s'engorge ainsi que les pw«* 

pièrcs,et la suppuration des membranes internes de M ; 

a'eusuit. Si ce mouvement n'avoit point lieu spontaBJ* 
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ttenl, il faudroitle provoquer par àes irritans et dans 

loua les cas favoriser ensuite la suppuration par lappli- vraUUet 

eation des cataplasmes ëmolliens. Par cette méthode de 

dc^trnlrc le stophyldme , le froncement consécutif du 

bulbe de l'œil se fait également autour A-i grand axe 

de cet organe ; et le moignon qui en résulte , étant 

aussi régulier dans toute sa circonf rence , pri» Z 

M9ntB ua appui facile et convenable pour l'œil arti* 

ficieL 

Chapitek XVHÎ., IfydropUîe de tœîl Scarpa nm 
pense pas^ comme l'ont avancé quelques chinugiens, 
que la cause immédiate de Thydropisie de Tœil soit 
tautftt Taccroissement de l'humeur vifrée et tantdt 
Taugmentation de l'humeur aqueuse , déterminés 
par le resserrement des pores inorganiques de la 
cornée. Cette opinion beaucoup trop éloignée des 
conhotssances modernes sur l'action des vaisseaux 
lymphatiques est détruite par cette observation , que 
dans la supposition dont il s'agit, l'hydropisie de 
Tœil devroit sur- tout avoir lieu dans les cas de 
leucoma et d'ulcères à la cornée ; ce qui est entière^* 
meut Contraire à la vérité des faits. 

li'accroîssemeiit de la sécrétion du fluide aqueuc^ 
faut au-dedans des cellules qui composent le corps 
vitré » qu'en dehors , avec rupture par excès de dis* 
teosjon ; et l'alToiblissement du système des vais« 
aeaux absorbaus de l'œil sont, comme dans toutes 
les hydropisies , les causes de la stagnation et de 
Taccumulation morbifiquesdes humeurs daos le globe 

de rœil. 

Cette accumulation de fluide produit nécessaire- 
tneot dans le globe de Tœil upe figure ovale ^ lermiaid 

rom. XXFJU.H^. ÇXXVIIL Avril Dd 
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n I en pointe dans ta cornée- La tumeur en âe H 
n^ux " loppant dans toutes ses dlmensioDS sort de l'orJ 
au point de^ne pouvoir plus être recouverte par 
paupières. De fortes secousses sur rœil ou «ri 
tempe , une ophtalmie grave interne , et d'à 
accidèns souvent difficiles à déterminer sontlesonj 
occasionnelles de cette maladie. 

L'œil n'a pas plutôt pris la figure .oyah,et'k 
chambre antérieure n'a pas plutôt la capacité alM^ 
dinaire qu'elle acquiert dans cette lésion, fl! 
l'iris semble placé plus en arrière que de cuuloalL| 
et singnlièremeut tremblant au plus petit mouvc 
du globe de Tœil. La pupille reste dilatée diintti4| 
les degrés de lumière» et le cristallin est opi^j 
■dès le principe de la maladie ; quelquefois cepeod 
ce dernier accident n'arrive que lorsque la U 
est portée à son dernier degré. A toutes ces 1 
commodités se joignent celles qui dépendent 
la saillie de l'œil hors de Torbite ; et la vucdij 
irrévocablement perdue , du moina pour cetœil-li 

On a opposé à cette maladie, particulièrement! 
le principe, les mercuriaux , les extraits de 
«t de pulsatile noire , des collyres de diverse 
le se ton à la nuque y la compression de Tœil mail 
etc. Mais , suivant Scarpa , tous ees moyens sonti 
• OM même nuisibles ; et l'opération petit seule s'opf 
- OiUX accidèns graves qui sont la suite de cette n»l 
iur-tout à la. per.te dfi l'autre œil. 

L'opératioa coa.^iste à évacuer au moyen t* 
incisiou les humeurs surabondantes de l'œil, d^ 
. provoquer ensuite l'inflammation et . la suppuritfl 
.d^# membranes de cet. orgaue^ da la même maniai 
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nous l*avons dît pour le staphylôme* Hiffitet ly* i j- ^ 
fiint'fge cotte op<^raiion serait abaiidoaner la ma- des jeux. 
^ aux iarommoditës d*une ophtalmie continuelle , ^ 

dangers de Tulcëration du globe de l'œil et des 
^ières et même du carcinome de l'œil en entier, 
^our évacuer les humeurs surabondantes de l'œil i 
^ propose la paracentèse , en piquant le bulbe do 
M. dans la sclérotique à deux lignes environ au* 
ià de son union avec la cornëe. Cette méthode ne 
mure pas d'une manière assez sûre l'inflammation $ 

est une des principales indications dans ces cas; 
^i ce moyen a réussi quelquefois, c'est que le hazard 
iroulu qu'en pratiquant Tincision la pointe du 
i.car ait piqué l'intérieur du bulbe de Tœil, et 
.«rminé par suite l'inflammation et la s\ippuratioa 
t membranes. On a même cherché à diriger le 
^cédé opératoire de manière à obtenir coastam- 
9tal ce double avantage. • 

feSàis le moyen le plus sûr et le plus facile > suivant 
Eirpa, c'est d'opérer la section circulaire du globe 

l'œil dans la sclérotique , de la même manière 
^il l'a conseillé pour les staphyidme^. Le matmel 
ifratoire , les pansemens et les précautions à prendre 
nt absolument les mêmes* 

Pour en donner une idée suffisante , rapportons 
HZ des observations particulières recueillies pat 
mrpa. 

« XTn paysan âgé de treize ans , robuste et d'une 
une constitution , avoit pour toute infirmité l'œil 
Dit d'une grandeur démesurée et si saillant hors de 
ftrbite, que les paupi^^es ne suffisoient plus pour le 
;«uvcàr.\La cornée de cet ioeil y quoique obscurcie i' 
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g iHÎs^oit cncoTfe «entrevoir profondëraertl VuU, ta 



Maladies piile dilatée et le cristalUn rembruni »• 
^Mjeuz. ^ J'appris de la mère qu'à Tâgc de deux ans,'»] 
«près la dessication de la petite vërole , cet 
Hvolt éprouve une ophtalmie violente aux iwt 
avec nu nuage ëpais, sur*tout sur le droit ; qo) 
des vësiçatoire^ appliques à la nttqtie et ètt^ki 
oreilles, d'autres remèdes internes et exrerDei,iliiiil 
enfin recouvrai l'nsage de l'œil gauche , maisflll 
4roit avoit continué d'être nébuleux; qu'entoile iWi 
foit grossi par degrés jusqu'à acquérir le toIoim 
di^ieux qu'il avoit lorsque )p le vis , sans o 
s'être jamais plaint de fortes douleurs dans cet 
extrêmement engorgé et hydropique ». 

» Cet enfant fut reçu dans cet hôpital > oh je 
déterminai à l'opérer, le 8 juin 1797. Je traversai 
part en part le milieu de la cornée avec lebl 
dont^on se sert pour rextraction de la cataracte 
aoulevant avec des pinces le segment inférieur, p 
levai circulairement avec les ciseaux de Daviel 
^enlre de la cornée , un peu plus que du diamètn 
deux lignes. Comme » à l'aide d'une légère pressî 
le cristallin n'avançoit point , j'ouvris sa capsule f 
la pointe du bistouri. Il en sortit aussitôt «uiebu 
laitetise et le. noyau rembruni du cristaliiD; p» 
à la suite de pressions modérées , une quantité ci 
dérable d'humeur vitrée fondue ; de manière qM 
bnlbe de l'œil se troava assez dîminaé poor être 
iaitement recouvert par les paupiàres , lorsque) 01 
Biti au malade de les rapprocher «. 

» Cet eufunt ne parut pas éprouver ane donlenr 
t$tM<9 pondant l'opération 4 il passa b fueuiter et kl^ 
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d joiTr hors, du Ut , sans aucune ineommoditjfc uj^ipiiii^i m » 
ôîant de teais en tems ia compresse et le . Mal.«di^ 
ddge conteotii , on les troUvoit batg^ncs dune mi^ 
rmr glutlneuse qui avoit toute l'apparence d'être le 
ps vitre dissous. Le quatrième jour , >e trouvai les 
à pière8«goo(lées 9 rouges, douloureuses, un peu ëcav* 
& ; le globe do ro&il enflamme , avec une légère doiv* 
K de tâte et très-»peu de fièvre. Je fU appliquer le 
Eiplasme de pain et de tait, & renouveler chaque 
Kx heures », 

» Le septième jour , la suppuration commenta dans 
Mtdricur ; elle dtoit d'abord séreuse , puis muqueuse 
^e bonne qualité , avec diminuCioa de la fièvre et 
la douleur. Elle fut plus «ou moins abondante pen*^ 
nnt deux semaines : alors les paupières et le globe de 
QÎl s'abaissèrent par degrés; celiy-ci , assca diminué 
5" volume, se retira vers le fond de l'orbite. Le rerclo 
ft'd'iré qui environnoit la seciiou circulaire dans le 
MUre de la cornée , se détacha entièrement, laissa 
Me plaie vermeille qui se resserra sur elle-même 
^iis t'espace d'une semaine^ et se cicatrisa parfaite-^ 
Hml lorsqu'on l'eut touchée quelquefois avec le ni- 
Cite d'argent. On auroit pu suppléer facilement à cette 
ifformité par l'application d'un œil artificiel », 

« Au commencement de juin 1799 > ^* Vincent 
"isconti , très - habile pharmacien de celle ville ^ 
l'amena un de ses enfans âgé d'un an et demi envi- 
du , qu'à rinstant on lui avoit reconduit de la cam- 
agne oCi il l'avoil fait alluiler. Je lui examinai l'œit 
auche qui étoit sensiblement plus gros et plus saillant 
ne le droit, avec gonflement du même coté et une es* 
Ace de marque à la conjonctive , priucipalcment vers 
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Tangle externe. Le père conjecturoit que cette ior 
dci YeSr* ™oditë venoit d'une chute ou d'une seroosse «irl 
gauche; mais la nourrice assuroît fortemeot le 
traire. L'enfant ne duniioit aucun signe dedouieur; 
•embloit voir de cet œil. J'ordonnai de le porgerdoi* 
crmeot, et qu'on (il usnge à rezlérieur des biio5'ià0'ft 
lu i s ». IJ! 

» Ces remèdes ne rënssircnt point. Le globet'iCQiit n 
de vo'nme avec une rapidité telle , qu'an milieu^itt* 
¥eml)rc de li mcme annëe il sWançoit horsderoitttl 
d\ine nianièie monstiuensc : il ëioit si gros, qu'il* ie^ 
pprmetloi. pl<>s d*élre recouvert par les paupières, (pi > 
en outre, sans aulre cause mSnifeste , s'enflanimèrai l: 
pen-à-pcu axec la conjonctive ; ce. qui a oëceitiléàlk 
fairt» qnel(|i'efois des saigncfes locales au moyen Miir 
sangsue», A iVpoqiie dont on parle, la vue, aunJ05«|« 
de cet œil , d'oit assez détérioëe et pre^q^ie Dnlie*i 1 !> 

» I/acrroissrment rapide du volume du globe •|t 
Tœil , rinutilitë dt's remèdes jusqu'alors e m plop, il 
difformitëde la f;>ce, et plus que tout encore, la crHioti 
que l'œil sain ne devint malade par sympathie, Qi 
que Ihvdiopisie ne dcgëndrâten une maladie bcaorof 
plus grave, me détermiuèreut, ainsi qpe M, Volpi 
chirurgien de rhô,)ital de cette ville , à opérer levi* 
cualiou et lu diminution du volume de Tœil h}dropi" 
que de cet enfant »• 

9 Ainsi, le 2,1 novembre, l'enfant fut ëtenduffl 
une table et fixe par des aides habiles. Avec le coo' ' 
teuu dont on se sert pour l'extraction de la cataractti 
je traversai de part en part la cornëe proche »• 
centre; je soulevai avec des pinces le lambeau desà* 
circulaire que j'avois formé ; et , portant de bas eu W 
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•ancliant de rînstrument , î'excîsaî cîrcnlairement , 

enire de la coraëe dans une dteodue équivalente à ^ Maladie 

• , ' , ' ' ' **C5 yeux, 

'c d'une petite lentille. Je me plus , dans ce cas , à 

per le moins possible du centre dé la cornée y tant 

ce que je voulols m'assurer de nouveau si les symp- 

les consdcutiTs à IMvacuation de l'éeiî son! en raison 

î'amplëur que Ton donne à la section circulaire de 

rorn(5e, que parce que, dans un âg(? aussi tendre , je 

rgnois que l'apparition subite d'une inHammalion 

fente , commune aux paupières, pitt occasionner 

suites très-funestes pour la vie de Tenfant ». 

Il s'ëchappa^ prfr cette petite ouverture faite dan» 

c^erttre de la cocnëe , le cristallin demi fluide, 

^lli , et une certaine quantité d*humeur vitrée dis- 

te , de sorte que sur l'instant le globe rentra entre 

paupières, que je couvris d'nn plumuceau et d'un 

ïdage contentif. L'enfant s'enddrrhit peu de tems 

^s l'opération ; il se leva et passa le reste de la 

irnce à jouer , comme k son ordinaire , sans donner 

Min signe de douleur ». ' ; 

• Depuis lé 21 jusqu'au 40, il s'écoula de l'œil opéré 

a humeur semblable au corps vitré dissous ; legloba 

les paupières s'abaissèrent chaque jour davantage ; 

iis il ne se manifesta aucua indicé d'inflammatiorn 

ns l'intérieur : c'est pourquoi j'ordonnai qu'on le 

issât découvert afin de le faire enflammer ; c& qtii no 

uduisit cependant aucun effet ». 

» Le 3o novembre, j'observai qne hors de la petite où* 

Tture circulaire pratiquée dans le centre de In cornée 

V avoit une saillie faite par une portion non encore 

ndue du corps vitré; elle étoit consistante, giobu- 

ase i et le globe de l'œil me parut moma flétri que 

Dd 4 
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dans Tes jours prëcëdens. D'un coop de ciseau ^fe 
If alsdies levai ce boarboa fait par le rorps rilié ; et eo coffiadj 
niant doucemnot, je vis sor^ir une quanDtitë assfzcai» 
aiderable de sërositë sanguinolente semblable i èlf 
lavure de chair ; après quoi l'œil dcTÎnt aussi peiitfi 
daos les jours prëcëdeiis », 

» Le 2 d<^cembre , il parirt des signes inflaonH^M 
dans les paupières et dans la coujonrlîve. Xrahll 
montra désireux de rester au lit. J'ordonnai rapphp iio< 
tion d'un cataplasme de pain et de lait sur les pao[te ir 
engorgées ». iclt 

m Le 8 décembre « TiuflamBUNlion des paapiiret^ , 
de la conjonctive, loin de se propager, coœroej^lN^ |i| 
pérois jusque dans Tinlérieur de l'œil , aveit au cm* jk 
trrtirt* pntièreronnt cessé, et il se pré^enloil à la pet» 
ouverture praiiquéa dans le centre de la cornée Hl|ii 
portion d'iris qui la feimoit exacleaienl; le balbe«l| 
l'œil sViigorgooiU Je repoussai cette procideoce fil 
VirVs avec le bout d'un stylet; il sortit aussitôt uill 
quantité remaïqnabie de sérosité sanguinolente ». I( 

9 Alors , convaincu que l'miverture circulaire fui 
dans le rentre de la cornée étoit moindre qu'il œv 
falloit et trop petite pour exciter l'iiiflummalioD ^ 
membranes internes « j'enlevai avec des pinces et ^ 
ciseaux couibes une bandelette circulaire de lacorA 
suffisante pour rendre la circonférence de ronvertna 
égale a celle d*uue grosse lentille. Aussitôt après, fti^ 
fiammatiou des parties internes du globe de l'œil tv^t 
peu à snrvenir : son cours fut très*(loux, n'obligea ji* 
mais l'enfaut à garder le lit^ et ne lui causa aucuK 
douleur vive. L'inflammation interne dissipée, lecatv 
plasme commença à être recouvert d'un vrai pus^eotf 
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la marche du traitement fut par la suite (rès«régn(ière 

,. , « i> r ^ V • c Maladie* 

]as<}ii a la tia , sans que lonfant ait interrompu sa ma- ^^ y^x« 

nière ordinaire de vivre, san& avoir perdu de sa bonne 

humeur accoutumëe »• 

» A mesure que IMcoulement du pua de Tintërieur 
fie Vcbil alloit en diminuant de quantité , les paupières 
a*abaissoient dans la môme proportion. L'œil hydro-» 
pique ▼oiumineux se resserra sur lui-même , s'enfonça 
dans le fond de l'orbite, en laissant un moignon qui 
servira dans le temps d'appui commode à un œil arti-* 
ficiel »• 

» Le jrdsultat de cette histoire prouve de la manier» 

la plus convaincante tout ce que nous avons ai&rmd 

dipias les deux derniers chapitres » que la violence dea 

«ymptômes consécutifs à Topëralion du staphjlomc et 

devl'hjdropisie de l'œil est en raison de Tétendue qu& 

l'on 4onne à la section circulaire pour l'évacuation des' 

humeurs ; que cependant le précepte très-utile de Celse 

id^eii lever seulement une portion circulaire du centre 

dé la ôorhée , de la grandeur d'une petite lentille , 

aoufire des exceptions ,' puisque cette section est trop 

petite pour donner une issue facile à ce qui est contenu 

^i Ad sang qui successivement s'épanche , s'amasse 

duos Piatériet^ du globe de > l'œil ; où -bien est telle , 

qu'elle est facilement Fermée par quelque'' portion du 

.'^orpavitré non fondu , par une partie de l'iris ou par 

des- grumeaux saugains qui facilitent rabcumulation 

.d'une sérosité sanguinolente dans la cavité de l'œil 

hydroptque , et s'opposent à l'inflammation ^ à la anp« 

i.puration de scè membraues internes ; circonstance ab-« 

, iolument cécessaiie pour obtenir la fin que se propose 

le chirurgieo dans \» traitement dé cette maladie », 



*■ Nous lennincroDs ce que bous avions à dire siirl'i 

Maladies j • . , ,, ., , , 

de» 5CUX, "'^l^*'® "® * ^" > ^° rapportant une obser%ali<wipj| 

Sloll, qui noua paroit digne de reoiarqtie, ^j||b( 

Une jeune iille éprouva une telle au gmeotadoB 
la quantité de rfaumeur aqueuse par le méiangodf 
tiares séreuses , que la cornée en devint trè-ptaBii/ 
.uente , ainsi que cela a lieu dans les staphylôneciim 
deux yeux étoient pris d'un larmoiement considÂlh; Ift;: 
l'hiinieur des larmes étoit très-àcrct il y avoit, ptM i 
narines, un écoulement do malières comme. (I«i4iijj( 
coryza. J|i„ 

Slo.lt « consultant la constitution dies màki&s (Vr c 
guanles et l'état aigu de la maladie , proscrivit ill{oii[ 
moyens qu'il, avoit coutume, dlopposer aux aSecMpl|,jt 
rhumatijimales : il &t percer plusieurs fois «lacMiife 
pour en détruire la prolubérance. Il employa M (|i> 
les lotions* ayec l'eau de Goulard et les (M^t l, 
tions toniques pour s'opposer au nonyeaa déveloff Ini 
meut dé la cornée : tous ce^ moy eni< furent inulileiM \i 

Chapitbe XIX. De l'jimaurdse ou de l*Hétlni 
lopie* I/autour n*a rien ajouté. aux savantes reche}Mj( 
de Schmucker et de Richtvr sur l'aman rose et l'faaMl|( 
lopie; mais il en a exposé fa doctrine de la m&ina«*ii 
plus satisfaisante etaveo des'dëtaits qui ne Ui 
rien àdesireiv •• ••• r.-»- :* 

L'amaurôseestunp maladre deit'-ceil proveàaot 
• paralysie du berf optique, et qttieoasiste dansHa 
de la vue sans autre changement sensible de Vo 
que La dilatation. et l'insensibilité dé la pupille. 

L'amanrose est parfaite ou. impaurËii te , invétërét^ 
récente , continue ou périodique. Jj amaurôse patlÀ 
invétérée eiicontjnu0 , e3it.^bv)ltuiie!it incurable .^ 

(i) Vo^e» Ratio Med, louie 111 , pag. X31. 
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Contraire, on' guérit Irês-sonvent famaurôso impar- 
failCj rëcente; parliculièrënaent celle qui est périodi- 4esy*i^3^,^*^ 
que, parce qn'assea ordinairement elle est sympathi- 
que i\^ne lésion des premières voies on dépendante 
de ' diverses causes» qui , bien qu^elIes affectent sym- 
palhîquement l'organe de la vue , peuvent encore être 
dissipées sans laisser après elles aucune trace de leur ac-> 
tiou. 

XJn très-grand nombre de causes peuvent donner 
naissance à l'amaurose imparfaite récente : telles sont 
la suppression de la mens(ruatiou>du flux hémorroïdal, 
ou de toute autre évacuation dont la nature auroit 
contracté Thabilude ; la répercussion soit spontanée > 
soit provoquée par l'art d'une éruption ancienne ; une 
ofiectit>n syphilitique invétérée; les métastases mirioli- 
qnes, herpétiques, rhumatismales, goutteuses, etc. etc, 
Dans tous ces cas-là it faut varier le traitement relati- 
vemî^nt à la nature des causes déterminantes de la ma** 
ladîe ; mais il faut remarquer que, quelle que soit la 
Datnre de ces causes, l'état gastrique est presque tou- 
jours ou cause soit primitive, soit secondaire, ou 
complication de la maludie : en conséquence , l'nsuge 
des émétiques, des purgatifs et des toniques dont Tac- 
tioo est dirigée spécialement vers les premières voies , 
doit faire la base des diverses méthodes de traite- 
ment à opposer à l'amaurôse. On doit môme débuter 
par là dans les cas d'amaurôse purement périodique^ si 
Von veut que le quinquina agisse«d'une manière effi- 
cace. 

A ces moyens , on ajoutera avec avantage l'usage 
de pillules ou des poudres résolutives à l'intérieur; et 
«xiérieureoient les vapeurs du carbonate ammoniac4l 
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dirigées inr les yeux, Vélocinché cmplovëe senlel. 
ifsjeux, toujours ctc dune loible ressource; et lorsquelie 
rëussi , c'est à cause des divers moyens qu'on iui 
ftssocie's, 1 

Tout ce que Fauteur a dit de Paroaurôse se rapi 
ëgalememà rhëméralopie, dont ie trailemeDtesti^ 
solument le même. 

Le vingtième et dernier chapitre de rofivrajreh 
Scarpa pre'scale rbistoire d'une coQcrctipn calrule» 
trouvée dans l intérieur du globe de l'œil , en f^)ull, 
l'analoniie de cet organe. Co fait se rapproche beaucoup 
de celui dont a parle UoUor {op min. o^f. 65],etl. 
que Scarpa a rapporte pour le comparer au sieo.Ga 
faits , quoique rares, ne sont pas sans 6xempies.Fa:* 
brice ^c Hiidea , Lancisi , Heister , Morand', Zioa, 
Pellier et autres citent , ainsi que l'a remarque Scarfia, 
des faits de concrëlions calculeuses trouvées dansTia* 
tëriour de TceiL F. J, D< 



Chimie appliquée aux arts; par M* J. A . Chamal(i)i 
membre et trésorier du Sénat-^Conservateur , etc. 

Cbîmie Deuxième et dernier extrait. Nous avons annonci 

!»l^!.T?f^ en terminant notre premier extrait de T ouvrage (h 
auj( «ri*.» *■ ' - 

M. Cbaptal , que, parmi les objets importatts dooti 

•e compose, il en ëtoit plusieurs, outre l'urtici 

Vitalité 9 qui se rattacboient plus ou moins direc 

tement à quelqu'une des branches de la médecinei 

nous en donnerons des exemples. 

Dans le deuxième volume de cet ouvrage , Vaiiteï 

traite des corps sur lesquels s exerce racûou cljinuq'«i 
■■ ■ ■ ■ '■■ ■• ■ ■■■■ ■ 

(ij Voje» plus haut , pag. 316, 
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Wi pnrle d'aboriî dw tluidea gazeux dont tl fuit Con- ^^^«9 
^ro la nature et les propridlils. Il exnminc le gns Uiitnio} 
isboe, et il s'occupe pur suite de l'aclion de l'air a^^^'^'J^/' 
^1 la respiralioii. Puiit- étudier avec soin le> 
r^ors phénomènes cliimiquas de la respiration , 
fiodiqiie i". li;s ciiuiigf mens qu'éprouve l'air dant 
f ^iimon ; 2°. les cbaTigemens cjne subit l'animal 
f l'ai^te de la respiration. 
8 premier efTct do l'aclïon du poumoD sur l'air 
1) diminuer le volume, d'absorber une portion 
ixigène dont l'air est compose , de pro' 
9 de l'acide carbonique et de l'can, ainsi quo 
kontrë les expériences de Lavoisier et de 






3BDé que 

Qnant . 



expériences do Crawfort, un animal placé 
ieu froid consomme plus d'air dans un t^ma 
orsqu'il estpUcc dans un milieu chaud, 
js cfTi-ts de l'air dans la rcspiralion, ils 
Cansistent à établir un des foyers de la chaleur aiii- 
■ ale, et Toici les exp-iricnces qui, enrësullat, proii- 
Esnl la vdrité de cette proposition. CrunTurt a Irauvé 
î«e la chaleur du sang arlJriel dans un chien étoit à 
nile du sang veineux, comme m esta loo ; et dans 
\tH mouton, commeia3est à lOO; Bu0'un et Brous- 
■wnnet ont con slaté que la chaleur dans chaque classe 
(^individus est proportionnée au volume des poumou», 
{*< il n'avoit pas échappe à Aristote que les anîmauK 
^ sang froid n'ont q.u'iine oreillette et un ventricule, 
t' observation physiologique fait voir que la chaleur 
|i»il d'autant plus considérable que l'air est plus pur, 
pX que les animaux les plus chands sont ceitx dont 
|le poumon est le plu volumineui. 
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Un autre changement rëstiUaot de la respiration] 
c*est la coloration an sang. Si l'on laisse pendant 
que tems ce fluide exposd au contact de Pair liinl 
sa surface prend une couleur vermeille , tandis qui 
dessous reste noirâtre. Cigna a observé que toiitil 
masse conserve la même couleur noire , si oo 
recouvre d*une couche d'huile. Beccaria s'est 
que le sang reste noir dans le vide. Heivson a 
le sang veineux vermeil , en injectant de l'air dans Fa*] 
pace d'une veine détermine par deux ligatures, 
venel a prouvé qu'en pompant l'air qui repose lorllj 
sang, on lui fait perdre une grande partie desacoi'j 
leur» Edme Goudwin , en enflant avec un soni 
poumon de chiens vivans dont il enlevoit le stenrafli 
et mettoît a nu le tronc des veines et des artères piil*i 
moaaires , a vu que le sang qui revenoit du pooart 
étoit vermeil , et que lorsqu'il cessoit de sodb 
une minute , le sang devenoit noir dans les veitf 
comme dans les artères. Crawfort a démontré queli 
coloration du sang est plus sensible dans un miliA, 
froid que dans un milieu chaud. 

Ainsi il est bien évident que l'air ou plus 
culièrément Toxigène produit la couleur vermeillt 
sang : cette couleur est d'autant plus intense que Ti 
est plus pur ou plus condensé. 

Quant à la nature des combinaisons que contracV^ 
l'air avec le sang pour produire cette coloration, 
fa,its, c'est i«^dire la production de l'acide carbooi^ 
et dé l'eau , indiquent qii il y a soustraction 
drogène et de carbonne dans la respiration ; et c'4; 
probablement à la' déperdition de ces deux principe 
qu'il faut rapporter lai couleur vermeille du sai^ 
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illtou a vn qu^en faisant passer du gaz hydrogène 
i du sang arrête daos la veiue jugulaire par deux Ctiimie 
^lures^ et l'y laissant eo contact pt^ndant uue heure, ^^^aris.* ' 
LUg se trouviî liquide après- Texpérieuce , et presque 
i ooir que l'eucre : il a vu de plus qu'en inter- 
ant le sang dans les veines pendant le mâme tems ^ 
coagule^ sans devenir aussi noir que lorsqu'on le 
en contact avec le gaz hydrogène. Du reste , il 
. remarquer , en terminant sur cet article, que M. 
b^ptal n'avoit à traiter que des effets chimiques de la 
»îration, et qu'il ne devoit nullement faire men- 
■ de ses effets vitaux doBt le nature modifie plus 
KDoias dans diverses circonstances l'action chimique*' 
^ùs bas, M. Clyiptal, en traitant du mélange et 
couabinaisons des corps, s'occupe du mé" 
g^e et de l'action des gaz entre eux ; ce qui l'a- 
*sio à parler de la composition de l'atmosphère, 
prouve par l'expërience qiie les gaz ont entre eux 
B affioitd dëterminëe ; et il remarque que c'est ' 
- te affinité qui fait que l'air » puise dans l'atmos- 
^re à quatre mille toises au-dessus de ^la terre , a 
Seenté à M. &ay-Lussao la mâme proportion entrer 
k .principes constituans que l'air de la surface de la 
-4I^« Cette considération reaverse toutes les spécula^- 
Nis qù'avoient faites certains médecins sur la com« 
#ttioa différente de l'air respira au haut des mon* 
^ÇtMs ou dans les plaines; et la différence des mala<^ 
^ qu'on remarque dans ces divers lieux, ne tient 
EU à la composition chimique de l'air, mais à une 
ftM d'actions diverses dont l'air, plus ou moins sec, 
.^ Q\i moins condensé , etc. , ne fournit que te plue 
i^il nombre. . . 
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A la suite des terres et des alkatîs, Pauteur 
livrd à' quelques coDsidi^raiions relatives à la tbé 
des caustiques , jur l'actign desquels il a porttfkj 
grand jour. 

Après avoir dit que la causticité est la pi 
qu'ont quelques corps de >onger) d^ëchaufier oi 
dcStruire la partie du tissu cutanëe , cellulaire obi 
sur laquelle on les appliqua , il indique rapid 
les diverses opinions surcessiveméot ëmiseï 
expliquer la nature ou la manière d'agir de 
propriété : et l'on voit que ces opinions^ eo se 
les unes par les autres , àeaiblent avoir conduit 
reliemei^t à Texplication qu'en a donnée M. 

Les caustiques développent beaucoup de cl 
quand ils agissent: lorsqu'on les combine arec 
terres acides ou autres , selon leur' nature , iliej 
duit beaucoup plus de chaleur que lorsque cei 
ne sont pas caustiques. I«orsqu'on prive la cbtfl 
l'alkali de l'acide carbonique pour les rendra 
tiques, on ne fait que leur donner du calorifM 
échange ; maïs ce calorique s'y trouve à 
combinaison ; et il n'est par conséquent p^ seoi 
au thermomètre. Le éalorique se dégage dès 
combine un autre principe avec l'alkali caustiqua 
kali ou la chaux caustiques , quoique délsyés 
l'eau jusqu'à un certain point , conservent plus de< 
ticité que les carbonates de chaux ou d'alkali 
rapprochés* 

ToAi tes fies considérations ne permettent point' 
concevoir Taction des caustiques autrement qo^l 
la combinaison du calorique ; mais cette combîi 
.Aon a lieu d'une manière plus ou moins forte ) 
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itioitis intinlo , Aolvant que les corps sur lesquels 

applique les caustiques ^ ont plus de teodance à *, 
genre de cofubinaison » et que raffinitë est pins ap[«iiqué# 
inde entre les corps à cautëriser^ et les substances 
3s lesquelles le calorique est ûxé pour les rendre 
jstîqnes; ce qui confirme la justesse de l^idëoqu'a ex- 
\mée Macqueren rapportant la cause de la causticité 
^'effort ou à la tendance à la combinaison. Lorsque 

caustique est combiné et sature par d'autres corps ^ 
BU et Facide carbonique; il perd sa caustioiië^ 
H suit de là que Faction des caUsfiques diffi^re 
ant à son degré , et jusqu^à un cerffeiio point jjiiant 

naode d'agir. « Ainsi un corps chaud , une pierre * 
igie au Teu transmettra son excès de chaleur ^ e| 
iuira sur le corgs un efTet caustique t Talkali pé" 
r^ de la môme dose de calorique que la chaux , par 
'napie > formera un caustique bien plus puissant que 
'haiix ^ parce que sa vertu dissolvante sur la peau est 
s marqtiée : lucide sulfnriqne concentré dëtermi-» 
*a une chaleur bien plus forte sur la peau humi4e i 
» sur la peau sèche , ctc* 

Coûtes ces considérations ont ameuë M^ Chaptal à 
blir plusieurs espèces de Caustiques sous les déno« 
nations suivantes : 

Caustiques ëchauffans , caustiques brûlans ^ caus^ 
jiies dissolvaus* 

K Dans chacune de ces trois classés , la chaleur est 
premier principe d'nction ; elle déiermine- l'appari' 
m des premiers symptômes , tels que la rougeur, l'in- 
.mmation , la douleur , de manière qu^on doit la re^^ 
rdef comme le premier agent de U causticité. Il 
l môme des cas où la chaleur- agit sculo^ et c'est 
9rs ce que j'appelle caustiques échaufTans. Paf 

om. XXVUL ]N°. CXX VIII. Aviil. E • 
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exemple , lorsqu'on ^rnbëfie et eoOamtne tme pir 
f^f le simple iroUeiûeot» ou lortqa'oo applique 
corpd chaud aur la peafa , tous le» efiets qui en 
la suite dépendent évidemment du caloriqae 
qui s'accumule sur un poiat ». 

.« Mais celle chaleur conofntrée aur uoe ptrtiii 
termine très-souvent la combinaison de Toij 
et alors il y a combustion : c'est ce qui arrin)iil*| 
qu'on tient trop lol)g'^t«ms un charbon embruii,' 
tout autie corps chaud en contact avec la peau.! 
ce cas^ riiplication du corps embrasé élève U 
pérhture de la partie sur laquelle il agit, j pro<iuitl 
rougeur, riuflummation , et y tixe l'oxigèneqnll 
les chairs. Mais , pour que la combustion ait iienJ 
ne faut pas toujours eu puiser le oriitcipe daos Fl 
mosphère. On peut réuoir^^ns le même corps ie'( 
lorique et l'oiigèue; et c'est ce qui se trouve 
pierre infernale., dana les muriates ozîgéués 
ques. Ici l'oxigène , (rès-coocentréct peu adhMl 
set bases, se porte sur te corps animal , et brûlo lij 
tie sur laquelle il s'appliqua. On voit dans ce 
l'argeot se revivifier , et l'acide murlatique oii{ 
passer à i'é^t d'acide muriatiqoe. 

« L'eSet de tous ces caustiques eat donc «ne 
table combustion ; et je les appelle caustiques brûlavi 
il est aisé de concevoir qu'on ne peut employer 
cette qualité que les sel a métalliques, dont lacidei 
aisément décompo^able ; et qu9 même dans- la cl 
des sels formés par ces acides on ne peut espérerai 
causticité que de la part de ceux o^ Toxigèoe adl 
peu au métal; car lorsque l'affinité est très-forttj 
déplacemeht est difficile, et alors la combix^ùoo 
fMX avoir lipu »• 
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Za troisième elasse de caustiques embrasse taus chiini« 
qui dissolvent la partie sur laquelle on les applique, appliqué* 
ttlkalis sont tous de ce genre ; on peut même j 
nr la chaux. Ici , comme dans tous les autres caus- 
■é , le premier effet est produit par le calorique 

ces corps sont pt^nëtrës; mais la dissolution ne 
f pas à se faire , et l'alkall creuse et dissout jusqu^à 
■}*il soit sature : il se forme dans ce cas un vrai 
m animal. Nous avons nommé ce^ caustiques, 

iqnes dissolrans par rapport à leur eifet ». 
Xa classification que nous venons d'établir entre 
Bustiques , d'après leur effet , peut avoir quelque 
3oce sur le choix que le médecin doit en faire. 
)u'il ne se propose que de déterminer une in-* 
nation locale et d^appeler les humeurs vers un 

, ou d'j exciter un centre d'irritalion , bn peut 
H-tier à l'emploi des caustiques, échauifans , tels 
tes frictions et l'application d'uiT corps fliaud 
^u'il soit. S'il s'agit de détruire des chairs pres'- 
iQortes, de ranimer la vie dans une partie près- 
Sensible , aVors il faut employer les caustiques 
û8. Mais si l'on a ^our but de creuser profon- 
Dt et de pénétrer jusqu'au lis^u cellulaire pou^ 
tirer les humeurs , et les faire couler aurdehors, 
it forcé de dissoudre ; et l'emploi des caustiques 
Ivansest Indispensable ». 

Je ne parlerai point ici des épispastiques, des 
îatoires et de la classe nombreuse des corps irri- 

: car outre que la nature de ces agens nous est 
connue , leur effet tient de trop ptès à la vitalité , 

qu'on puisse l'attribuer à des causes physiques. 

est si vrai que ces effets ne sont pas les mémeâ 
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:m| sur tous les animaux , et qu'il en est qui 



Chimie pas sensiblement afFecL^s , tandis que 1 action 
appiiuuét . ^ 

aux arit» tiques dont nous avoirs parié , est constante , 

et presque purement chimique ; je dis prc 

la vie en modifie encore les effets , et les n 

ment plus marques. La sensibilité et Ti 

qu'on exalte par leur moyen, décident le 

humeurs , rinflammHlion et ions les symp 

en sont la siiite. La chaleur appliquée sur 

au même degré produira des effets presc 

et comme la chaleur est le premier principe 

dans !\;fll't des caustiques , il faut coiu lu 

vitalité excitée par eux contribue à les re 

énergiques ». 

Le tannin joue uu assez grand rôle dai 
deciue, pour que nous rapportions par extr 
M. Chaptal a dit de cette substance: elle 
essentiellement aux végétîlux ; elle entre { 
coup dans les propriétés médicamenteuses de 
elle constitue sur-iout leur propriété astrjng 
cependant avoir rien dn commuh avec les 
minérales , qu'on appelle stfptiques , telles c 
la couperose , etc. 

Le tannin abonde dans la gomme kino 
cachou , les écorces de chêne et de greuade 
de gale , lesumach , le quinquina , etc. Il < 
dans l'eau, et on peut l'extraire des végétai 
de ce liquide ^ mais alors il est mêlé de 
duits qui lui sont étrangers , et dont il im 
deb.«rra5ser pour l'obtenir pur. 

JVJ. Pi oust a fait connaître nu procédé o 
pour avoir le tannin dans toute sa pureLc 
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Si verser do la dissolntioa de mnrrate d*<Uam — >,, . . -^ 
■me décoction de noix de gaile : il %e Tait dans appliquée. 
^menl un pr($cîpitë d'un bianc )aiiDdtre , qui ^^ ^ - 
<|ùc la combiuaîson du principe astringent avec 
le d^dtuin. On décante la liqneur qui surnage: 
Ave le précipité ; on le délaie dans Peau eC on 
compose par le moyeu du gaz hydrogène sulfuré : 
de d'étain sulfuré se dépose , et Vastringcnt se 
»ut à mesure dans l'eau. On filtre et un évapore 

une bassine d'argent :1a dissolution prend l^oduui^ 
> couleur d\ine décoction de noix de galle : la 
Caucc qu'elle laisse après Té va po ration , est sèche, 
Ke, friable 5 elle a la cassure de l'extrait d'aloes 
«mire pas l'humidité de Pair ; elle a une saveur 
*>€ et se dissout dans l'eau chaude et dans l'alkuoL 

> un lieu d'agir sur la noix de galle , on se sert 
tt décoction de tan pour en obtenir le tannin , 
L>dra pour produire le précipité employer le nilro* 
iiàte d'étain. Alois quand le tannin est bien lavé, 
^st plus décomposable par le gaz hydrogène • 
i^rié ;. il ne change même pas de couleur : ce qui 
Ve encore que l'astringent de la noix de galle est 
]iié par l'acide gallique, 

^(kool y Téther , les huiles soit fixes , soit volatiles , 
^ ciaidriqne , sont autant de moyens que l'on peut 
vloyér pour obtenir le tannin. 
^e tannin e%i précipité de ses dissolutions aqueuses 
presque tous les acides , main avec quelques modi- 
UioDS dépeudantes de la nature ds l'acide qu'on 
iploie. 

it Milis la principale propriété du tanniu^ celle 
\ a''porté un si grand intérêt sur cettf substance ^^ 
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c'est la racult(^ qu'il a de se combiner avec la gélatl 
Cbiisic et de former avec elle un corps insoluble dans Iw 
îSart"^ et impuprescible. Cest sur-tout à M, Seguin queiJ 
devons cette importante découverte , et rappliciM 
heureuse qu'il en a fdi(e à la théorie du tana«p«J 

oc Le tannin est presque indécomposable par ia,liBr*| 
mentation; il paroit même que les fruits et lesécorcai 
qui eu contiennent le plun , sont ceux qui sa com 
servent le plus îong-lemps ». j 

« Une très -belle cjtpérience de M. Hatchet,qâ 
coâ^isto k former du (aunin par la dissolution (Tadj 
charbon quelconque dans Tarife nitrique , a jelé m 
grand jour sur la nature et les propriétés de cetti 
substance. Il paroil en effet d'après cela que le laonifl 
nV'ït qu'un oxide de caibone : et cg partant de cl 
principe on conçoit son inaltérabilité y son exisleuei 
dans les écorces , etc. » ^ j 

Nous avons annoncé plus haut que l'on trouvol 
daos l'ouvrage de M. Cbaptal la désignation 'à\m 
foule de procédés nouvellement usités dans les ar!»i{ 
\ et tons plus ou moins curieux , plus on moins iï 
portons à connoitre ; nous allons en donner 
•xcmple. 

Il entroit dans le plan bien conçu da l'ao^, 
de parler de la distillation ^ pour en fûre coiiuoi'< 
les principes , Tobjot et les divers procéflçs o|Ai 
toires ; et c'est dans la distillation, des v^os qil 
l'auteur a cherché à faire l'applicatiou des d^i"^ 
dans lesquels il vouloit entrer relativement à la (i^ 
tillalion en générul. 

Il a fait d'abord Thistowque des progrès sucera' 
4^6 1a distillotioa de^ vins : tput^ le oioode t^' 
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BemT>îoD M. Chaptal a coDtribiië à en améliorer Irs 
procëdds opëraloires par les formas diverses q u'il a ^ppiiqu^, * 
doouëes aux parties tfii composent l'alambic . mais »^ *'^"' 
ftur-tout par les utiias cbangemens qiiMl a apportés 
^ans la cooâtriictiou des fourocaux. Nous remarquecons 
i^ ce sujet que c'est à up d^ professeurs da Tud-î- 
irersltd de Montpellier , Arnauld de Villeueuve , qu« 
BOUS devons les premières idées précises qui aient 
été p«iblidea sur la disliliation des vins; At , ^^t 
c'est aussi à un des professeurs de celte même; Aiuive^iir 
•tt(^, M. Cbaptaly que; Ton çloit les principalai.amé- 
iiorations apportées à cette opération. , « , . 

M. Cbaptal réduit à deux principes généraux tout 
ce qui concerne la distilhition des vins : 1°, ci^anHer 
légalement toutes les parties de la musse du liquide. 9 
%i leur appliquer toute la chaleur qui se .dégage 
par la combustion ; 2°. modérer promptcment et 
entièrement les vapeurs qm Vélèvent. 

La forme de la chaudière et particulièrement dû 
fofld , et la constru<i(ion' du fourneau produi5ent le 
premier objet. Le deuxième dépend do la précaution 
<{ue Ton prend d'entretenir continuellement Teau fV'afche 
dans les circonvolutions du serpentin, dont !e^ ré- 
frigérant devient d'ailleurs inutile , ainsi que Fa dé- 
inoptré -M. Obaptal. 

- '«• I>e iK»ti joors , dit l'auteur, la distillation 

' des vins vient encore de recevoir de nouveaux de- 

grM^ dat|i<^lioration ; et c.es nouveaux procédés isofit 

' t^ls'que les ailciens ne peuvent plus concourir avec les 

établiaseraeDS qui sont^formë^ d après les nouveaux 

«pi'îhcîpes. Ces procédés fpiiit eurure des secrets entre 

'les xnaitit de leurs auteurs. Mais comme plusieurs artis* 
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tes le dispiUent la découverte et obt Pottùé do9 bm 
v^Hiiiiie ^m. |g^ QQgmes priocipes^ à quelques modifications 
aasaru, je crois pouvoir publier ce qui en est parveoi 
ma cooDoissance », «< 

« Le nouvel appareil dîstillatoire est un véribll 
appareil de ^''oulf. Il Consiste en un cbaudron ()M 
place dans un fourneau , et en utte suite de ekH 
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dières rondes qui conimnniquent entre elles. pub 
moyen do tuyaux. L'appareil est terminé psiv 
^•erpentin ». 

«'Où met du viri dans la chaudière etdaastom 
les vases qui sont in Winédiaires- entre elle et II 
iierpeîitin »• 

et Le bec du chapiteau de la chaudière plongea* 
la liqueur du premier vaso^ à la profondeur de loàlt 
pouces ( G, met. 542 ) ». . 

« De la partie vide :de ce pfemiec. vase. .pi^< 
ttijciu, qui va plonjçer^daus la liqueur, du secul 
^vase, et.à la mênie prpfopdcur q^e Le premier >* 

«.Et du second il part un tuyau qjui a'adaplp .^ 
U serpeuliu^ lequel est rafruicbipa!''!^ ^pffècéi^i^ 
nous £|yo|is indiqué », • . .- -> 

« Lcjcsqn'ou chaufFâ le vin contenu 4aiis }a^^ 
dière, les vapeurs qui s'en élèvent t«u>C'sfl,f»# '* 
dans Ip liquide du prepnipr vase ,^et.lui c^«vntt^t<t<^ 
une -chaleur suffisante pour en dégager resprilrdn'^ll' 
Ces vapeurs d'esprit de-vin pa^isentdàQfi iéiliqui^iedil^''' 
cond %(ase , et y «]étfN*miuont la volatilisatioH do l'tlW 
qui y est contenu. Do sorte qu'ua hyer. médiofl* 
occasionne l'ébuUition d'j|||e masse - ënoripe de ta 
distribué dans plusieurs vusess e^ Ift cOadeôiiii>* 
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do cette massé considérable de vapeurs vas t'opêrer "rj-j- j 
dans le serpentin comme à l'ordinaire ». »ppUqu6# 

' « On peut obtenir de l'ea«-de*vre plus ou moins ***^'*- 
forte , et se procurer à volonté le' degr^ de spirituosit d 
(J^u'on désire , en prenant le produit du preniier buUua • 
ou du second ». ' 

« Sî ,' ail lieu d'employer le'vîn, on met dé l'eaà 
dans la chaudière et du vin dans les autres" Vaéés: 
^n oblieùt une eau-de*vie plus^'i^uave, plus' doifce, 
que lorsqu'on y met du vin »• '^"'' 

ot II est inutile d'observer qu'il faut renoireelcr 
le liquide de la* chaudiàre à mesure qu'il diminïie 
^ar l'ëvaporation. Mais îl est probable qci'on à calcule 
et détermine' la quantité qui est nécessaire/ poor 
terminer Tëvaporation de tobi l'ulkool coiuénii' dàtU 
le vîii qu'on a mis à distitler» D aiTlenrs il est facilii 
de taire remplacer, par un mëcàhismè t^èé-éin^le, 
la portion du liquide qiii sMvapôrê de là chatidière , 
sans arrcler ni ralentir la distillation ». 
' « Go procédera te double ttvftnlttge de diminuer 
Considérablement ladépelase du combustible, puis- 
qu'on ne l'appli<!|ue qu'à unr petit vase eu égard à *^ 
la. masse de liquide qu'on évaj^ore,et d'extraire' picfa 
tfea«-de-vie tfrine quantil:é"db!iii<3è"de vîn que pafr 

IjÉKap^'a^eils ordinaires », 

rOn peut déterminer d'une hiani ère très-pcéci se, et 
pur' des moyens, geuerate.njent connqs y le degré de 
«pîrifuosité de l'eau-dc-vie. Mais ce degré de spiri- 
tiiQsité^ ne constitue pâli lèiït là ^Bi$n(é de ce liqiîide, " 
^lle dépéâd àusârbcaùbÔùp cfë la tiâttirè des nquf'urs 
<|iit tcMDt -foitnii -l'eau-def«ip$';,cajrXouljps les liqueurs 
prov^n^tit 4él <i3orps 'suCH^a •tOât feriiieotes<Hb)e8 , 'et 
;j:ar iiiîté * ^sbeptiblei d«' fournir *^'V^ao-dë-vi«fc^'^ ^ 
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preuves k rappni de noire opinion, clans Ih c<in>pflrai. \\^ 
f^e Trinéra- *^° ^^* caraciôreà des mindraux avec les svmplôraM | £, 
logie, ^gj maladies, dans la nomenclature et les svnoni- jj, 

mîe», etc. Nous aurons peut-être l'occasion de déve^ ^ ^ 
loppcr ailleurs les idées que nous ne faisons qu'indi- 
quer ici. 

Quoiqu'il en ^oît an surplus do ces considt'ralioi», 
Viitiliië des connoissances mînëralogiques en .médeme 
«SI généralement reconnue ; et l'on nuui saiira gré (Ta- 
Voir iridiqiléaux médecins «u trnil^ élémentaire de 
minérrJogic ,dàns lê(^uc[ on retrouve l'exposition claitc 
et précise de tout ce qu'il est important de connoiue 
dans cette scieuc^e.'Otftre' les conhoissanc«s déuiiléei 
des minéraux que l'àutcur a rëunies dans son ou- 
Vrji'gc, on y lira encore avec plaisir une espace de 
traité purlicuHer sut l'exploitation des mines, la mé- 
tàlhirgie et les n'sagës dihects des métaux. 

Mais de tons les objets contenus dans rouvrageès 

~M; Bfongniait ,'cenx qui ont un pins grand rapport 

avec notre but principal , ^ontles ^rticleis AirelEan- 

* l^air ne se manifeste guère à la plupart des hommes 

'quèpatles résistances qu'il fait éproiiVer lorsqu'on 

Vagilr', Oli lorsque, se portant d'un livii dans un aiilre 

avec lïne grande rapidité, il produit le phënonaène qot 

'•row niihime t;fe/l^ ' ^ 

'•"Qudî'qùe ce fluide soit ordinairement invisible en 
-raison de sa grande transparence , îl' n'est cepeodaDl 
pR^ absolument 'sftnH couleur. Ses grandes masses sont 
Mec»â?res. Cesrt àè qùendtis prouvcilat'feiirfie'bleueqne 
•prenrt^rti lès objet» 'ék) ignés et la'CtJuléiir'nKhrée à 
't:\ef: AOssî* cet*è tioiUètlr se perd-èllb' en passant ao 
-îfibîr',à'mèstire qtl'bW s^ëfève .«et qitc'Fatfmcisph Are de- 
vient moins épaisse et moins de^se« 
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Xes physiciens opl reconnu par divers nàojeus que 
pesanteur spécifique de Tair est à- celle de l'eau Elémen* 
muae o,ooi3est.à i sous une pression de o , met, 76 logie. 
^^ot* et à o du thermomètre centigrade ; c'est-à-dire 
^Me le poids du pied cube d'air est d'une once trois 
Igros et trois grains à dix degrés de Réaumur. 

La terre est enveloppée dans toute sou étendue 
d*une couche d^air qu'on nomme atmosplière. Cette 
Couche est beaucoup plus juince qu'on ne se le figure 
ordinairement, puisqu'on ne peut lui supposer plus de 
six myriamètres en hauteur ( i3 lieues et demie de 2a 
au degré), jusqu'à ses dernières limites sensibles sur 
la lumière ; et sur ces six myriamètres il n'y a qu'une 
couche de huit kilomètres au plus, daqs laquelle puis- 
sent vivre les corps organisés. 

. Quoique cette couche ait très-peu d'épaisseur en 
comparaison du diamètre de la terre, elle exerce par 
sa pression une grande influence sur les corps qui sont 
à la surface du globe , en limitant l'évaporatiou des li- 
qiudes , et en s'opposant au dégagement d'un grand 
nombre de fluides élastiques. Cette pression ,.sur une 
surface d'nu' décimètre quarré, équivaut à un poids de 
lo3' kilogrammes. D'après cette donnée, il est faciU 
de calculer et de déterminer le degré de pression^ 
qu'exerce l'atmosphère sur le corps humain en général* 
JJeau existe à l'état solide et à l'état liquide. L'eau 
liquide, supposée parfaitement pure et prise à 17 deg^ 5 
du thermomètre centigrade, est ri?gar(||b comme l'u-^ 
nité ou le terme de comparaison de la pesanteur spé,- 
ciiique des autres corps. Un centimètre cube d Va u, prise 
à sou maximum de densité , c'est-à-dire à -f- 4 degrés 
du thermomètre ccnligraJe , pèse un gramme dans le 
Vide« 
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^ ^" ■ "' ' OXtttate allcnliD ( 1è sel d'oseiiic), ohi y produit i 
«1« minera* ***^^ "° prëcipilé par la propridtë qu*a l'acide oxalJ| 
logiv» de ' détruire tontes les combinaisons à base ot; 

Caire, v .. 

■R 

^ On appelle eaax minérales toutes celles ^ninfiQ 
tiennent uu principe n>inëral quel conque "es un* L 
grande quantité pour qu'il soit pcrceptibU p m* 1^ 
sens. /jj, 

- ]kl. Brongniart divise les eaux tninéralea eo tcifai 
salines» suUurenses el métalliques* 1 j 

- i^. Les eaux acides doivent le plus soiiveotcdk 

* 

qnali'ë à la présence de l'acide carhoilique qui Mf{f ^ 
trouve j ornais pur y mais ordinairement combloéiitf 
}a chaux ou la magnésie» Ces eaux contiendfsta 
oiilie du muriate de soude^-dn carbonate de sondsiiK 
Telles sont los eaux thet maies de Virhy^ dulW* 
d'Or, de Chatpl-Gnyon , de Pozr.ello pièsPiie,*î 
et les eàiix froides de Selta de Sf^a, de V^ip^s 
de touguès près Nevcrs , de Châ^eldon , de Iw 
' geac^ elc« 

. On trouve aussi Paride su1fi?riqiie datas les eaux s*^^ 
aérales ;. mais ce cas est beaucoup plus rare» Ont 4|^^ 
connu la présence de cet acide dans l'eau d'une wsm . 
qui coule dans une caverne près Aix en Savoie^Mt 
•aux de certains lacs de Toscane tiennent en dissM]» 
' tion de l'acide borttciqiie. • |te 

a**. Les eaux salines peuvent ôlre de nature trèsijjg 
verse. M» Kirwan a observe que certains sels sVti 
'Voient plus partrrjuiièrcment réunis^ et que soai4|j 
même la présence de tels ou tels autres selseo^f 
«luoit certains aiUrée| rjttinsi on trouve ordinair 
•njlemble la chaux cacbôoatée et la chaux aulfaléi 
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r «I l'atomioe sulfatée ; U soude et la chaux mu- 
ktie», etc.. Lasoiido muriatée est loujaiirs «ccom- ^^^^men^l 
tjgndc do chaux siilf^lJe, à nioir|3 qu'il n'y ait de la iag>e> 
iude carbunatée. lia tnngndsie carbatiatée est ordinsi- 
rtnent accompagnée de clianx carbonalde; la soude 
||iboua:tée de soude miiriatde et aulFateo; la magodsie 
liUrialëe et la magndâieaiil Talée de aoude murialée. La 
■aux lulfiktée ne iroiive dans U plupart des sources , et 
Scompngue tous les seU , excepté la sonde carbo* 

ku!.. 

'3°, TiCs eaux sulfureuses recoiiaoissables par leui 
l««ir fétide tiennent du soufre en dissoluliun , à l'aide 
1 gaz hydrogène : elks letil'oiment souvent divers 
très sels, et nolumment lu chaux carbuiiaîûe. Quel~ 
es-unes de ces eaux contiennent, avec le ga?. b_) dro- 
E%B sulfuré, de l'hydro-sulfiire de chaux et de bituma. 

En M, Gimberuat assure que dans les eaux d'^ix- 
liapelle le soufre est tenu en dissolution par 
ite. 
_^'. Kaiix métalliques. Se tous tes métaux contenu* 
Lns les eaux minérales le fer est le plus commun ; il 
* icnu en dissolution par l'ncide cuibonique , et peul- 
rc , dans quelques cas , pac l'acide sulfuriqne. 

Xcs eaux ferrugineuses sont celles de Forges , de 
•issang, de Provins, duVassy. Les eaux de Spa, de 
'yrmont, dePougues, sont acidulés et ferrugineuses: 
Blli'S de la Régne près d'Alaia sont presque satuféa» 
IB sulfate de fer. 

•'■ On trouve quelqnetois, dans le voisinage des minei 
In cuivre, d>;s eaux qui tiennent eu dissolutiou du suL* 
bte de cuivre, 

M- Brongniart a également donné suut te titre da 

'J-om. CXXrHL N". CXXVIU. Avrji, Ff 
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„,, ^ Gissement deâ dëtaiU ]*ustrticti& sur la production et II 
El?niens ^ * 

déminera' furmatioii des eaux aiincmles. 
'^ - La plupait des eaux minérales aourdeot des terrain 

secoodaires; par exemple^ de tefiaios calcaires racla 
« Ae fer sult'urC) et priucipalement , selon M. Kir- 

WQu de couches schisteuses iaiprdguces de ces sulfures» 
Ofi doit ajouter à ces deux sortes de terrai us les pajs 
volcaniques*, qui donnent Naissance à beaucoup d'es- 
pèces d'eaux minéiales. 

lient assez naturel de penser que ces eaux ont pris 
dans ces divers terrains les sels qa'elles contiennent, 
puisque les priucinos de ces substances y sont trcs-^ 
abundans, et sur-lout très-disposés à la combinaison. 
Cependant on cite plusieurs exemples d'eaux minérales 
chaudes qui sortent immédiatement da granit , da 
gneiss, ou d'autres roches que Ton regaide générale- 
Icmenl comme primitives. M. Cordier a vu près da 
C intal des sources chaudes à + too deg. c-'utig., sortir 
d'une roche granitique. M. Link fuit remarquer que 
les eaux de Caldas, qui sont à + l5o deg. cenlig.; 
celles de Manteigas au pied de la Serra de Ëstrelle; 
et presque toutes les sources d'eau chaude du Pot' 
tngal sortent du granit. Les eaux dé Vais près d*Ao- 
beuas , département de l'Ardèche , qui contiennent 
beaucoup d'acide carbonique, sortent d*une roche di 
granit dont elles altèrent le felspath. Celles de 
Saint-Laurcnt-des-Bains , mâme département qiiionl : 
une température de + Sj deg, ceutig. sortent pareil* * 
lemcnt d'une montagne granitique. Enfin les eaoi j 
chaudes de Wildbaad , dans le pays de Sallzbouf^» I 
prennent aussi leur source dans le granit ofi dans !• * 
gneiss. Il paroit d'ailleurs que toutes les eaux (f 
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30118 vdûods de citer, et qui coulent dans le sein des 

rodties primitives , sopt simplement chaudes , et ne Blëmens i 

renferment point de matières salines. 2 ® minéra- 

II existe donc dans la nature des eaujt qui sorCent 
de la terre avec une tempiërature naturelle, souvent 
supëricure à celle de Tàtmosphère : on les nomma 
eaux chaudes ou' eaux thermales. Tantât elles sont 
pures; tantôt elles renferment des matières salines 
ou gazeuses. Elles sont fort répandues sur le globe ; 
leiir température égale quelquefois celle de Peau bouil* / 
lante ; mais plus ordinairement elle lui est inférieure. 
Slles ont presque toutes une odeur de gaz hydrogène 
sulfuré ; et quelques-unes renferment une grjnde quan- 
"litc de ce Quide élastique. 

Mais ce qu'il y a do remarquable dans l'existence 
de ces eaux , c'est la constance de leur ten^érature 
qui reste , à peu de chose près , la même penduqt 
plusieurs siècles. M. Ramond a fait observer qde les 
sources de Bagnères , connues depuis deux mille ans, . 
Coulent toujours dans le même lieu et avec la même 
tenapérature. Il attribue leur chaleur à la décomposi^ 
tloD des pyrites qui imprègnent la plus grande partie des 
terrains calcaires de ce p^js. Mais , comme ces eaux 
ne contiennent guères qn'un peu de sulfate de chagx^ 
•a ne peat admettre qu'elles coulent sur les pyrites 
même, parce que^ si cela étoit ainsi, elles tiendroieot 
en dissolution du sulfate de fer. «Il faut donc suppo- 
ser, dit M. Brongniart qu'elles passent sur des bancs 
de pierre seulement échauffés par la décomposition 
du fer sulfuré que ces bancs recouvrent. 

L'auteur a terminé l'histoire naturelle des eaux mi- 
nérales y par une sorte de tableau pu par un apperçu 
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^ g(^ogra;*))îque des pays qui ibiiruisftent les eati 
Eléjnens nf^ralcA les plus cûiiiities ou ies plus remaïqi 
logi^^ Daut ce travail qu^il faut lire dans l'ouvrage 

de M* Brongniârt , on noie que la France est i 
pajs dans lesquels les sources d'eaux minérale 
]e plus nombreuses, et dans lesquels on trouve 
les plus renommées de ces- sources. ¥. XI 

LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGE 

3P0LIZIA Dl Sanita , etc. Police sanitaire poid 
ter les contagions , hs détruire , et conserver k 
la santé et les intérêts des peuples et des ruit 
par Jacques BaRZÈLOTTI, Professeur de cl 
.' gie et de médecine à VlJni^^ersité de Siéne , M 
des plus célèbres Académies d'ftûlie, m 
in-P^, , imprimé à Siéne chez Honorai J 
4i¥ec cette épigraphe : 



-wa. 



Sahis populi suprema lê^ esto. 



Polic«ia- (Qet oUvraci;e , dédie aux instituts oationj 
mtaire 

France et d'Italie, est dn petit nombre de ce 

doivent intéresser tons les ordres de citoyens , f 

particulier l'attention des médecins , et méri 

rang distingué parmi les diverses productions qu 

puis quelque teuis^ l'on voit éclore. I«e style en 

et net ; les idées eiv^ont élevées et vraiment phi 

piques , les recherches savantes et marquées 

de la vérité et du bon goût. Il est divisé en sei 

pitres , précédés d'une introduction dans laquel 

teur recherche si parmi las institutions faums 

ironve quelques traces de bonnes règles sanitai 
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tôt les moyens de provenir ou. d'arrêter Us causes do 
coniagion, tant parmi les hommes que parmi lus aui- Polioe s%« 
lUx ; e| à quels signes ou peut fittribuer , lorsq^n elle 
xîste pas |)rëi^UlE>Iement , soii isitroductioo et $a 
•pagatioD. 

Lprès avoir fait sentir l'util itë des vues qu^il se 
po^e^ aprè& avoir présenté le ttibleau des ravies 
occasionnent les maladies contagieuses^ rappelé 
es qui , depuis Tiovusion de TAtlique par les. 
pies du Félopouàse y ont dësolë Tunivers ^ jusqu'à 
jours; il examine > en philosophe, rinlhience 
pouvoient avoir sur ces calarailds les céré-^ 
nies auperstitieuses que les peuples aociens qt 
lernes mettoient alors aveuglement en. pratique. Il 
se qae , si certaines a^ladies conls^gieuses se mon-? 
» t dans certains pays , s^ns y avoir été importées ^ 
rie doit en attribuer la cause qu'au dëiaut de rigou-? 
'^ea lois sanitaires; et il prouve , presque jusqu'à l'ë- 
«Qce , qu'on pourroil , par cette voie , anéantir 
I es qui , comme la peste , sont endémiques dans 
niques contrées. 

^our asseoir les premières bases de ces leis^ il ap- 
te à son aide l'expérience, la raison, et les avis des 
Qurs qui se sont distingués dans l'observation des 
ladies contagieuses et de leurs terribles effets. Maia 
»sige, avant tout , que les hommes sacrifient au bien 
:>lic leur amour-propre et leur intérêt personnel. Il 
r^oatre que la peste n'ei\L pas été introduite ea 
2x> à Marseille, si ce premier sentiment ne Tcut 
iportë surtout autre. 

L'auteur examine dans le premier chapitre si la pp- 
m <ie santé f çona^idérée sous »es véritables rapporta « 
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*Poli<;e sa- ^'^ selon le droit des geos et celui de la nature. Four 
mtitire. résoudre la question avec plus de succès, il commeoM 
par définir ce qirii entend par police sanitaire; il coi- 
clut qu'elle doit âlre comprise dans la police générale, < 
c'est-à-dire qu'elle doit faire partie des lois naturelles, 
c Car, ajoiUe-t il , coraoïe lootc bonne loi n'est aotre 
» chose que Texprcssion de la volonté des hommes 
» réunis en société, il s'ensuit que toutes celtes (joi 
» sont fondées sur les principes qui leur assurent I& 
9 jouissance des droits que leur a départis la nature, î 
» appariienneni à toutes les contrées, à toutes les di- * 
» tions : or , il n'est pas de lois dont les principes foo- 
» danaenlanx ne rentrent mieux dans les droits ccoh 
^ rauns de Ih société , que celles qui ont pour but de 
» conserver la vie et la sauté de chacun en particulier; 
» donc, Id police de santé repose sur les droits i 
» la nature , sur ceux de tous les hommes et de toutes 
» ti's nu tions ». 

La solution du titre du second chapitre découle na- 
turellement de ce qui a été avancé dans le premier; 
aussi la question suivante y est-elle conclue affirmati* 
vemcnt : « La police sanitaire doit-elle être univer* 
» selle; chaque nation doit-elle se faire un devoir(ii 
» se l'imposer? » L'auteur, en traitant cet article, (ii^ 
ploie une érudition infinie et des connoissances trèi* 
étendues en l(^gislation. Il examine dans fe troisiènn 
' si la police sanitaire doit être basée sur la nccessité^ ] 
prévenir la contagion et d'en extirper les souitei ♦ 
Avant d'indiquer les moyens qu'on doit, à'çesderf^ 
fins» mettre en usage , il établit en maxime préuBi' 4 
naire que pour réussir dans le plan qu'il propos*" *. 
faut nécessairemeat considérer comme injuste ^ 
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<Conim^ criminelle toute action, toute considération - y*— .^^ 

qui pourroît eo contrarier la aiarche. Mais cumuie Police s%- 
toutes les noialadies contagieuses ne présentent pas le "^ ^^^^* 
inême danger ( telles que certaines aflectiotis pélé^ 
cbiales, miiiaires) , il indique les modifications que 
Ton. doit employer dans ces sortes de contagions^ 11 
considère ensuite si la fièvre juuae est aussi coûta- , 

gîeuse qu^on Ta cru , et que certains auteurs on prati- 
ciens le pensent; si elle se déclare dans toutes les sai- 
sons , sous.ious les climats; et si elle se piopage avec 
autant de férocité que la peste^ Son opinion u l'égajçd 
de cette maladif , avouons-^ie , n'est pa,s conforme k 
Jla saine obse;rvation : quoiqu'ébiaulé par la lecture 
des ouvrages des docteurs Valçntin , le Gallois , etc , 
qu'il cite , \\ ,^^ laisse pas ignorer qu'il u'es( p^is 
enrareconvaincu.il est vrai qu'il avoue n'avoir ja- 
m'«is vu cette cruelle maladie, dont la non-conla;:çioa 
ne pnut être aujourd'hui time en- doute que par un très-» 
petit nombre de médecins obstinés on* guidés .p^t 
quciqa'intéret particulier. Le chapitre V est une répé-^' 
tilioD des précédons ,. espèce de coruUaire qu'on lit 
néanmoins a^ec plaisir, parce qu'il est,e.ariçbi de 
recberches heureuses et savantca. 

Le restant de l'quvrage est conspcrë à l'examen, des 
me&ures générales et particulières que fauteur propose 
pour prévenir, détruire , anéantir à jarhais les prin-» ; 
cipes de contagion, et assurer, comme il le dit, le 
bonheur des peuple^. On pourroit lui reprocher d'iudî-!» 
quer quelquefois des moyens trop barbares, qui répu- 
gnent à la sensibilité , que des hommes civilisée^ ne 
lauroient mettre en pratique, et qui , outre ces 
ÎQConvéniens» manq[ueroient souvent leur véritable but, 

F 1 4 



mtaire. 



JPolice «a» A travers tous ces projets , présentes d'ailleurs par le 
docteur Barzelotli avec le toii du doute et du la r^ 
ierve , oo rencontre une foute de notions très-intëres- 
âantes sur les diverses maladies contagieuses , on 
soupçonnëes de l'être. On trouve , sur les dernières, 
des idëes très-lumioeiises et qui seroieut bien propres 
à donner uue haute opiuion des coniioissauces de IW 
teur, si elle n'avoit déjà été inspiiëe par la lecture dei 
chapitres antëcëdens. £n6n , soit qiril parle des mala-» 
dies qui font l'objet de son ëcrit , ou qu^il indique les 
moyens curatifs propres à Ie$ combattre , il le fait loii* 
Jours en observateur ëclairë et en praticien consomma, 
La police de santé est terminée par un appendica 
dans lequel l'auteur fait connoîtrè à ses conritojens 
)a mëthode désinfectante et l'appareil portatif dt 
M* Guyton-de-Morveau» * * 
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\An èssax Médical , phUosophieal and Chemical und 
drunkeness and Us effeets on tke human boi(r bf 
Thomas Trotter , M. D. cir. Essai Médical , philo» 

^' aophique , et chimique sur l'ivresse et sur ses elT'ti 
sur le corps-humatn ; par M. ThûHAS TftOTTiâ; 
D, M.i Londres , in-8^. ao3 pftgea. 

Snr ri* ^® sujei , dont un aiseas grand nombre d'observi* 

Truffe. * leurs ont rapporté des faits particuliers , o*a prescjo^ 

pas été traité expro/esso) et si l'on en excepte un pefit 

nombre de dissertations inaugurales , on peut avancer 

qu'il n'y a que très-peu de cho^e de fait là-deasas. 

Le travail que nous annonçons est une extension (t^ 
]a dissertation que lauteiir avoit présentée sur Pivresseï 
è réçoU 4'£dimbourgj tn 178& « pour ceceroir ih 
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grade de docteur. Le professeur Gullen , qui fut un des essssvsaf 
examioaleurs, porta le jugement le plus favorable sur ^"® V^' 
cette dissertation , et prodigua les plus grands éloges à 
M* Trotter. Il eomnoença à l*Sargutnenter par ces mots : 
« Hanc de ebrietate dissertationem non ebrius $crip^ . 
9 sisti », 

Le docteur Trotter ddbote par quelques eonsidë-* 
ralitins sur Tëteodue et rin^portance de son sujet. Il 
aa plaint que cette matière ait ëtë si fortenieut né*< 
gligëo par les auteurs de mëdeoine. 

Les bonnmet, dtt-il, «n courant après leis plaisirs, 
ènl, sans s'en douter , ajouté au nombre de leurs ma- 
ladies beaucoup de mévix qui ii^ sont quela suite de la 
luxure , et de tons les écarts auxquels îFs se livrent. Il 
ti'eo est point qui tèitr ëoh plus prëjudiciàble que 
l'abus des liqiieurs spirittleuiès. Cependant -dans les 
lii^i^s dé mddecint on trouve i^ peine iSvres^së' lUen* 
lîonhéa «0 passant^ et't'otf 'né' dit presque ribcl d'è'^es 
èflfats 9 aussi bien qii^ dV'té'n nidde^d'àgiri* Ce point dt 
pa'mëdècine pratique est cependant bien impartant ed 
bien rurtèux i traitèh LWtiod'àliimiilante des tiqnehrs 
apiritueuses exerce coiliQiie titie influente -Âitegîqtte qui 
déran^'lés fonctions' intellèctuéllet éir éu^aàkles da 

l*ëcbtiomte. ' '■ •■ "r-^'i" » 

'A 
^ Le pltts souvent téë'n^aladte» ebfonf'quei'6t]tj)Qur 

cauîjè'^fncîpale l'habitude de l'ivresse^: l'esprit et' la 

tforpt eu souffrent légalemeiM, La . pét:aly4ie.,. .l!tfpor- 

plenie y Vhjrdropisie , la dëméoce> \m folie aont les 

auitea ordinaires de l'ivrognerie ; sans compter les dif*- 

fërens accidens nerveux, rbdbètameot^treàpèce d'à** 

brHtisseoMot qu'elle produit aussi t&t ou tard. ■ 

L'auteur^a divi9é sou aujat m plusieurs poiota. Il a 
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d'abord cherche^ à donoer une. bonne défînîtlon de VU 

l*i- 
* ¥resse ; il en a présente ensuite \e$ phénomènes «l Ici 

fvnQptâmes ; de-là il a passe à la rscherehe de la ma- 
nière dont les liqu,eiirs spiritn.euu^s agissent sur li 
oorps vivant j il a donné la liste des maladies qui en 
sont la suite ordinaire; et enfin il a indiqué les moTeoi 
de se coffijjrer de TivrognerJ!? e^ la.manière de reméHet 
aux accidens qui ont lieu rpend^^ l'accès de livres». 

M* TrQjtter , ayant cppsidéré- l'ivresse comme om. 
sorte dVmpoisonnerpent.pVoditilp^r un poison sédalif» 
|i dû nécessairement s'oçquf>er, dq mod^ .d^igir des 
narcotiques en géné/fll ^)T/vi.f; ^^^P^ bntnaio; et iU 
fnvisa^é cette question. si^stpUYPP^, agriée relative aux 
effets. stimuliins et sédut^fs de^)ç^/.Siib9taiice$* IL^c* 
fend, cfQ; l^^tend^nt con^5iérf^faiont et sur-tout en 
rér)9.M-ci.^sai)t bea,ufqii|^3, j;qpj.]^io9.,flui sçii>ble çUele 
plus I gé^jéç^lemeot admise j. f^^^QÎ^l rqiie çe^,'pqlsojif 
j)eitVï^nt,^ire^..fijdmiai8U:é%::dçQqof'4iièrB ,à agy, cona» 
stin^ulaos,^af^.|p prçfq^J^r, i^gipijipm,^^ leur action, $a« 
<l"«i.l'!Bff<{lï;4édalif qui suit ;spi^«à,ipeiae. sen^^h)^ Aa 
CQn,i,r)^jfev,ioi9 peut janssi^jl^ea^adlm^Biatrer d^^.t^He. sorts 
que l€wr^^iQ^.f^imnJan^e^ pifimi^vç.^^pit^è^ 
J0(i qjutiillf^j; ^aUt'qu} .811^. ,401 1 porté à up,jtr^-bant 
degré. Il sufBt de les prendre à des doses ijcnnçtodéréei 
^Qur ayoir le sçfçpi^ ^<?f ]f.îqyci:: orient au ,. coq traire le 
-premier « de l'usage de cj^s substances à petjites doses. 

Parmi tes' effets des .pènr-rénjarqùables de Tivresse, 
nous noterons kJfacnlté de>rémterau froîdetslIaGOD' 
iUgion c(ti€t^Tt«l ^tat imprime à Fëconomie animale. 
^-L'eii dqitU^s^probablémebt expliquer cet ef^t parli 
concentratiofi <^«|[es 'forces à' l'intérieur ; concentratioi 
qni fait 'qxiB^ia: péripbéritr .oti la surCsice extérieure <la 
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corpi est peu impressioanable et nullement susceptible 

de se prêter à l'action vitale nécessaire pour donner ^^^^ ** 

passage aux miasmes contagieux. 

Le docteur Trotter a insiste avec raison sur ce genpe 
d'avantages que présente l'ivresse ; mais il faut remar*-- 
qucr que c'est toujours au préjudice de la santé et de la* 
vie ep général. 

Il a rapporté à ce sujet plusieurs observations y 
parmi lesquelles une conGrme les bons effets de l'im- 
mersion dans l'eau froide , pour faire ces<«er comme 
subitement les accès de l'ivresse. F. J. D. . 



Notes extraites des journaux français et étrangers. 

Le docteur ^Welper, de Berlin, a ©bservé que les Notes pra-k 
cadavres des individus qui ont été. empoisonnés par *^^*^®''- 
Tarsenic, sont fréquemment à l'abri de la putréfaction^ 
et qu'on les trouve changés en espèces de momies. Si 
cette observation étoit confirmée par l'expérience de' 
plusieurs faits analogues , elle pourroit servir comme 
lin moyen de constater la vérité des empoisonnemens 
piir Farsenic sur les corps morts depuis long-temps, et 
' elle dôflneroit les moyens d'examiner l'action chimi- 
que de l'arsenic suf le corps humain. On i;rouveroit 
sur-tont , dans la confirmation de cette observation ^ 
ùu moyen facile et sûr de conserver les cadavres et de 
les prémunir contre la putréfaction : les embaumort 
meus devicndroient plus simples ;' mais il faudroif 
encore user de ce'^moyea avec beaucoup de pcé* 
cautions* 



ht 

On a observé à Ohiuu, ea Silësîe , tin exemple 4 I 
Notei pra- fécondité humaine trcs-rare* La remme d'iinrapaonein. 1 * 
oomnnée Docpfer « est accotiçhiée, le lo dëcen^bre 1806) 
de aix gaVçon.s toiis moru* Celle o^éme fenux^e, roariét 
aujourd'hui aoLAecondea^Doces , adëjà mis au momb 
quarante-quatre enfnna telle a eu, dans aoo prfflifer 
mariage qn^eUe contracta à Tige de vingt^dcux m^ 
▼iogt-iiepi garçons et troia tilles. Depuis son second ma- 
riage , qui a eu lieu il J a trois ans, elle 1^ engeaW 
quatorze garçons , savoir % trois de sa première couche^ 
cinq de la scroiide et six d^la troisLèxue. Cette femm9 
ait encore très-robiistc et bien portante. 

( Extrait de la ga^^Ue n^edico. - chirurgicik 
4e Salzbourg )• 

M« Gouaa , professeur honoraire de l'école de MoDt-> 
pellier, vante , contre certaines espèces de taies am 
yeux, riustillatioD de l'huile d^olives. Il s'^t plusieurs 
f(jris ccinvaincu de reflîcacité de ce mojen , auquel ce- 
pendant il a presque constamnieat asstucië l\isage dat 
véâfcatoires à la nuque. 

Il reoiurque que ce remède serait inutile oa depeo 
d*e(ficacilé dans les cas oi!k les taies seroienl occasion- 
nées par des pustules de petite-vérole qui auroient sup- 
puré, et dont la cicatrice réiisteroit vraiseaiblable- 
ment à l'action des huifeux , quelque réitérée qu*en fûl 
l'application* 
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Le docteur Odier, de Circiièvc , a essayé L'emploi J« 
la teinture de coloquinte que Ton a beaucoup vanlcf 
contre la paraplégie et contre les foiblesses pernr^af 



i6nlK^it des exUémhés infërîeurea. Il l^a Administrée 
ans c« cas avec succès > aussi bien que dans queiqti^s litZet^ 
spèces d'hjpocondrie y k cause saos doute des eflets 
axatif, tonique et stomachique qu'elle produit. Pour 
>rëparer cette teinture , on fait infuser peudant vingt- 
|uatre heures six gros de coloquinte dans neuf onces 
Teau spirilueuse d'anis ; do iilire ensuite la liqueur : 
ou la prescrit comme tonique à la dose de quinze à 
ringt gouttes dans un peu d'eau. A plus fortes doses , 
olie purge , mais en déterminant des coliques souvent 
(violentes et que l'on ëvite en diminuant la quantité du 
tnddicament* * 



TiO docteur Williams P. Devees ( musée médical da 
jPhiladelpbie) recommande , contre la menstruatiea 
difficile ou supprimée l'usage de la teinture volatile de 
gayac, préparée comme il suit : prenez gomme de gajaa 
en poudre huit onces ^ carbonate de soude trois groS| 
pîmeut en pondre deux onces, alkool deux livres. . 

On donne une cuillerée à thé de ce remède trois fois , 
par jour , dans un petit verre de bon vin , avant les 
repas ou une heure après : on le sàspend lorsque lea 
règles paroissent ; souvent on est bbligé de le conti- 
nuer long-tems > ou même d'en augmenter la dose. La 
docteur Devees y a quelquefois ajouté avec succès , 
suivant les circonstances , l'esprit volatil de sel am-* 
nloniac, à la dose d*un gros par quatre onces de teiu-. 
turc. L'usage de ce remède n'exclut point la saigeée , 
les bains et autres moyens dont l'emploi seroit suggéré 
pur des indications suffisantes. 

Le docteur Devees fuit mention d'un symptôme que 
Demman avoit observé avant lui. 11 a tu que , lorsque 
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les relies vieoneiit à mwroitie, la matrice expokf 
ttauo* ^'** <^of s uoe espèce de membrase. Lorsque ce symplotf 
se préseote chez les femmes mandes , on peut yip 
qu'elles ont été stériles. Soivaot TaoCetir, ce sjmptfai 
s'obserre plas son vent dans les caoïpagnes qr.edaesb 
villes : il Va. noté plusieurs fois aax environs de Plûb' 
delphie. Il a remarqué aussi qoa les femmes csnt 
d^êtrc stériles, lorsque cette espec« de membraoettf 
expulsée de Tutéraspendant l'éciHileiDeot menstnd* 

CORRESPOND ANGE. 

Lettre de M. Roche , Médecin et Chirurgien i 
• Thierjr , au Rédacteur du Journal génird è 
l^Jédecine. 

Bant^s^e En vous envoyant mon mémoire sor quelques cw 

«lans let fcctions faites au bandage extensif de I>esault,(|iM' 

cliI^^coV^u H"^ ]^M eu moins la prétention de me faire citof* 



fémur. le désir de profiter des observations qae la Soci 

Ajédecine voudroit bien faire sur mon travail , je doâ 
vous adresser mes réclamations contre une noie ptt 
exacte de M. Roux, insérée dans Totre joarotlj 
tome XXVI , page Sg. 

« Tout en reconnoissant , dit le rapporteur , le m^ 
» rite de M. Roche, la justice me fait un devoir ^i 
» dire que , etc. ». . 

La justice , à mon tour , me fait un devoir de 
que^ l^. M. Bruuel n'étoit point, lorëqu'il a \w» 
son bandage , élève à l'école de Paris ; mais bien cr| 
rurgîen de la marioe au port de Brest , où il eo alaPi 
le modèle : sP. que ce bandage n'ayant étd 
nulle part, je n'en avois eu aucune conooissaoce 
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qn^à la fin de Tan XI y époque à laquelle je le vîi, «■ 



poin la première fois, à Brest; il y avoit alors plus Bandage 



d'un an que pavois présént<$ le mien à l'ëcole de mé- oans Ua 
dccinB de Strasbourg : 3*^. que ce bandjfge n'a d'autre ^^\ ^^^ ^^ 
i^nalogîe avec \e toien que celle d'être destiad à cou- fémur, 
courir au même but ^ ( sous ce rapport , les appareils 
de M. Bellocq, de Mnnne , de Desault et de M. Boyer, 
ont entre eux la plus parfaite analogie). Et d'abord 1a 
ceinture , le sous-cuisse et le coussinet extenseur de 
M. Brunel sont de cuir , et aucune précaution n'a ët<$ 
prise dans leur contraction pour éviter qu'ils ne lèsent 
les parties sur lesquelles ils s'appliquent* Les pièces 
analogues de mon bandage sont de toile et façonnées 
de maoiène à ce que les parties autour desquelles elle» 
sont fixées n'en soulTrent nullement. Quant à nos attelles 
externes, et c*est sur elles sur-tout que portent mes ré- 
clamations, elles ont si peu de rapport entre elles 
qu'il faut que M. Roux n'e^i ait jugé que sur des oui- 
dire pour leur avoir assigné la plus parfaite analogie* 
Celle de M. Brunel , étroite , fort^épaisse , est formée 
de deux pièces pour Talonger et la raccourcir à vo- 
lonté , au moyen d'une vis en fer. La petite machine 
propre â faire l'extension suivant l'axe du membre est 
entièrement de métal et composée de huit à dix 
pièces : elle s'adapte à l'extrémité inférieure de l'at- 
telle à l'aide de deux vis. Il est facile de voir que 
cette petite machine ne peut être exécutée que par un • 

artiste adroit, et qtii a devantsesyeux unmodèle.Mon 
attelle au contraire est faite d'une seule pièce en bois ; 
clic ne diffère de celle de Desaull qu'en ce qu'au lieu 
d'être dioite et do présenter inférieurcment une mor- 
taise et une écliancrure , elle offre un talon correspoo- 
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3^-ctant à la plantd du pied / talon perc^ d*une mortaial 



tiques. ^^^^ carrée , traversée par un treuil destiné à faire Teitea- 
tion suivant l'axe du membre. 

En définitif, Tappareil de M^ Brunel doit , à mon 
avis , être mis au rang des machiacs cpmpliquées qot 
la chirurgie perfectionnante élagué jourDellement di 
son arsenal. Quant à mon attelle, je viens tout récem-* 
ment (dans le courant de janvier 1807) d^eD obtenir ad 
plein succès dans une fracture oblique du fémur |Oii II 
bandage de Desault avoit été insuffisant. 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Des Ecrouelles , des Humeurs froides et Observa^ 
lions sur l'utilité du tussilage dans le traitement d^ | 
cette maladie ; par P. H. H, Bodard, Docteur en 
Médecine, etc. ^ io8 pages in-^., Paris l8o7/ 
chez Maradan , libraire , rue des Grands-Augus* 
tins , a^ec cette épigraphe^ 



Id scienliâ natursU prineipia , yeriUtej 
•xperientîâ eonfirniari debent. 



Bî))lîogra- L^auleur a cherché à répandre et à rendre plas 
phie médi- - , , 1 1 i« • 

•aie. fréquent , contre un genre de maladie qui ne se reD- 

contre que trop communément, l'emploi d'un remèdei 

qae l'on a suivant lui négligé sans raison. Ce remèd^i 

dit-il, n'est pas nouveau, c'est-à-dire, qu'on !'• ; 

administré plusieurs fois avec succès contre les aflèt' 

tions scrophuleuscs ; néanmoins il ne Tannonce ^ 

comme un spécifique; miis il ajoute que , s^lnepc'' 1 

garantir son efficacité constante , les ex|"5riences qno 

rapporte dans son ouvrage prouwnt qu'il «^ ^ 



Atyné d'utie gfande énergie noii -^ seiitemênt dads ■ 



les afiections serophuleuaea , mais encore Iprsque la ^'^^^^fi^*'* 
nature a besoin d'être aidëe dans l'exercice de ses 
fonctions. 

L'auteur a présenté en effet dans son olivrage dés 
recherches très-érudites sur Vhtstdire naturelle du 
tussilage , sur ses dénominations et sur ses usagés 
tant chez le's auciens que chez les modernes, II a 
rapporté plusieurs observations empruntées de divers 
praticiens sur les propriétés anti-^scrophuleuses de 
cette plante^ et il y a ajouté aussi quelques faits 
)>ratiques qui lui sont propres* 

Du reste, Pouvr^ge est rédigé, comme le fait observer 
M. Bodard , de manière à être intelligible aux mércs 
d!e famille auxquelles il l'a adressé , autant qu'aux 
gens de Part* 

On a employé les feuilles de tussilage en cataplasme^ 

en lotions et en fomentations à l'extérieur^ en décoction» 

en poudre et en extrait intérieurement; et quelques faits 

rapportéssemblent constater la propriété anti-scrophu- 

ieuse de ce végétal. î^ous nous bornerons avec M. Bo-> 

dard à appeler l'attention des praticiens sur l'emploi de 

ce moyen; et sans rien décider sur son efficacité ^ nous 

nous contenterons de manifester ici quelques doutes 

fondés sur l'inertie apparente de ce moyen dans und 

maladie oh il est si important d*imprimec à la naturd 

une violente secousse pour exciter et ranimer les forces 

. vitales. A l'appui de ces considérations géoiérales, 

nous rapporterons ce qu'ont dit sur le tussilage Peyrilhe 

et Murray 9 . lés deux auteurs dé matière médicaU 

les plus dignes de foi , ceux que Top doit toujours 
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a i .....— i.^ coniviiUer, lorsqu^ll s'agildes propri<$tës générales Jei 

rtblîogra- jnc<dicaracns. 
plut. 

Peyrilhe parie dti TussUago petasites et du Tuss- 

lagofarfara , deux espèces qui se cod Fondent parleim 

vertus, ainsi que l'a fait observer M. Bodard. Âprù 

avoir dit qu'on donne le T. farfara cooln 

Tasthme , contre la phtbisie , contre les srropèiiles 

^ d'après Cullen etc., l'auteur ajoute :« plante de peu ! 

d'énergie dont la naati(Te médicale peut se priver sa&s 

s'appauvrir. Il est remarquable qu'avec des verlm 

très-tbibles, même douteuses, on )a trouve recommiDclée 

contre la toux, presque dès la Dais&aDce de Tartdc 

guorir. On doit peu compter sur l'eau distillée dupas" 

d'âne : son syrop ,sans justifier entièrement le firéqueBt 

usage qu'on en fait^ n'est pas sans vertus ». Mai^cei 

vertus ne sont-elles pas dues au sucre seulement? 

A l'art; du T*. petasites , Peyrilhe remarque qw 
cette espèce diffère fort peu de l'autre sous le rapport 
médirai \ elle lui paroit cependant plus active cornait 
plus amère et plus odorante. 

M urray ne confond point , il est vrai, ces deux espèces 
de tussilage, et il attribue à chacune des propriété! 
différentes qu'il rapporte toutes fois d'après l'autorité 
d'autres praticiens , et sans paroître y ajouter uni 
grande confiance. 

Voici ce qu'il dit du Tussilage petasites. 

Nolo multus esse in recensendis virtutibus coniri 
asthma , yermes , obstructionem menstruorum ,et kW^ 
quum nullibi experientid satis evictct occurrunu 
Apparatus medicaminum , t. 1. p. 114. 



^ / 



lÈSsài sur tes plaies de tête et sur les heiireux succès Bibliogt** 
obtenus de la méthode évacuante dans les accidens 
de la commotion y itvec quel<ju^s vues sur les mé" 
prises que l'on peut commettre dans l'opération du 
trépan , dissertation inaugurale / par M. Gaoèrs, 
1/1-4^. Montpellier y i8o6. 

L'auteur de cette dissertation , doat le titre an- 
HODce assez et l'objet et le but , a appuyé sou opi*^ 
nioD sur des observations qui lui Sont propres^^ et suj^ 
l^antoritë des plus grands maîtres da l'arL 

Dans les détails auxquels il s^est livre ^ il a fait^ 
à la fois, preuve de bonnes connoissances médicales et 
chirurgicales, et d'un jugement sain. De tout ce qu'il a 
avancé sur le sujet de sa dissertation^ ou peut conclure 
avec lui que dans les coups, les plaies de tête et les acci-> 

• dens de la commotion à la ^uite des chûtes , quand 'oa 
sera bien convaincu de lejcistence de la frénésie 'iâ-« 
flammatoire, il faudra se détermiaer à pratiquer dté 
saignées plus ou moins répétées , et à user des bois- 
sons délayantes auti-phlogistiques^ ^ et même des éva- 
cuans t si au contraire il n'y a pas d'inflammation 

réelle 5 les évacuans doivent être préférés à tout jiutre 
moyen. On y joindra aussi avec beaucoup d'avantage 
Inapplication d'un large vésicatoire sur la tête. Si , après 
avoir mis en usage tous ces moyens , il s'est form^ un 
ëpanchement purulent , épais et visqiieuï; si le malade 
est dans un grand hôpital , ou dans des pays maré- 
récageux; s'il^eat d'une constitution bilieuse et humo-» 
raie , à quoi serviront deux ou trois couronnes de tri^ 
paQ> sinon èi augoienter les accidens, à procurer de 
nouvelle» douleurs^ etpeut-âtre à abri^ger Va terme di 
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& la vie ? Cest aÎDsi, dit M. Cagèré , que l'opération de 



Oi' 



Bilhogn- l'empyème , qui remédie quelquefois niomcntanémenl 
à La difiicutlé de respirer , par Tëvacuaiion du fluidi 
ëpAuchë , est souvent suivie de la mort. 

Quand bien même , à la suite de ces moyens, la ré- 
solution n*auroit pas Heu , rapplication du trépan oVa 
deviendroit pas moins inutile, puisqu'il seroit impos- 
•ible par cette opération de donner issue aux malières 
gluantes et adhérentes an cerveau et à ses membranes. 

L'auteur ne prétend cependant poiul proscrire le tré- 
pan d^lne manière absolue, mais rdduire cette opéra- 
tion aux cas qui la nécessitent indiapeosablemeot , et 
lorsqu'il v aura des indications évidentes, soitàcause 
de la nature et du siège de répancbement , soit à cause 
d'une fracture compliquée des os du crâne avec enfuo* 
cernent de quelques esquilles qui auront ibtëressélecer- 
veiui ou ses dépendances , soit enfin à raison de la 
ture des circonstances qui ne laisseront poiut âcrai 
les suites funestes trop ordinaires à cette opération. 

Notice et Extrait raisonné d'un livre de Médecine, 
devenu si rare , qu'on n'en connoît que deux ou trois 
exemplaires Ji avec des notes historiques , littéraires 
et critiques ; par P. Sue , Professeur et BibUoihé- 
Caire de t Ecole de Médecine de Paris , i>i-8^. ; 
52 pages : Paris , 1807. 

Le livre , sur lequel M. Sue a dirigé ses recherches, 
o'a guère d autre mérite que d'être très-rare. C'est un 
ouvrage de M. Bouvard , qui présente saus ordre il 
presque sans intérêts un grand nombre de généralïiés . 
sur la médecine , et quelques détails particuliers q<i< 
lui sont relatifs. 
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Ail reste , ce mëdiocre ouvrage n'en a pas moîiis frmrrrTSB 
provoqué (la savantes recherches et des reaseigtiemons j^i 'Ai'^'gr»* 
qu'on lira avec plaisir dans le travail de M. Sue. 

Tables chronologique et alphabétique des auteurs et des 
matières pour les thèses in-^'*, et in-S^. , soutenues 
à L* Ecole de Médecine de Paris , depuis le i^Jri--' 
maire an "/jusqu'au ler janvier î8o6 , rédigées par 
M, StJÉ , Professeur- Bibliothécaire de V Ecole de 
Paris ; deux brochures , Vune in-^°, pour les thèses 
de ce format et l'autre //i-S*^. pour les thèses //i-8®, 

L*i collection des thèses de l'Ëcôle de Paris, ausssi 
intéressante par le nombre des dissertations que par 
la nalure de leurs sujets , et par la manière dont 
la plupart de ces sujets ont été traités*, sera consultée 
avec fiuit dans un grand nombre de cas; et Ton aura 
beuiiruu p d'obligation à M. Sue d'avoir facilité aux 
mcciocins ce genre de recheiches par les tables bica 
faites qu'il publie aujourd'hui. 

T/aoteur a rédi;;é une double table de ces disserta- 
tions ; l'une tst celle des noms des auteurs , à la 
suite desquels il a placé les titres de leurs dissertations : 
l'autre est la table des matières dans laquelle il a rap- 
porté par ordre alphabétique les principales idées cou-^ 
tenues dans les diverses disserlutions souteuiiOA à l'E- 
cole de Paris. Il suffît d'annoncer ce travail pour 
indiquer le geure d'utilité et les avantages qu'il ofTrs 
aux médeciu.i. 
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lîbliogrft- -annuaire à l'usage de la Société de Médecine d» 
ptic, Paris séante à thôtel du département , pour Pa 

1807. //1-24. 127 pa^es. Prix I fr. 5o c, Paris ^ 
chez Croullebois , libraire ^ rue des Mathurins' 
S aint^ Jacques» 

Cet annuaire qui prëvsente le niode d*organisatloD(/6 
la Sociëlë de Mëdccine de Paris ', le plan de ses tra- 
vaux , la liste de ^es Gpea>bre$ rcsidans ou associés , 
oationaux on étrangers , etc. , ofire encore la liste gé- 
Dërale des mëdecins , chirurgiens , officiers de saolc et 
pharmaciens du dcparlemenk de la Seine y avec la desH 
gnalion de leurs demeures. Sous ce rapport, il peut 
devenir d'une nlilitd gonërale (i). 
T'raité 4'occouchemens j de maladies desjemmes, de 
r éducation rnédicinale des en fans et des maladies 
propres à cet âge ; par M* GAltpiEN , docteur en 
médecine , professeur et accouchernens ^ etc, Quairt 
gros vol. in-8^, Paris, 1807, chez Crochard, li- 
braire , rue de l'Ecole de Médecine, Pria: 2A /, los. 
et 3o /. par la poste ; ^vec cette épigraphe : 

4 
— ■■■!■ I ■■ I II I • ■ 

JHuUwn restai adhuc pperis g multifntgue r€fiahit\ 
née ulii nato post mille smeula prmeludeiur ocoasio aliquH 
adjiciendi, Senec, Epht.'LX.W ^'lïb.l. 
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TTableaux d'essais pratiques sur quelques remèdes 
usités 4 l'hôpital civil, de Gandj^ où l'on apprendra 
par expérience à les rendre à leur juste valeur; par 
P, E. Wautçrs, Gand, 1807. //i-8°, 1^2. pages. 

Cet ouvrage contient i*, des essais sur la. digitala 

(î) Par erreur grave, on a oublié de porter M. BouviEi 
dtSfi lu Ubte^U 4e« membres dç {a Sooiét'é| dliyisé par classai, 
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poiirprofî dans le traitemenfc de l'hydropisie et de la m 



phlhisie pulmouaîre ; BiMiogra- 

* ' ^ ' pbie. 

2^. Des essais sur l'usage de la doucc-amèrc sur- 
tout contre les douleurs rhumatîques et guutteuses; 

3^. Des essais sur les fleurs de camomille vulgaire 
dans les fièvres intermittentes ; 

4^. Des essais sur l'usage de l't^corce de chêne dans 
les iièvrtss intermittentes et difns les continnes. 

Il y est joint une lettre critique sur cet ouvrage , 
par M, J. B, Van Lokereu, 

Z)es causes qui ont modifié la constitution phjrsique et - 
médicale chez les peuples anciens et modevnes : mé^ 
moire qui a obtenu le prix décerné en i 8o;î par Va* 
cadémie de Dijon , sur cette question : « Les fièvres 
» catarrhales deviennent plus fréquentes qu'elles ne 
» l'ont jumaîs été \ les fièvres inflammaloiies de- 
» vienucnt extrêmement nros ; les fièvres bilieuses 

' » sont moins communes : déterminer quelles sont 
3> les causes qui out pu donner lieu à ces rëvolu- 
» tiens dans nos climats et nos tempëramens » ; 
par M* Gaillard , docteur et professeur en méde-^ 
cine, médecin de V hôpital des Incurables de Poi- 
tiers, etc. Brochure inS"^. de 164 pages. Prix zjr. 
2S c. pour Paris , et 3fr.y francs de port , par la 
poste. A P^ris , chez Capclle et Renand, libraires- 
commissionnaires 9 rue J. J. Rousseau ; et à Poi- 
tiers , chez Catineau , imprimeur- libraire. 

Dans le prochain cahier , nous rendrons uu compta 
détaillé de ces trois derniers ouvrages. 
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Prix* Prix ptoposés par V académie Joséphine de méeUem 

et de chirurgie de Fienne. S 

L'acadëmie Joséphine do médecine de YieoDe, 
voulant se conformer à riiiteotioQ de feu le docleur 
Brendel , de Sternboiug , .qui a fondd ud ^rix annuel 
pour les seuls chirurgiens de rarmée aulricbieuue, 
propose uu prix de deux iné<iaiiles d*or, chacune de dix i 
ductils^ pour les anqc'es l8o6 et 1807 ^.lesquelles seionl j 
accorddes à la meilleure topographie médicale dune 
forteresse ou d^uu (|uartier militaire quelconque de^ 
ëtats autrichiens, soit pour la cavalerie, soit puur 
rinfaulcrie : 

La même académie propose , pour la troisième foiâ, 
un prix de deux cents florins sur la question suivante , 
qui n'a pas encore ëtë traitée d'uue niunièrc saùs- 
fuisaole : 

«c Quelles sont les maladies de la vessie ou de IV 
» lèue promptement ou lentement suivies demorl,(\ 
9 autres que la lithiasîe auxquelles les bouames sont 
» sujets dans un âge avance? quelles sout leurs causes? 
» queis symptômes les accompagnent et les font exac- 
3» tement distinguer Tune de l'autre, ainsi que desin- 
» commodités de la pierre ? quel est enfîu le traite- 
» meut le plus conveniiCble et le plus approprié aux di« 
» vers états de la vessie et de Turètre » ? 

Les mémoires doivent être adressés franges de port, et 
avec les précautions d\isuge pour les concours acade- 
miques , à la direction de racadémie , avant la lia 
de 1807. Ils peuvent être écrits eu allemand , en laliu. 
en fraurais ou eu italien. Le concours pour le dernier 
prî^ est également ouvert aux médecins de Tëtat civil 

et miUuû^î, e^ aux étrangers camo^o aui^ uatiooaujt. 



( 473 ) 

Méiiioir«* 

Suite des mémoires manuscrits parvenus a la n^auuj-. 

Société. ^"^• 

.1080. Méthode nouvelle pour arrêter une hdmorragîe 
iitcribe , occasionnée par l'inertie complette do 
la matrîco ^ après raccoucfaement à terme ; par 
M.Rouzet, 
1081. Observations sur une fracture de la jambe h la 
suite d'un coup de biscayen qui avoit emporté pres- 
que le tiers inférieur du libia et du péronée , guérie 
sans amputation; par le mcme. 

1082. Observation sur des ulcères gangreneux survenus ^. 

à la suite d'un anthrax ; par le même. 

|o8J. Observations de petites-véroles malignes sur- 
venues pendant le développement de lu vaccine ; par 

J". SÉDILLOT, 

X084. Mémoire sur l'épizootie qui règne sur les co« 
choiis duus les campagnes de la sous-préfecture de 
l'airoLidissement de la flèche ; par M. Boucher , 
chirurgien, 

J08.1. Art vétérinaire. Mémoire et observations sur une ^ 
fracture réduite le huitième jour de l'accident ; par 
Pierre Noyez , vétérinaire. 

]o8ô. Art ou médecine vétérinaire : histoire d'une pé** 
ripueumopie, et observations sur la métasiase de 
l'humeur qui s*étoit portée sur les jambes et qui a 
enlevé l'animal ; par le même, 

1087. Art jVétériiiaire : observation sur un avorlement 
laborieux terminé fort heureusement par les topi- 
ques émoiliens , uoiammeot par les bains do va^ 
peurs; par le momo. 
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1088. Art vëlërinaire : effets avantageux de Veau froid* 

Mémoires i r i j* •\ j t • 

manus- emplojee de diverses manières dans une pcripoett*' 

cnis, monie; parle même, 

1089. Observations sur la petite-vërole sorvenne ajpiès 
rinsertion de la vaccine et sur la marche simultaDè 
de ces deux affections ; par M. DuPLA9,âocleu^ 
mc^decin à Paris. 

1090. Remarques et observations relatives àPaspbyxie 
des enfsns nouveau -nës; par M. £M]tfAiiU£Lpè[e, 
chirurgien à Boissy -sous-Sain t-lTon. 

1091. Me'moire sur ranëvrisme; par M. MAUNOiR,de 
Genève. 

JO92. Ulcère carinomateux du sphincter de l'anus et 

de ses environs ; par M. SuziaAY , médecin au 1 

Havre. 
1093. Observations de croup; par M. Carbon, médecin 

à Annecy. 
J094. Deux observations de glossitis ou ioQammBlm 

de la langue ; par le même. 

1095. Observation sur des sangsues appliquées immé- 
diatement aux amygdales^ par M. £oirNAFOX-DE- 

MaXiLET* 

IC96. Observation d'une inflammation suivie de Tes- 
foliation des gros intestins; par M. liECHEViREX. , 
médecin au Havre. (L'auteur a joint à TobservatioD 
l'envoi de la pièce anatomique ). 

1097. Quelques remarques sur la strangulation ; par : 
M.FiLLÇAU d'Etampes. 

109^ Quelques objections aux réflexions de M. Scff- ' 
Beaux le iils , sur U cause de la stupeur douloureus» l 
qui frappe quelquefois la main de^ raccoucbeur iff* 
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troduîte dans la matrice; par M. Thiébault , doc-* , "" j \ 
tqur en médecine et en chirurgie a iiruyères. manu*-» 

;099* Observations cliniques sur l'emploi de la digi- °"^'' 
taie pourprëe dans la pbthisie pulmonaire, les ca- 
tarrhes chroniques , l'bydrotborax ^ etCt > par J* 
Mouton fils , docteur en médecine à Agde. 

IIOQ. Observations sur des fistules urinaires ; par 
M. CucQST , docteur-médecin , à Aubcoas. 

lioi. Observation sur l'amputation presque totale du 
pouce , produite par un coup de sabre ; par M. Jaç* 
QUEMiNS , chirurgien-accoucheur et of&cier de santé 
à Tiell 5 département de la Lys. 

%102„ Observations sur quelques maladies convuK 
sivcs ; par M, Jacques , D« M. P. , rue Saint« 
JÇtieqne , à Paria. 
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T A B L E 

DES ARTICLES CONTENUS DANS LE 

TOME XXVIII 

DU JOURNAL GÉNÉRAL DE MÉDEatîE. 



Histoire naturelle , Physique , Chimie et 

Pharmacie. 

I 
■ 

Classification végétale et expose d^une nouvelle mé- \ 
tliode calq\»ëe sur celle de Tourneforl ; par D. L 1 

GUIART. H2 

Tiaild éiëmenlaire de minëralugie ; par M* BroK' 

GNIART. 44^ 

Observations métëorologiqiies ; par M. Bouvard, 

84^ 191 j 3oo .411 
Mémoires de chimie , conlènnnl des analyses des mi- 
néraux; par M. CliAPROTH : traduit par M. Tas- 

SAERT. ^'^ 

Chimie appliquée aux arts-, par M. Chaptal. 3r6,423 

Nouveau dictionnaire des drogues simples et compo- 

sëesde Lemert ; publié par S. Morelot. 33i 

.Art vétérinaire. 

Sur une fracture de la jambe d'un mulet ; par Rf. 

NoïEZ : extrait et rapport par M. Tartra. )H 
Vel vajuolo de quadrupedi et degU uccelli <^ 

BHUGHOKE. '•' 
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Vaccine. 

Observations de petites -vëi oies malignes survenues 
pendant, le dc5vetoppement de la vaccine 5 par J'*, 
SÉDILLOT. ' . 3 

Ooservations sur la petite- vérole survenue pendant le 
travail delà vaccine, et sur la marche simultanée de 
ces deux éruptions^ par M. DUPLAN, 129 

Observation relative à la vaccine, 337 

Projet de récompense ù décerner au docteur Jexner ; 
proposé par le docteur L. Valehtin. 347 

Accouchemens* 

N^otes sur Smellie et Deventer» 225 

Obsers^ations on ahorthn by Z>, J* BcJRNS. 33a 

Quelques objections aux réflexions de M. SenraUX 

fils, sur la cause de la stupeur douloureuse qui frappe 

quelquefois la main de TacCoucheur ; par M. Thié- 

BAULT. 353 

Question relative à un point de thérapeutique dans le 

cas d'asphyxie dos nouveau-nés ; par M. J". SE- 

BILLOT. 388 

Médecine. 

Observation sur le croup; par M. Poilroux : extrait et 
rapport par F; J. Double* ^ 

Hépatite aiguë terminée par uù abcès au foie ; par M. 
Mercier. 3o 

Histoire de la constitution médicale du dernier tri- 
mestre de 1806 9 observée à Parj» ; par F. J. 
Double. 8# 



